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MANUEL
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CHRETIEN.
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Où Von trouve tout ce qui est néeessaire po7iv

s'instruij^e de sa Religion et se sanctifier,

PREMIERE EDITION FAITE A QUEREC,

«UR CELLK DE TOUT.Or^n DE t/aNNF.'e 1793.
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JNOUS approuvons et re-

commandons aux Fidèles de notre

diocèse le livre intitulé Manuel du

Chrétien^ comme étant un des livres

de piété dont ils peuvent tirer le

plus grand avantage.

1^ J, O. Ev. DE Québec.

Québec, 22e. Juin, 1813^.
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AVERTISSEMENT,

i

Extrait de l'Avertissement Général.

i

IiES livres de piété sont maintenant trcs-rares, c'est

<\* dont s(; pliiiiçjiciit toutes les personnes pieuses. Parmi
le petit nombre de ceux qui existent encore, et dont ou
a donné an public quelques nouvelles éditions, depuis
plusieurs années, " on n'en connaît point qui renferment
*' dans un mt'me volume, au moins d'une manière ap-
'^ profoudie et dans une juste étendue, tout ce qui serait
"" néi'essaire au commun des Chrétiens. Le m)mbre et
*' encore plus le détîiiit des dift'érens ouvrages qu'il
*' iUudrait avoir pour s'établir solidement et se conser-
" ver dans la piété, sont sans doute du nombre des
" causes malheureuses, qui la rendent si rare parmi
'• nous." (Test pour remédier à cet inconvénient, que
Fou otlVe ici au public un livre peu connu, il est vrai,

dans ce pa^s, parce ({u'il n'y en est jamais venu qu'un
très-petit nombre d'exemplaires, mais qui ne manquera
pas, comme on ose l'espérer, de recevoir un accueil iavo-

rable, aussi-tôt qu'il sera connu.
" Ce Manuel renferme, dans un volume roédiocre,

" ce qui peut suffire à un chrétien, avec la «;»\lco de
*' Dieu, pour s'instruire de sa religion et pour se sancti-
'' lier. 11 est divisé eu cinq parties, dont on ne rap-
<' porte pas ici le sujet, parce qu'on a mis à la tote de
" chacune un avertissement particulier; et il est très-
" important qu'on les lise, parce qu'ils expliquent non-
*^ seulement ce t(ue chaque partie renferme, mais sur-
" tout les motifs pressans qu'on a de s'exercer à la
*' pratique des choses qui y sont enseignées

" 11 est très-important que les personnes qui n'ont
" pas ou qui n'ont que peu de livres de piété, s'atta-
'• chent sérieusement ù la lecture de celui-ci, parce qu'il
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fi Avertissement

* contient à-peu-prôs toute la pratique de la ReUg^ion.*-
' Ou y trouvera des règles sûres et capaMeH de nourrir

d'exciter la^ la vériialde piété, d'cncourag^er la vertu
^ ferveur, de déti uiic la tiédeur et de déraciner totale-
* ment le vice. On ne saurait donc trop recommander
' la lecture de cet excellent livre, idle ii*a rien de
' trop bas ^)our l'honune instruit, ni de trop relové pour
* rignorant. Le pécheur y trouvera de puissans motifs
' de conversion *, l'arae tiède, de grands sentunens de
^ ferveur ; le» personnes pieuses, des moyens faciles

' pour conmiunHjuer avec Dieu et s'établir dans une

^ table, le salut de leur ame."

* jExtrait des Approbalionf,
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TABLE.
PREMIERE PARTIE.

PRIERES ET PRATIQUES DE PIETE'.
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9
ÎO

19

ibid.
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29
ibid.

Vertissement,

Prittrcs pour le Matin et pour le Soiff

Prière appellee /'An^ifclus,

Prières pendant la Messe,
Prières avant et après le Repasy
Aspirations à Dieu pour diverses circonslanccsj

Prière devant la Croi.v,

Prière au très- Saint Sacrement^

Acte de Consécration au Sacré Cœur de Jcsusy
Oraison au Cœur de Marie, f
Oraison au Cœur de Joseph,
Oraison à la Sainte Vierge,

Consécration de soi-même à la Sainte Vierge,

Prières aux Suints Anges, et en particulier au Saint

Ange Gardien, 30
Prière à tous les Saints Anges, ibid.

Prière au Saint Ange Gardien, 31
Pratiques pour honorer les Saints Anges, et sur-tout

VAnge Gardien,
Prière pour demander la patience.

Prière pour demander la pureté,

Prière pour demander la même vertu par Vinterces-

sion de la Sainte Vierge,

Prière pour demander la grâce de détruire en soi

Vamour du monde, Sçc,

Prière pour les âmes du Purgatoire,
Oraison universelle pour le sdiut.

Manière de réciter le Chapelet et le Rosaire»

32
33
36

39

40
44
45
47

Zie Chapelet de six dizaines^ ibidr
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Vlll TABLE.
Le Rosaire de la Sainte Viers^e^ page 49
JjV Rosaiv du saint Nom de JesuSy bii

Priùrs ({u'on peut rceiter sur son C/tapeict^ â Vhon*
ntur des sept effusions de sangj ou des cinq plaies

de \otie- S<ifaneur,
Prières au on peut réeiter sur son Chapelet à l'iion'

neur de la Sainte Trinité^

Prihes et Aetes des principales vertus qu'ion peut
réeiter sur son C/utpe/et,

Priires qu'on peut réciter sur son Chapelet^ d riion-

neur du Saint Sacrement,
JjCS Pseaumes de la Pénitence,

Ja's IJtanies des pécheurs pénitens,

IjCS Litanies du saint Nom de Jesus^

Ias Litanies de la Sainte V^ierge^

JManière d'assister à Vêpres^

Vêpres du Dimanche,
Les Compiles,

Vêpres de la Sainte Vierge,

tliymne du Saint SacremeiU, Paniçc, ]ini|;ua,

Actes et prières pour le remuxellement des vocux du
Baptême,

Prières pour se pi épurer â la mort,

Prières enforme de Léitanies pour obtenir une bonne
mort, ibid.

Actes d'acceptation de la mort, lOi
Divers Actes et Sentimens de piétéy pour suggérer
aux malades et aux moribonds, 108

Autres Actes et Sentimens de picté^ tirés des sept

paroles de Jésus mouranty 113

57

58

59

60
61
71
75
77
79
80
85
92
95

96
99
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SECONDE PARTIE.

INSTRUCTIONS.

I ^divertissement page 118

Article I" Instructions sur ce qiiilfaut croire...

Première Leçon. Dieu : Trinité, 120

IScconde Leçon, Innocence du premier homme : son

péché et ses suites : nécessité de la Rédemption :

en quoi elle consiste, 123
Troisième Leçon, Incarnation : vie de Jesus-Christ, 128
Quatrième Leçon, Application et effets de la Ré-
demption, 133

Cinquième Leçon. Les Sacrcmens, 137
Sixième Leçon. Suite des Sacremens, 140
Septième Leçon» L'Eglise, 143
Huitième Leçon, Les Fins dernières, S46
Article II. Instructions sur ce quHl faut faire,,».

Première Leçon, Les Commandemens de Dieu, 150
Seconde Leçon, Suite des Commandemens de Dieu, 152
Troisième Leçon, Les Commandemens de TËglise, 156
Quatrième Leçon, La Confession, 158
Cinquième Le^on, Méthode pour bien vivre Ce

qu*il faut faire tous les jours, 160
Sixième Leçon, Suite de la Méthode pour bien vi-

vre Ce qu'il faut faire chaque semaine, chaque
mois et chaque année, 165

Septième Leçon, Suite de la méthode pour bien
vivre Ce qu'il faut faire dans certains états et

dans certaines occasions particulières Avis
pour les jeunes personfies, 169

Avis pour ceux qui pensent à se mariery 172
Avis pour les gens mariésy ibid.

Avis pour les vieillards

^

174
Avis pour les personnes aj/ligéesy ibid.

Avis pour les pauvres
y 175

Avis pour les riches^ ibid.
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» TABLE.
Huitième Leçon, Mctliodo pour bien mourir

Préparation éloignée de la mort,
V'^^^*^ 1*C

Neuviimc L<çon. Suite de la Méthode pour bien

mourir Préparation prochaine à la mort, 182

TROISIEME PARTIE.

Moyens pour rentrer et pour s^étàbîir solidement dans

la grâce.

A Verfissement, page 190
SECTION I. Instructions pour faire une bonne

Confession, et pour en conserver le fruity 191
Chapitre I" Ce que le pénitent doitfaire avant de

se confesser^ 192
A'cis sur le choix d*un Confesseur

,

193
Article I" Demander à Dieu ses grâces^ 194
Premier Avis, Second Avis,

Article II. S'examiner, 196
Premier Avis. 2* Avis. 3* Avis, 4* Avis, S*" Avis.

6'^ Avis. 7' Avis. S' Avis.

Article III. S'exciter à la Contrition Nature
et qualités de la Contrition, 204

Nécessité et marques de la Contrition, j208

Moyens pour acquérir la Contrition, 209
Chapitre II. Ce que le pénitent doit faire en se

confessant, 212
Premier Avis, 2" Avis. 3" Avis, V Avis. 5" Avis.

6" Avis, T Avis. S" Avis. 9*= Avis. 10' Avis.

IV Avis.

Cil A »M Tin, m. Ce que le pénitent doit faire après

s'être eonf ssr, 220
Artk Li: i'' Ce que le prnifent doit faire après sa

C())fession par rapport aif passé, ibid.
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•emier avis. M" /ivis. x /ivis. l*" Avis. 5*" Avis,

(i'^ Avis. 7" Avis.

AiiïiCLi: II. Ce que le pénitent doit faire après sa

con/'cssion par rapport à Partnir^ pi^a^' 225

RKMEDES CjIKNKKAI'X rontn- le yéché

Premitr ]tentedv. La tuitt' dos oci-asioiis, ibid.

iSicond RiniL'de. Recevoir souvent les 8acreinens,ou

du moins se présenter souvent à un Confesseur, 22(î

Fruisiiine Remède. La Prière, 227
Quatrième Remède. La liéilexion, 228
Cinquième Remède. Les œuvresextcricures de pieté, ibid.

Sixième Remède. L'Examen, ibid.

Septième Remède. Les Pénittmccs conditionnelles 229

U1:MEDE8 PAIITICL LIKRS eontre ks prinei-

pahs hal)itudcs et tentations Remèdes eontre

Vendureissement et Cindijj'érenée au sujet du péché, 230
Remèdes eontre les jurcmens et blasphèmes^ , 231
Remèdes contre l'envie et la haine, Q'M
Remèdes eontre la eolère et les dissentions, 233
Remèdes contre le roi et les injustices^ ibid.

licmèdes contre la médisance, 235
Remèdes cotitre Vimpureté, ibid.

Remèdes eontre VitUemparanée, 237
Remèdes contre la paresse et la négligence à remplir

ses devoirs, ibid.

Remèdes contre le respect humain, 238
/tvis important, 239
SECTION II. Prières et examens pour faire itne

bonne Confession Prièrepour demander à Dieu
la graee àe faire une bonne Confession, 240

K X A M i: V pR E L 1

M

I N A I II E swr Ics Coufcssions nulles

ou sacrilèges qu'ion peut avoir faites, 244
ExA ME Y GENERAL sur Ics Conimandemcns de Dieu

et de rEglise, 246
Premier Commandement, 2'' Commandement. 3"

Commandement, 4*^ Commandement, 5" Comman-
dement, Q^ Commandement, T' Commandement,
8"* Commandement de Dieu et de VEglisCy

Récapitulation de PExamen général, 274
Prière pçur demander à Dieu la contrition^ 270
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Prière après la confession, quand on a reçu tabsolu'
tion, page 281

Prière après fa confession^ quand on n'a pas leçu
fabsolution, 283

SECTION m, Jvis et Pratique pour les per'
sonnes qui sont rentrées en grâce avec Dieu par
une bonne confession^ 9S1

Chapitrai I^ Pratique de la confession pour les

personnes qui se confessent souvent, ibid.

PremierAvis. 2^ Avis, S'' irisA'^ Avis, 5''Avis, 6* Avis.
Chapitre II. Pratique pour la communioUy 291
Premier Avis, 2* Avis, 3' Avis, 4* Avis.

Actes avant la communion, 296
Actes après la communion, 299
Chapitre III. Des Indulgences, 302
Article T. Instructions sur les Indulgences,

I. Qu'est-ce que les Indulgences^ et combien
d'espèces ?/ en a-t-il, ibid.

II, Est't'il fort important de gagner les Indul-
gences, 305

III. Qui sont ceux qui peuvent gagner les InduU
gences, et que doivent-ils faire pour cela, 306

Artici^e II. Explication de diverses Indulgences,, .

Indulgences accordées à ceux qui ont des chapelets,

Sçc, bénis par le Pape, 307
Quelles sont ces indulgences^ le temps et ce qu'il faut

faire pour les gagner, 308
Indulgences accordées à ceux qui font V Oraison

mentale, â ceux qui enseignent à la faire, Sçc, 310
Indulgences accordées à ceux qui font les Actes des

vertus théologales, de Foi, d' Espérance, et de

Charité^ SI 1

Indulgences accordées à ceux qui récitent /'Angélus, 312
Indulgences accordées à ceux qui prient pour les âmes
du Purgatoire, au son de la cloche de quelque

Eglise, 313
Indulgences accordées à ceux qui pratiquent diverses

bonnes jrvrre*, 314
Indulgences pténières accordées aux Confrères du

Rosaire^ 315
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QUATRIEME PARTIE.

PRATIQUE DE LA LECTURE SPIRITUELLE

U ET DE LA REFLEXION.

page 318
sur les

319

327

333

Vertissement

Axis et moj/ens pour rt/ltchir utilement

xévités de la Religion,

Premier Avis. 2' Avis. S* Avis, 4' Avis. 5^" Avis,
6' Avis.

Préparation à la lecture, ou Réflexions, 325
Conclusion de la lecture^ ou Réflexion, 32(j

REFLEXIONS FONDAMENTALES sur la

fin de Vhomme, pour détacher le cœur des choses
présentes, et pour Célever aux choses surnaturelles

Les Liens de ce monde ne sont pas ma fin, et ne
peuvent faire mon bonheur.

Ma fin e^t Dieu seul : si je parviens à cette fin, je
trouverai en lui un bonheur éternel : si je la man-
que, je me précipite dans un malheur éternel.

Cette vie, et toutes les choses qu^elle renferme, ne sont

que des moyens que Dieu donne pour parvenir à
ma fi>?,

et n'ontje puis abuser pour perdre ma fin, 3W
REFLEXIONS sur la liai ?e que Dieu porte au
péché, et sur les punitions qu'il en tire, pour faire
naître et pour entretenir dans le cœur la crainte
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I PREMIERE PARTIE.

PRIERES
\

ET PRATIQUES DE PIETE'.

AVERTISSEMENT.

PUISQUE c'est une vérité de la Foi que de nous-
mêmes nous ne pouvons tiiire iiucun bien surnaturel,

il faut avoir souvent recours à Dieu par la prière, qui

est un moyen également facile et piiissant, et quelquefois

le seul qui nous veste pour obtenir ses «çrâces. Cette
partio renferme non-seulement les prières pour les

evcrcices ordinaires de la journée, ou des Dimanches et

l'èies, mais ini grand nondjre d'autres prières pour les

flillerens besoins et les diverses circonstances où Ton
peut se trouver : on a mC'me ajouté pour les gens qui ne
savtïit pas lire, plusieurs prières faciles à apprendre et

à retenir, qu'ils peuvent réciter sur leur Chapelet. Ce
qu'on doit sur-tout regarder comme un grand avantage,

ce sont les prières qu'on trouve ici, soit pour se préparer
soi-uiCMue à la mort, spit p'^ur entretenir les malades et

les niourans dans les sen^imens de piété qui leur sont si

nécessaires. On pourra suppléer par- là à la présence des
Prêtres qui ne peuvent pas être toujours auprès des
malades, et qui manquent souvent lorsqu'on aurait le

pi us besoin de leur secours. Voici quelques instructions

pour bien prier.

/. Le tcms et le lieu.

Il faut les choisir autant qu'on peut, de façon qu'on y
soit profondément recueilli, et que personne ne vienne
détourner. Quand on va faire ses prières particulières

à l'Eglise, il est bon de choisir une heure où il y ait peu
B
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de monde ; quand on ne peut pas aller à l'Eglise, tout

lieuentbon, pourvu cju'on y soit seul et recueilli, (vliaciin

doit prendre aussi le temps qu'il a le plus libre. Le
grand matin et le soir avant le souper, sont des temps
ordinairement préférables pour la prière et pour la

lecture spirituelle.

//. JjCS Dispositions,

Il est extrêmement important de comprendre que la

prière ne consiste pas dans les paroles qu'on prononce,

dans les actes et les formules qu'on récite, ra prière

est un mouvement du cœur qui sentant son besoin crie

versé Dieu, et dsire ardemment les grâces qui lui de-

mande, comme tait un pauvre que la faim presse et

qui demande l'aumône. Cela fait voir qu'il faut prier,

1." avec humilité^ se regardant comme dénué de tout bit'ii,

et incapable de l'acquérir de soi-même; se re«;nrilani

comme indigne de rien obtenir de Dieu, et ne se fondant

qiie sur sa miséricorde et sur les mérites de .Ir-sis-

Christ. 2.° Avecffrccur, désirant ardemment les grâcrs

qu'on demande à Dieu, et attendant uvec confiance de

les obtenir par ces mêmes mérites de Ji:srs'('iiiiisT.

3." Avec persévérancey ce qui est un etVet de la ferveur :

il faut revenir souvent à la prière ; et outre les temps
réglés pour cela, il faut faire plusieurs courtes aspirations

à Dieu pendant la journée, pour lui demander ses grâces.

///. La manière de prier»

Quand le cœur est rempli des f entiments dont on vient

3e parler, on peut prier utileuient en latin, qui est la

langue de l'Eglise, quoiqu'on ne l'entende pas ; mais
pour les prières qu'on fait en son particulier, il est plus

utile de les faire dans la langue qu'on entend ; et alors

il faut s'attacher à bien comprendre ce qu'on dit, et à

bien en pénétrer son eœur. Pour cela remarquez bien

ce qui suit :

Il faut d'abord se mettre en la présence de Dieu, et

abandonner la pensée de toutes les autres affaires, pour
ne s'occuper que de Dieu, et de ce qu'on veut lui de-

mander. Ensuite il faut lire lentement les prières qui
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tout ci aprè** ; s'arrêter quelquefois pour laisser pénétrer

son cirur de ce qu'on a lu, et le répéter si on y trouve

(lu profit. Knfin ne pas s'empresser pour achever tout :

({uand Oii n'aurait lu que deux liiçncs (|ui auraient occupé

le cœur tout le temps de !a prière, elle serait très-bien

faite, et il n'y aurait qu'à laisser le reste pour une autre

fois.

IV. La pratique des bonnes œuvres.

Pour rendre la prière plus rflicace, if faut y ajouter

la pratique des bonnes œuvres, selon que l'état on l'on

est le permet. C'est le Saint-Esprit qur donne cet avis :

Ln prière jointe aujeâne et à Caumône estplus avantageuati

nue les trésors.

fobie, chap. 12, v. 8.

PRIERE

POUR LE MATIN ET POUR LE SOIR.

Les hènidîcUons que Dieu répand sur lesfamilles où les prières it

font en commun, doivent vous engager fortement à introduire chez

vous Vusage d'une si sainte pratique^ au moins le soir^ où il est plus

facile de se réunir "Là où il y. aura deux ou trois personucs
** asseinbl'^es en mon nom, dit JesDs-CuRisTt je me trouverai
** au milieu d'elles " Que ne doit-on pasfaire pour se procurer un'

sigrand bonheur dans sa prière f

MettonS'nous.en la présence de Dieu,

GRAND Dieu, je suis en votre sainte présence, vous
me voyez et m'entendez : les Anges tremblent en

adorant votre Majesté suprême ; quel respect et quelle
attentionné dois-je pas avoir lorsque je vais vous parler,,

moi qui ne suis que cendre et poussière !

Seigneur, je reconnais que je ne puis rien faire par
moi-même qui soit digne de vous ; mais j'unis cette

prière à toutes celles de Jesus-Christ votre Fils et moir-

Sauveur : c'est par lui et avec lui que je veux vous
i^endre mes hommages, et vous demander vos grâcei.

U.2
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Acte de Joi.

ON TVirii, je crois forinonicnl Irs vrrilcs rrnfcr-

iiircs dans le Symbol**, ri m'MX'ralnnpnt (ont rc

f|iM» votre sjîiiid» Kijliso Calliolitjiic, A|)os(<>li<(iio r(

lioinpine croit vi onscijL^ne, parti' (pir cVsl \oiis (pii 1<»

M
lui avez ensriirm* et cjiii la condiii^rz ; \<>us t\\\'\ ries la

vi'rite même, et (|iii ne pouvez nous tromper. Je crois,

J^eiiTiieiir, mais auirmeiitez ma fui.

p
Acte d'Adorât iott* ^

ROSTKllNIO aux [)ie(ls do votre Majesté, je re-

connais, ô mon Dieu! vi>tre grandeur inliiii*', et

votre domaine absolu sur toutes choses. Tout vient de
vous, tout vous appartient, tout doit servir unique-
ment à votre p^loire. Je me soumets entièrement à voua,

je vous a^lore et vou8 rends tous les hommages qui dé-
pendent de moi.

Acte de Remerchient,

QUE de bienfaits n'ai-je pas reçu devons, ô mon
Dieu ! Vous m'avez créé pour un bonheur éter-

n 1, racheté par le San^ de Jésus-Christ votre Fils, et

*r-it naître dans votre Eglise; vous m'avez préservé de
ri'liifer. où je pouvais tomber à tous les momeniai, pen-
dant que j'ai été dans le péché mortëî ; vous m'avez
pardonné avec tant de bonté, et vous ne cessez de me
combler de vos î>Taces. Dieu infiniment bon, je vous
remercie et vous bénis dàiout mon cœur, et je vous bé-

nirai tous les jours de ma vie.

Si nous sommes tombés danst- quelque péché pemlant la nuit, exci-

tons en nous une sinéêre cl vive contrition^ et suivons ce qui est dit

pour la Prière du Soir, Si nous ne nous reconnaissons coupables de

rien^ renouvelions le regret des péchés de notre vie passée. 11 faut

ici faire une pause.

Acte dti Contrition.

MO^ Dieu, je vous demande très-liumblement par-

don de mes péchés. O mou Père, et le plus ai-

mable de tous les pères, vous ne cesssz de me combler
de bienfaits^ etje ne cesse de vous olienscr î Je suis.
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couvert dr confusion à In vue do mon ins^ratitude et de

nii uiiilice; j'ai hornMir do tous lespéciiés (|ue j'ai couï-

um contre vous, et jo Ir^ déteste plus que tous les maux
iin:i!;inil)le^. Oui, Je domirrai ma vie plutôt que de
toiimirttre un seul pérhc morti'l, (tjVn fuirai avec soin

je-i (»(•(• isious: mais j«^ veux encore veiller sur moi pour
rviter le péclié véniel, t \ ne rien épargner pour vous
servir lidellement. Héiiisse/ cette résolution^ et rendez

lu inébranlable par votre gnUe.

Acte d'' Espérance,

OMov Dieu, mon unique et souverain bien ! je dé-

sire et j'attends de votre bonté le bonheur de vous
posséder éterr»eUen\ent dans le Ciel, et le secours de
votre n-râce poiu* le mériter en vous servant fidellement

sur la terre, .le reconnais combien j'en suis indip^ne
;

mais vos bontés sont intinies; vous m avez donné Jésus
voue Fils ((iii Tu mérité pour moi, et vous me l'avez

promis en vvu.' de ses mérites, vous qui êtes très-fidelle

en ^os ])romesses. trespcre en vous, ô mon Dieu! et

je m serai point confondu.

Acte d'Amour,

OMOV Dieu, qui avez aimé si tendrement une créa-

ture aussi misérable que je suis! faites sentir à
mon cœur combien vous êtes aimable. O bonté iniinie,

beauté éternelle, souveraine perfection ! je vous aime
par-dessus tout, et j'aime mon prochain comme moi-
niénje pour l'amour de vous. Otez-moi de ce monde
plutôt que de permettre que je perde jamais votre a-

luour.

Acte d'Offrande,

M"ON Dieu, je vous o lire les résolutions que
grâce vient de m'inspirer ; faites que je les

votre
les exé-

cute lidellement. Je vous offre encore mon esprit avec
toutes ses pensées, mon cœur av€»c tous ges désns et ses

mouvemens, mon corps avec tous ses sens et toutes ses

actions; cettejournée et tout le reste de ma viei je veux

I
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que tout ce que j'ai et tout ce que je puis soit consacré
à votre service et à votre amour.

Pmitons sérieusement que D^'^n ne nous donne ceJour que pour
travailler à- notre salut, et que i est peut être le dernier qu'il nous
accorde. Prenons uneferme résolution iTe'viler le péchiy et sur-tout

celui auquel nou^ sommes les plustufets^ et de profiler des occasions

que nous aurons de servir Dieu et de souffrir quelque chose pour lui.

Prévoyons ce qui pourra nous arriver dan» /ajournée^ afin de pren-
dre Uê précaution» nécessaires. Il fkiit faire une pause.

PRIERE DU SOIR.
EjÊamihons ^vec soin la manière dont nous avons passé cejou r.

Si nouê sommes tombés dans quelques péchés considérables, excitons en

nous une vive contriliont et prenons la résolution la plus ferme de

nous relever et défaire pémtcnce ; ne quittons pas que nous ne soi/-

ons dans les sentitnens et dans les dispositions oi nom voudrions être

si la mort devait nous surprendre cette nuit^ comme elle en a surpris

tant d'autres^ et ne manquons pas d'aller confessernolre péché le len^^

demain ou te Dimanche suivant Si n^us ne reconnaissons point

en nous de péché considérable^ ne laissons pas de détester les plus lé-

fers, puisqu'ils déplaisant à Dieuy prenons une résolution bien sin-

tiré de nous en corriger^ et renouvelons le regret que nous devons
toujours avoir des péchés de notre vie passée.

Jet d'Opamft.

MON Dieu, je vous offre mon sommeil, je vais K
prendre, parce que c'est votre volonté, et pour

être en état de vous mieux servir. Je vous offre encore
mon ame et mon corps, cette nuit et tout le reste de ma
vie^ je veux que tout ce que j'ai et tout ce que je puis

soit consacré à votre service et a votre amour.

Acte de Demande.

MON Dieu, vous connaissez quelles sont les grâces

dont j'ai besoin ; îfe me les refusez pas, ô bonté
infinie î Préservez-moi du péché, et par-dessus tout du
péché mortel, et faites m'en fuir les occasions : donnez-
moi les vertus que vous voulez en moi, et &ur-tout N.
(demandez ici ta tertu dont vous axez le plus besoin.)

JKnvoyez-moi les prospérités ou les afflictions de cette

vie, selon que vous le connaitrez plus utile pour mon
Kalut, et accordez-moi la grâce d« persévérer jusqu'à

la fin dans votre «aitlt amour.

h
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Sainte Vierîçe, ma bonne Mère et nn».ii espérance a-

près Dieu, Anales et Saints cpii réiçiiez dans le C'iel,

vous particulièrement mon saint Ani»e (iardien et mon
saint Patron, priez le Seig;nenr pour moi, d«'itiMidrz-moi,

des atta^pics du Démon pendant ce jour {on pendant
cette nuit), et sur-tout à l'heure de ma mort.

Je vous offre encore mes prières, ô mon Dieu ! ^é-
nlîralement pour les vivans et pour les morts, mais en
particulier pour mes parens, mes amis et mt^ ennemis,

8t pour ceux qui en ont un plus grand besoin.

//' Oraison Dom inicnlc.

î. l^TOTRK Père qui êtes dans les Cicux, qucvotr»

_1^^ Nom soit sanctifie;

Que votre règne arrive
;

Que votre volontiî soit faite cii la Terre comme au
Ciel :

4. Donnez-nous aujourd'hui notre pain decluaquejour:

5. Et pardonnez-nous nos offenses, comme nous par»
donnons à ceux qui nous ont ottensés ;

6. Et ne nous laissez pas succomber à la tentation
;

Mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il.

La Salutation Angcliqite.

JE vous salue, Marie, pleine de grâce, le Sei-
gneur est avec vous

;

Vous êtes bénie par-dessus toutes les iimimcs, et

Jésus le fruit de vos entrailles est béni.

S. Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, pau-
vres pécheurs, maintenant et à Theure de notre
mort. Ainsi soit-il.

1. TE crois en Dieu le Père tout-puissant^ Créateur^ du Ciel et de la Terre;
2. Et en Jesus-Christ, son Fils unique, Notre-Seig-

neur ;

3. Qui a été conçu du Saint-Ësprist, est né de la Vierge
Marie ;

4. A souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort^
et a été enseveli ;

5. Est descendu aux Enfers ; est ressu8cit<î d'entre let
worti le troisième jour ;

7.

1.

J
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%

Il 'Si

(j. Est monie aux Cieiix ; est assis à lu droite de Dieu
le IVii* tout-piiisHHiit :

7. D'où il vitMidra jnj^i^r les vivans et les morts.

8. tl'? crois :ni Saifit-Esprist,

1). Jid sainte j!^i;lise CutUolique, la Communion de»
àSaints,

10. La Rémission des pochés,

W. La Ucsurrectiou de hi chair,

12. La V ie tMerneile. Ainsi soit-il.

î.

2.

V
.// /// Prière du Mutin, on récitera les Commandemens de Dieu,

\ seul Dieu tu adoreras,

Kt aimeras parfaitement.

Div'A eu vain tu ue jureras,

Ni autre chose pareillement.

Les Dimanches tu «i^arderas,

lùn servant Dieu dilvotement»

4. Père et Mère Iionoreras,

Afin que tu vives longuement.
5. Homicide point ne seras,

De fait ni volontairement.

C. Luv(u*ieux point ne sera»,

De corps ni de consentement.

7. Le bien d'autrui tu ne prendra»
Ni retiendras à tcn escient.

8. Faux tcinoip^nai»;e 113 diras

Ni mentiras aucunement.
9. L'œuvre de la chair ne désireras

Qu'en mariasse seulement.

10. lies biens d'autrui tu ne convoiteras,

Pour les avoir injustement.

t4 fa Prière du Soir on récitera les Commandemenê de VEglisti

L T ES Dimanches Messe ouïras,

1 A Et les Fêtes de commandement.
2. Les Fêtes tu sanctifieras,

Qui te sont de commandement.
3. Tous tes péchés confesseras,

A tous le moins une fois Pan.

4» Ton Ci^ateur tu recevras,

Au moins à Pâques humblement

A-

Ave.

Ecct

mihi st

um.
Ave^

Et l

I est, et

Ave,

F. (

Y.

lil II'
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Dieu,

Prières pendant la Messe, 9

5. Quatre-Temps, Vigiles jeuiieiiis.

Et le Canîme entièrement.

Q, VorHlredi cliaire ne niani»eras,

Ni le Samedi mCmement.

" Jvis Si l'on se trouve fort prcss *, il suffira qu'on dise les Actef
*' d'Adoration, (le Contrition et d'OftVande, t'ai§ant les pauses qui
*' sont inarquées, et ajoutant à la fin JS/'otrc Père S' Je vous Salue ;

" mais il faut que cela arrive rarement, et alors même il faut faire

'* avec beaucoup d'attention le peu de prières qu'on fait.,,

\n

I

Es^itt*

PRIERE APPELLEE L'ANGELUS.

La cloche nous avertit If matin, à midi et le soir, de reciter celte

prière, pour remercier Dieu du bienfait de VIncarnation, invoquer la

sainte Vierge qui a eu tant de part à ce mystère» Le Pape Benoit

XIII a accordé à perpétuité, par un Bref, sept jours d'IndulgencCy

toutes lesfois qu'on dira /'Angélus à genoux au son de la cloche, et une

Indulgence Plénière une fois le 7nois aujour qu'on voudra, pourvu
iiu'onsesoit confessé et qu'on ait communiéetjour-là.

JNGELUS Domini

j^ nmitiavit Mariœ^ et

conçepit de Spiritu Sancto.

Ave, Maria, etc,

Ecce ancilla Domini^fiât
mihi secundkni verbum tii'

nm,
Ave, Maria, etc.

Et Verbum caro factitm

est, et habitavit in nobis,

Ave, Âfaria, etc,

V. Orapro nobis, sancta

Dei genitrix,

R. Ut digni cfficiamur

promissionibus Christi,

G
Oremus.

RA TlAMtuam,qiiœ'
sumus Domine, meu-

L'ANGE du Seigneur
annonça à Marie

Vlnccrnatioh du Verhe^
elle conçut par ropératioa
du Saint-Esprit.

Je vous salue, Marie, etc.

Voici la servante du
Seigneur, qu'il me soit

fait selon votre parole.

Je vous salue, Marie, etc.

Et le verbe s'est fait chair,

et a habité parmi nous.
Je vous salue, Marie, etc.

V. Priez pour nous,
sainte Mère de Dieu,

R. Afin que nous de-
venions digues des biens
promis par «lesus-Christ.

lirions.

REpandez, Seigneur^
nous vous en sup-

\m il

(1,

,
t .
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iibus nostris itffumlc, ut qui
Atijj^elo tiuntianle CInisti

J'ilii titi incarnatioufm coi^

710'cimus, per r'assioium
cjtis et Crucem ad Uesur'
reeiionis gloriam perduca-
mur : Pcr eundemChristuia
JJominum nostrum,

11» Amen,

plions, votre grâce clang

nos cœurs, afin qu'après
avoir connu rincarnatioa
de Jesus-Christ votre Fils,

par les paroles de rAn<»e,

nous parvenions à la gloire

de la U(^surrection par le

iTK^rite de sa Passitm et de
sa Croix. Nous vous le

demandons par le même
Jesus-Christ N. S.

H. Ainsi soit-iK

;1!|'

PRIERES PENDANT LA MESSE.

La plupart des méthodes pour entendre la Messe exposent «• la

distraction Sç à l'inquiétude^ par le grand nombre ttActes dont elles

sont composée^ qu'il est difficile défaire répondre aux prières et aux
actions du Prêtre. Celle qui suit est plus simple, quoiqu'elle se ntpportt
oMssi aux diverses parties du Saerijice. J^ais^ pour éviter entièrement
Finconvénient dont on a parlé, il nefaut pas se presser pour lire tout ;

ilfaut lire lentemeat et avec réflexion, et passer^ s'il est nécessaire^

quelque chose de ce que contient chaque partie. Dans les Messei
hautes on peut lire encore plus lenttment^ et en s'arrêtant quelquefois

à réfléchir ou répéter quelque chose de ce qui afait impression»

PREMIERE PARTIE DE LA MESSE.

Depuis le commencement jusqu'à PEpitre.

Jlfaut se pénétrer de sentimens d'humilitéy de confusion et de contrition

de ses péchés,

DE quelle frayeur, ô mon Dieu, ne doit pas être

saisi un pécheur comme moi, à la vue des saints

mystères dont je vais être le témoin, et auxquels vos

Anges qui sont sans tache n'assistent qu'avec un saint

tremblement ! Adorable Trinité, dont les yeux infini-

ment pnrs ne voient l'iniquité qu'avec horreur, j'ai

mérité d'être chassé pour toujours de votre saint Temple!
mais je trouve une ressource dans la victime qui va

s'immoler : le Sang adorable de Jusus-Christ satisfait

Totre justice et obtient miséricorde pour, le pécheur qui,

même (

et une
veille s

Aycj
fils de î

lie ; rei

a trouv

un espr

le bien

bénira e

*ii
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jlieur qui,

Prières pendant la Meîise. 11

tous fait un aveu sincère de ses fautes, qui les ddteste

de tout son cœur, et qui y renonce pour jamais.

,1e confesse donc devant vous, û mon Dieu ! devant la

bienheureuse Vierge Marie et toute la Cour céleste, que
je suis un ingrat et un rebelle indigne de tout pardon.

J'ai pèche contre vous; j'ai osé, ver de terre que je suis,

attaquer mon Gréatein*, mon Seigneur et mon Dieu : j'ai

péché contre vous, ô mou Père ! sans être touché de votre

tendresse ni de tous les bienfaits doue vous uie comblez :

j'ai péché contre vous, mon adorable Sauveur, j'ai re-

nouvelé mille fois les opprobres et lestourmens de votre

Passion ; je vous ai trahi, je vous ai crucifie dans mon
CdMU* ; nuiis j^ai prché si souvent, que le noîubre de mes
otleuses surpasse celui des cheveux de nra tête.

Comment à cette vue mon cœur ne se brise-t-il pas de
douleur ! comment mes yeî .; ne se fondent-ils pas en
lanues ! O mon Dieu ! j'ai îtovreur de mes pr:chés, j'en

suis affligé au dernier poiut : ô s'il dépendait de moi
de ue les avoir jamais counuis, que ne voudrais-je pas

faire j)our cela ! Mais il dépend de moi, avec le st^cours

de votre grâce, de ne plus les commettre : ali ! j'y suis

entièrement résolu ;
je veux fuir les occasions du péché ;

je veux en éviter jusques à rond)re ; et si ma faiblesse

me fait retomber, au ujoins, mon Dieu, faites que ce ne
soit jamais dans des péchés mortels : quejeue toud)e pas
même dans les plus petits avec une pleine connaissance

et une pleine volonté, afin que je me relevé, et que je
veille soigneusement siir moi pour les éviter.

Ayez pitié de moi, Seigneur, ayez piti de moi : Jésus
fils de David, ne méprisez pas un cœur contrit et humi-
lié ; rendez-moi cette douce joie que gonte un cœur qui
a trouvé en vous son pardon et son salut, et inspirez-moi

un esprit de force qui me soutienne et m^'aifermisse dans
le bien : alors ma bouche annoncera vos louanges^ voui
bénira et youe rendra grâces àJamais.

Il;

il
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SECONDE PARTIE DE LA MESSE.

Depuis TEpitre jusqu'il l'Offertoire.

Excitez tn vou<i une vive foi cj' un grand amour de la docirive que Dieu voits

a cnsctgw'e, è) formez la ré:>otulion de la pratiquer.

JE crois, o mon Dieu, tout ce que vous avez révélé

dans vos divines Ecritures, et tout ce que votre

sainte E«;lise m'ensei<>iie en votre nom, parce ([ue vous
êtes la vérité éternelle qui ne pouvez nous tromper.
Je crois en particulier que vous êtes un seul Dieu,
infiniment parlait et iniiniment aimable, Créateur et

souverain Maître de l'Univers ; Maître très-bon, qui

rc compensez, par un bonheur éternel, vos fidelles ser-

vit( urs ; Maître très-juste, qui punissez les médians
par des supplices éternels. Je crois qu'il y a en vous
trois Personnes distinctes. Père, Fils et Saint-Esprit,

parfaitement égales entre elleh, dont chacune est Dieu,
et qui n'ayant qu'une même substance et une même
divinité, ne sont qu'un seul et même Dieu. Je crois

que la seconde personne, qui est le Fils, s'est fait

homme comme nous, et est mort sur une croix })oiir

T>'^''tor à notre place la punition de nos péchés, et par-là

4àous retirer de l'Enfer, nous mériter le Ciel et to\ite>;

les i>'rrices nécessaires pour y [)arvenir
;

qu'il a institué

les sept Sacremens pour répandre en nous ses grâces et

nous appliquer les mérites de sa mortj et en particulier

le Sacrement adorable de l'Eucharistie où il est réelle-

ment présent, où il se donne lui-même pour être notre

nourriture, et où il s'offre tous lesjours en sacrifice com-
me il va le faire bientôt à mes yeux

;
qu'il a établi une

seule Ejçlise Catholique, Apostolique et Romaine, hors de

laquelle on ne peut se sauver
;
qu'il nous jugera après

notre mort, et à la fin du monde, où nous ressusciterons

tous pour paraître devant son tribunal.

Je crois aussi toutes les vérités de pratique que Jésus-

Christ a ensiegnees : quon ne peut être sauvé cu'eii ai-

mant Dieu par-dessus tout : qu'on ne l'aime véritaMe-

ment que lorsqu'on observe avec fidélité ses commande-
mens : qu'on n'observera constamment sa sainte Loi

fuira le monde, son esprit et ses plaisirs :que lorsqu
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Prières pendant la Messe. 13

lorsqu'on niarcliera par la voie (îtroite, et qu'on porte»

ra sa croix avec patience à la suite de Jesus-Chrivst.

Que j'ai de honte, mon Sauveur, d'avoir mené une

vie si peu conforme à votre saint Evangile ! Mais c'en

eril fait,, je ne veux écouter que vous qui seul avez lea

paroles de la vie éternelle: gravez-les si avaut dans

mon c(eur, qu'elles ne s'eflTacent jamais : donnez-moi la

force de ne point rougir de votre saint Evangile, la

o-nice d'en pratiquer les maximes jusqu'au dernier sou-

pir.

TROISIEME PARTIE DE LA MESSE.

Depuis rOfFertoire jusqu'à la Préface.

Ilfaut s'unir au Prctrc, ojfrir à Dieu le Sacrifice de ton Fils^ ($

s'offrir soi vitme avec Jesus-Christ,

QUOIQUE je ne sois qu'une pauvre créature et un
misérable pécheur, je vous offre par les mains du

3^1'Oîre, ô vrai Dieu vivant et éternel, ce pain et ce vin qui

vont être changés au Corps et au Sang de Jesus-Christ.

Regardez ce Fils adorable, cette victime digne de vous,

et recevez ce sacrifice en odeur de suavité. Je m'unis à
lui, ô mon Dieu, et je vous l'offre par toutes les inten-

tions pour lesquelles il va s'offrir lui-même. Je vous
l'offre pour vous adorer, et pour vous rendre tout l'hon-

neur et toute la gloire qui vous sont dûs, pour vous re-

mercier de tous les biens que vous avez répandus sur
nous, et particulièrement de ceux que vous n'avez cessé

de me faire à moi ingrat et indigne pécheur, pour expier
tous les p(5chés que nous avons commis, et sur-tout

ceux que j'ai commis moi-même, et par lesquels je vous
ai outrag(5 si indignement, et enfin pour obtenir de vous
toutes les grâces qui nous sont nécessaires pour le corps
et pour Tame.
On peut ici offrir le Sacrifice pour quelque intention pnrlîcuUere,

comme pour remercier Dieu de quelque bienfait^ pour obtenir quel"

que grâccy pour quelque ame du Purgatoirey S^c. et dira : Je vous
l'oflfre en particulier—&c.
Comme le Prêtre mêle une goutte d'eau avec le vin

dans le Calice, je désire, ô mon Dieu î m'unir à Jesus-
Chrigt, et m'offrir avec lui tout à vous en holocauste.
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•Te vous offre mon coi'j^ avoc tons ses srns, ses moiive-
mens et ses actions ; mon anio avec toulos ses piii-aji' es,

ses <lt'.sirs, ses pensées, se^s iiiclijratioiis, ses aversions ;

je vous offre mes biens, nui sanlé, ma vie et nm niorJ,

tout ce que je suis et tout ce que je pnis : (li:-p(»s<»z de
tout selon votre sainte et toujours aimable volontt;.

Mais ne laissez rien en moi de ce qui vous y dé})!aît :

cl}ani>'ez-moi en une nouvelle créature, connue vous allez

changer ce pain et ce vin.

Qi:ATiui:Mr: p.autik dk la mt-ssl:.

Depuis la PrcTare jusiju'au JMonctilo ])our les Morts.
On passera ee temps à penser aux proilif!;rH qui s'npèrcnl dans Vadi'

on du Sacrifice^ et à faire des Actes d\4dmirnlioit, d\îdoraliun et

tf.lmour.

Quelles merveilles vont s'opérer à mes yeux! les

Cieux s'ouvrent, les An^es envirf>i)n('ut cet A\\\iA.

et couvrent leur face de leurs ailes. Saisis d'un saint et

reljn^ieux tremblement, qui no sera saisi avec eux (réton-

nenient et de frayeur ! Jesus-CJhrist, le soiiveraiu J^rch\»,

fait éclater les merveilles de sa puissance et <le son
amour : il fait les plus grands niiracles ; il chaiige le

pain elle vin en son Corps et en sou San»- ; il se caciie

à mes yeux ; il est tout entier sous les apparences dw
puin, tout entier sous les apparences du vin, pour s'of-

frir en sacrifice à son Père, et pour me nourrir de sou
C'orps et de son Sanîç.

Oui, avant de se livrer entre les mains de ses ennemis,

ce Dieu, brûlant d'une charitd infinie, prit entre ses

inains le pain et la coupe dji yin, et les donnant à ses

Apôtres, il leur dit: Mangez, ceci est mott Corps qui

va être livré pour vous : Buvez, ceci €st mon Sang qui va

être répandu pour vous : faites ceci en mémoire de jïtoi.

Oui, mon divin Sauveur, nous nous souviendrons

tons les jours de votre amour incompréhensible^ nous
nous souviendrons de votre mort cruelle, en adorant,

gous les apparences du pain et du vin, le même Dieu
qui s'est immolé sur la Croix, et qui s'immole sur l'Au-

tel ; mais nous nous en souviendrons pour fondre I3

glace de nos cœurs, et pour les embraser d'un amour
cjui réponde au vôtre.
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Prières pendant fa Messe.
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A rciccation ((c rjfoalir. Ah! le voilà; voilà mou
Sv'Ii;iienr et mon Dieu; voilà l'Agneau de Dieu iunnolJ

SIM" la croix pour ellacer les })éc)ies du monde. () i\K>-

jesté iiifinie! je voiis adore, je m'auo<»utis devant vous :

ù auionr sans i)oriies! commeiit ai-je pu vous offenser !

(Mie ne ])uis-jo m<* ^arrifier j^our vous!

A fîJcxaUon (ht ('idiic. (> Jésus! c'est votre Sanp,

c'est \ous-mciue (jue j'adore dans ce Ciilice. Que ne

pui-je eu rcpandaiit tout le mien, réparer les injures

nue ji* vous ai laites ! S iîi;i»; préci^Mix répandu pour tous

It's lioîumes, appai-e/ la colère de Dieu, coulez sur mon
aine, et lavez- lu de -es péciios.

() anr>)iir ! d ins quel état avez-vous réduit mon Jésus!

o adorable et tout aimable Sauveur ! les flammes dt)iit

vous brûlez »ie CvMisum.Moiii-elles pas mon cœur mal-

heureux? poutiais-je encore vivre dans ma froideur, e.'i

voyant un Dieu imuiolé pour moi, immolé sous mes
veux ? Non, Sei:^neur, je rends Icls armes; je vousaime^
et je vous ainieriu jusqu'au dernit r soupir de ma vie,

et je vous ainieriii par dessus tout. ,fe ne veux plus vi-

vre que pour vous ; ôtez-moi de ce ;nonde plutôt que
de permettre que je perde votre uhiour.

CINQUIEME PARTIE DE LA MESSE.
Depuis le Mémento pour les Morts jusqu'aux Oraisons

avant la Connnunion.
Exposez à Dieu vos besoins et implorez su lonté infinie ; priez-le

pour les âmes du Purgatoire, pour les vivans et pour vous-même,

^ton Dieu! nous avons sur cet Autel Jesus-Christ

votre Fils qfii s'immole pour nous ; que ne pou-
vons-nous pav espérer du prix do son Sang adorable
qu'il vous olire ! Je vousdemujule donc, avec confiance,

que la vertu de ce sacritice se tasse sentir aux âmes re-

t'vMiues dans les leux du Purgatoire. Je vous le demand<^
eji particulier pour les plus abandonnées, pour celles

(jui soutlVej\t I3 plus; pour celles de mes parens, amis,
bienfaiteurs, et pour celles de NX. {Vous pouvez ici

prier en par/irulicr pour ccl/cs que vous Toudrez.)

Je vous ii'^iii encore mes prières pour votre
2 .
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E<çli8C qui est sur la terre, afin que vous riiuissie?! uil

jour à l'Eglise triomphante qui est dans le (Jiel. J)on-
nez-Iui des Pasteurs selon votre cœur ; aft'ermissez et

perfectionnez les justes; convertissez les pécheurs (ju'el-

ie contient, les inrtdelles, les h(1rdtiques et les schismati-
ques. Je vous prie en particulier, ô mon Dieu ! pour
notre saint Père le Pape, pour notre Evêque, notre
Pasteur, notre Roi, pour mes parens, hienliiiteurs et

amis, pour mes ennemis, en faveur desquels je vous
demande sincèrement autant de bénédictions que j'en

désire pour moi-même, pour tous ceux pour qui je suis

spécialement obligé de prier, et pour In N. (Priez en
particulierpour ceux que vous voudrez.)

Enfin, Seigneur, ayez pitié de moi misérable pécheur :

pardonnez-moi mes péchés passés, et ôtez-moi de ce
monde plutôt que de permettre que je vous offensejamais
mortellement. Accordez-moi aussi la grâce de travailler

sincèrement à me corriger des péchés véniely, et à ac-

quérir les vertus que vous demandez de moi, et gur-tout
celle de persévérer jusqu'à la mort dans votre service et

dans votre amour. Je vous demande aussi la grâce N.
( Demandez ce qui vous est nécessaire.J On pçut ici rici

h ^^oique k Prêtrç rmt déjà diUter Notre Père,

SIXIEME PARTIE DE LA MESSE.

Depuis les Oraisons avant la Communion jusqu'à la

Post-communion.

Faites la Communion spirituelle en excitant en vous des sentimens

êhumilitéy d^un dùir ardent de purifier votre coeur £f de recevoir

Jésus Christ,

Qu'il me serait doux, adorable Jésus, d'être du
nombre de ces Chrétiens à qui une conscience

pure, une vie fervente dans votre service, une piété

tendre permettent de manger chaque jour le pain des*»

cendu du Ciel ! Quel avantage pour moi si je pouvais

en ce moment vous posséder dans mon cœur, vous y
'*ndre mes hommages, vous y exposer mes besoins, et

Niciper aux grâces que vous laites à ceux qui vous

;>,:>nt réellement ! Mais, Seigneur, je reconnais
'

• ^nité ; non, je ne suis pas digne que vou»

()

i
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vonic/ ni iHoi : un cuMir iiiscnsiblo pour Dieu, attsirlic

;i la Icnc, |)li'iu dr ses passions ; un ruMir ingrat <{ui n'a

irpondu aux plus grands Mcntaits et à Tamour le plii^»

tciidir (le son DitMi (|ue j)ar l'iuditrérenceou les outrai;;es^

iiK ri(<'-(-il (II' rr(ev<Mr.lesus-('luist? convient-il de don-

n<M aux chiens le pain des culiins ?

() .lesiis ! je nu' conlonds en votre présence, nuiis

1) >iiéti'e/-nu)i encore pinède mon indii^nité ; et puisciue

ce sonl nu's pèches (|ui m empêchent de vous recevoir

iuissi «souvent <|ue je \v désirerais, doiniez-m'en toute la

liainc (pTils méritent, tl'ai horreur de mon imlift'érenre

pour \oiis, el de mon attache aux plaisirs et aux biens

de la terre. Hélas! Sei«»iuMn", chan«roz et réformez ce

coMir inalheiiriMix : dites une parole, et mon ame sera

i»iicrie : |)uriliez-la de tous ses péchés, ôtez-en tout V9

(\\\\ ])eiit dé})laire à vos yeux, et rendez-la di«i^ne de vous
rece\(>ir si)iivent, en Toruant de vos grâces et des vertus

(pii vous sont les plus ai»iéal)les.

() (jr.and vieuflra cet heureux jour où je pourrai vous
recevoir, vous l()»er dans mon c(eur, m'y renfermer tout

seul avec vous, vous y |)arler comme un fils au père le

plus tendre, ou comme un ami an plus fidelle de tous les

anus! trouver en vous ma paix et ma consolation, mon
plaisir et tout mon bonheur ! Aimable Jésus, nioii anie

lau;;iiit et soupire après vous; satisfaites le désir e\-

trr'ine que j'ai de vous recevoir. Vous avez promis d<'

rassasier ceux qui anriiient faim ; que mes misères ne

vous rebutent pas ; souvenez-vous que les chiens ma n-

«»ent les miettes qui tombent do la table des enfans. ,1e

ne mérite pas de vous recevoir sacramentalement, mai.i

au moins venez en moi spirituellement ; venez et dé-
truisez dans mon ame tout ce que vous trouverez indi-

gne de votre présence: venez et rendez-moi participant

des fruits que vous produisez en ceux qui co nmunioMt
réellement; venez par votre ^râce et par votre amour
préparer mon cœur à vous recevoir bientôt dans la

Corainunion. et k vous posséder éternellement duuïi le

Ciel.

C3

\\
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SEPTIEMi: PARTIE \^E LA MESÎ^E..

Depuis rAiitiennc appelée CoA/<mw/i/o//, jus(|irà la fin»

Remcrcifz Dieu det grâces q,u'it vouê a faitf* ditruni tieite JUi'$i(\

0i demmndtZ'lui telle d'en eonserver tefruU.

SEIGNEUR, quelles iiclions de fijraces^puiH-jp vou**-

rendre pour In faveur (|ue vous venez de uu* liiire !

vouR m'avez permis d'an^ister aujourd'hui au saint Sa-

crifice, pr^jférablenieni ù.tant d'autres qui n'ont pa^. eu
le même bonheur. J'ai vu Jesus-ChriKt s'iuunoler pour
moi; il n'a tenu qu?à moi d'enrichir nuui auie,. en pui-

sant dans les trésors infinis de ses me rites: ô mon Dieu!

je vous en remercie avec toute la reconnt)issiuice donl
^e suis capable. Que ne dois- je point faire pour avoir

e uiOme boidieur aussi souvent que je le pourrai !. Par-

donnez^moi les fautes que j'ai commises dans ce saint

temps, par la dissipation et la lau>;;ueur où je me suiik

laissé aller. Daignez m'appli(pier et conserver en ujoi

le fruit de ce erand Sacrifice; «pi'il me purifie pour le

passé, et qu'il me fortifie pour l'avenir; que je* ww sou-

vienne, pendant cette journée, et pendimt le reste de ma
ie, de la Passion et. de la mort de votre Fils, qui vient

encore de s'immoler d'une manière non san;;'laute, et

que ce souvenifr me détache de la terre pour m'attacher

uniquement àlui.

Adorable Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, béni«-^

lez-moi par les mains de votre Ministre, et que les ef*

fets de votre bénédiction deiueureut cteraellement ea
«loi.

Verbe éternel, Fils unique du P-ère céleste,, lumiéra
du monde venu du Ciel pour nous eu montrer ie chc*

inif^, no permettez pas que je. ressemble à ce peuple
malheureux, qui n'a pas voulu vous reconnaître et voué
recevoir.. Verbe fait chair, je vous adore dans Panéan*
tissement oij vou» vou» êtes mis pour moi, et j'espère

2u'il me rendra participant de la gloire que vous aYe;B

ans le Ciel en <]tu^té de Fils unique de Di«u.

V.

R.
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T. ïicncdiritc

H. Doinimia.

Nos <t en f/itœ sumtts

smnnturi, hencdicttt iUwU'
ra Ùiristi,

In nominv Patris^ etc.

V. Ji/'iiis:^;'/ la f:i])le.

R. Q'.ie ce soit le SML»ijeiir.

Que ,f.'su.H-n>rist noun-

bénisse i\v si» droite, nous
et la nourrilun* quu nou«
allons prendre.

An non» i\n l*ère, «\:c.

Mon Dieu, j'unis ce repas iVtou»» ceux cjue vous avez-

pris sur la terre, et mon intention à celles (pie vous uvo»
«UL'Ji en. les prenant..

PfUl- IlLiS APRKS Î.K UKPAS.
A^imus lihi ^nifiasy ont-

nipoltns J)( us. pro luiiver-

iis htw fuiis tuis^ qui x'nis

tU rtouas ht su'cu/a sœcu^
loruin. Il, Aintu.

Nous vous rendons jrrâ-

cegde tous xos bien luit s, (i

Dieu (out-puis.^ant! ((ui vi-

vez et reliiez dans tous les

su'cles des siccles. ii. Ain-
si soit-il.

!\ron Dieu, je vous remercie delà nourrilurecpie vous
m'avez donitce: taites-moi la ^race de n'employer ma*
vie, ma santé et tous les l>iens que vous me laites, que
pour votre gloire et pour mon salut.

ASPIRATIONS A DIEU POUR DIVERSES
ClttCONSTA'NCES.

L'uMge dé ce» ^spiralions est un des meilleurs nwyens pçur se

conserver dans l'innocence et pour acquérir des trés»rs de mérites r
ûimi ilfaut tâcher de les apprendre par cœur peu-àptu. On peut
faire ces courtes Prières, quoique Von soit en compagnie, sans que
personne^ prenne-garde, puisqu'il n'est pas nécessaire de se mettre à
genoux, ni mime de les prononcer de bouche ; mais ilfaut les produire
tûuvent ; ilfaut qu^elles.partent dfitn cœur touché de ce qu'on dit, £f ii

faut conserver aussi long-temps qy^on ppurru fonction qu'eltei jf ri»

pandront : tans cela, on n'en retirerait pas un grandfhtit,

A. neuf heures du Matiii,.
'

Oe$t vers cette heure que le Saint.Enprit descendit sur les première
belles: récitez cette prière de VEglise, que vouspourrez aussi récite^

êH^ CQfimençement de vo9 açtiwtel dg voê esitroiwt ée pUtC

^
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' Venez, EspriLsnint. rcMiiplissez les cieiir.^ de vos TifieU
les, et ;»i!jmie/-v le l'en de voire amour.

V. iJiivovez, Seio-iuMir, votre Saint- Ivsprit, et tout
recevra mii r.oiivel '"'tre.

il. L]t vous renouvellerez la face de la terre.

Prions.

O Dieu, ([»ii avez éclairé et instruit les Fidellos en
répandant le Saint-Ksprit (li»ns leur c(eur î accor-

dez-iu>us la <»i Ice de coûter la sainteté, et de nous v at-

tacher par les impressions de ce divin Ivsprit, et de jouir

toujouis de la consolation (|uMI produit dans les cceurs

où il habite. Nous vousle denjundons par .lesus-Clirist

Notre-Seii;neur. u. Ainsi soit-il.

A trois heures après Midi.
C'eal vii's celle heure que Jcsu'i'( Jtn'at expira sur la Croix : resl

une sainte cnulume de Vadorer en cctélal, ci de lui demander la grâce
d'une sainte mort.

r\)
voub adiue, ô «fesus expirant pour moi sur la Croix !

je vous conjure par toutes les douleurs (pie vous
avez sourtertes dans votre Passion, et sin*-tout lors([ue

votre sainte ame se sépara de son corps, d'avoir pitié de
moi à riieure de ma mort, de recevoir mon ame, et de lu

conduire dans la vie éternelle.

En conintcnamt son travail' (t pendant le travail

.

1. A Dorahle .lesus, cpiel bonheur pour moi si j'avais

x\ été à Nazareth, à travailler avec vous, avec la

Sainte Vierge et avec Saint Joseph! Je veux y Otrc

maintenant en t^sprit, et unir mon travail au vôtre.

2. Tout pour vous, ô mon Dieu, tout pour votre

amour ! je n'ai d'autre envie que de vous plaire et d'ac-

complir votre aimable volonté.

Quand l'heure sonne^ oit de temps en ianpsy si on n^entend
point d'horloge,

MA vie passe, et mon éternité s'avance toujoui's :

souverain Juge, un jour je vous rendrai compte
de cette heure (o# de ce temps) que je viens de passer ;

faitçs-mci la grâce de veiller sur moi-même, pour ne vous

Qifenser en aucun temps de ma vie : je neveux faire qu4^

votre Yoloaté à tQutoi Lee heureft et À tou^ ks mpio^^*

1.G
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Quand on est dans quefqiœ soitjfranrr.

Mon Dieu î J'ai mérité de s«>iiftrir éteruellemcnt

dans rKnfcr, il est bien juste que je souflVe

:
«luelque chose sur la Terre.

ï '2. O Jesu« ! j'unis mes souflTrances à celles de votre

• Passion et de votre Mort, et je vous les oilVe pour la pc-

hiit(Mice de mes pécliis.

Quand on souffre quelque chose de la part du prochain,

Jésus, qui n'avez pas ouvert la bouche pour vous
plaindre des soulRets, des crachats et des traitemens

Ihs plus barbares que vous avez endurés dans votre Pas-

IsioM : doiuiez-moi la douceur et la patience dont j'ai be-

soin : gardez ma langue et mon cœur, et ne permettez
Ipîis que je vous oflfense.

gQuand on est tenté d^offenser Dieu, il faut faire le signe
de la croix, et dire :

1. /^ Mon Dieu, venez à mon aide, hâtez-vous de me
V^ secourir : Notre Père qui êtes dcrs les Cieux,

ne nous laissez pas succomber à la tentation ; mais déli-

vrez-nous du mal.

2. Mon Dieu, plutôt la mort que de vous ofièuser t

je VGus auCro^Jô Vu'ùà ùc^n^s et je VOUS aime, et toutes 165

pfois que le Démon me tentera, je veux vous adorer et

Ivous aimer plus ardemment.

I
Quand on est tombé dans quelque faute, il faut revenir

f sur-le-champ aux pieds deJ. C. et dire:

l. /^ Mou Dieu, voilà ce pécheur ingrat qui vient

j \^ d'outrager encore votre bonté infinie : je re-

I nonce à mon péché, et je le déteste de tout mon cœur.
2. O Jésus, très-doux agneau, par l'innocence de

votre vie et la rigueur de votre mort, pardonnez-moi, et

faites que je ne vous ottense plus. Notre Père, qui
êtes dans les Cienx, pardonnez-nous nos offenses, com-

i
me nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés.

f
Si le péché était considérable^ it faudrait au premier temps libre

' aller à V Eglise ou dans qtislqu'autre endroit retiré^ et y passer quel-

\
que temps pour s^exciter à une vitvcontritioHi et ensuite s'aller con-'

[
J'euer au premierjour libre.

Quand on voit ou qu^on entend offenser Dieu,
1VX Mon Dieu et mon Père, je suivS pénétré des ou-

\J trages qu'on vous fait. Vous êtes tout boa

Il-

il

\

i.-1 , \
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Mi

tout aiinablo, pourquoi irêtes-vous piisaimé et servi par

tout le* monde ?

^. Nalio Père, qui êtes dnns les Cienv, cjue >'otre

nom soit siuiotiiié à januiis ; conviTtisse/ «.es |iccheurs

insensés, et ne permet Lo/ pas ([ue je \(;us nlVense.

Quand un voit une CioiA\ Il faut J'airt le sii^nc de la croix,

( / dire :

Otîesus, mort sur la croix p^mr mes pccîiés, Javez-

moi dans voire Saui^-, et caehez-moi dans vi>s

plaies. Je veu'x vous rendre amour pour amour, j«j

veux souffrir pour vous, je veux vivre et mourir pour
vous.

Quand on passe dixanl une E?j;/ise oii repose le Saint

Saerfincné'.

O Jésus î tandis que Je pense si peu à vous, vous

êles daîîs ce iabernacle oicupé ù penser à moi et îv

prier pojir moi, à lous les moniens du jour etde Ja nuit:

je voudrais aii^si pouvoir vous v adorer tous les momens
de ma vie, je les consacre tous à votre amour.

Quatid on passe devant un Cimetière,

1. ér\ Mon ame ! quelle folie de s'attacher à ce mon-
\J^ de qu'il faudra sitôt quitter ! quelle sa<]^esse de

se tenir toujours préparii à la mort, dont l'heure est si

incertaine !

2. Mon Dieu, ayez pitié des âmes qui souffrent dans

le Purgatoire, et donnez-leur le repos éternel.

Quand on regarde le Ciel.

BEAU séjour des Saints, vous êtes ma patrie : que
la terre me paraît misérable, lorsque je vous re-

garde ! Mon Dieu, faites-moi la grâce de travailler sans

cesse à le mériter.

iaver a*'?

Îvoiis av

{ion ci

fait> ]):i

ftdonbi

que iit)i

IjM'- MO'

cjiie vini

porl.T
'

et les al

|d;uis la

laoil-il.

PRIERE DEVANT LA CROIX. .

JE vous salue, ô Croix que Jesus-Chri*^t a portée, et f

sur laquelle il a élé cloué et a rendu L'esprit ; c'est

par vous qu'il a voulu nous racheter, vaincre le Démon
et entrer dans sa <;'ioire : c'est par vous qu'il veut encore

nouspurilier et nous sauver. V^ous êtes le sijçne des

prédestiné* ; vous ôtes.Vétendnrd sous lequel on combat

;
jo rn>i>

uKMit in
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plus pro

sriit, ô
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et servi par

que \'otre

!^s |)cclieurs

irnse.

de la croij,
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î iliUlS V(>s

amour, j(j

ourir pour

^e le Saint

tous, vous
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à ce mon-
sa<]^esse de

L'ure est si

flfrent daiur

trie : que
vous re-

liller sans

lavor a-surance, et on met en luite les ennv^mis du salut ;

Ivoiî*^

îivoz été leidclices de tiesus, soyez notre coiisola-

(iou et notre Ibroe ; et si nous ne st)mnies pas assi'z par-

fait-, p;)ur voiis d. sirer uvec ardeur. coiTime ce Sauveur

^(l.^ribie, et eonnne un si j^-rand n(>!nl)re de ses amis,

riue iu)iis vous r-Miovion^: du moins rvec ré^ij^nutioM, et

f (jU'' uo'is vo.js portions avec paiienct (I: 'wv: iidéliu''.

I () d(«-us iinmolô sur la croix, noir?" Uoi et noUf? ehef^

Miiio^-nous coaijnendre (;ue!s sont 1rs trésors de grâce

Iniie vous y avez rc^iiierinês : (ioiiiK^z-nons lu (orce àv la

Ipoîl.M' n voiresuilc, on sordlVant paii-Minnert les ))eijH\s

[et les ailliciions do celte vie, et condi!ise7-nous par elle

dans la IV'iicité fjue vo.is nous avez acquise. Ainsi

«oit-il.

portée, et
\

rit : c'est

le Démon
\

ut encore
sit»'ne des

n coudjat

PUIKRES AU SAJ.VT SAClîIvMENT.

j i./^ Jr.srs, l'iis uniqiîe ciu Père élernel, Cr'ateîir,

I
\^ Sauveur, et sou\ciain .lu^e de tous les honnnes,

I jo crois {jin» vous oies réidleuient présent dîîiis ce Sacre-

i
nient ia^ilable, où v<jus cac'iez votre .Majesté sous l<?s

appîîre'îces eucharistiques ; je vous y adore avec le

pliis profond respect démon ca^ur. Vo- Anj;'es s'empres-

scut, o mon Dieu, d'environner ce trône d'amour : ils

pe prosternent et voiienr leur (ace devant vous, ahymés
éUuis le resjîect le plus profond, et end)râsés de l'amour
1»' plus ardent. Ilélas, ce n'est pas pour eux que vous
iîvez établi ce divin Sacrewient, c'est pour les honnnes,
c'est poyr moi : ah ! (piels devrait être nos respects,

noire recoiniaissance, notre amour et notre zèle 1 o bon
Jésus ! vous voulez choisir nos J]«*lises pour en fiiire le

lieu de votre demeure : vous mettez vos délices à êtr«

au milieu des enfans des hommes, et à leur otiVir à tous
iiu)mens \\\\ accès libre et facile auprès de vous : ah ! je
mettra! mon bonheur à v.9nir à vos pieds tontes les fois

que je le pourrai, pour vous y adorer et vous aimer sans
réserve, pour vous ouvrir mon cœur et le répandre eu
votre présence, pour vous exposer mes peines et mes
besoins, raes^tentations et mes fautes, et pour chercher
auprès de vousma consolation, ma gudrison etma force*

lii
t

Ml
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<
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II. Divin Sauveur, comment avcz-vous pu vous ré-

soudre à instituer ce Sacrement ? quelle ingratitude,

queis outrages, quelles indignitos n'y avez-vous pas

reçues et n'y recevez-vous pas continuellement, ô mon
Dieu ! Je frémis à la vue des attentats de tant d'impies

et d'hérétiques qui ont renversé vos autels, foulé aux
pieds votre Corps adora])ie, et mêlé le sang' de vos

Prêtres avec le vôtre ; mais je frémis encore plus à la

vue des impiétés de ceux qui se disent Catholiques, et

qui font profession de vous reconnaître pourleMi î)ii u,

et de croire votre présence dans ce Sacrement. Quelle
insensibilité, quel oubli, quel éloiguement de vous et

de vos sacres tabernacles ! quel peu de respect, ou plu-

tôt quelles profanations et quels scandales, quand on

vient dans votre maison, et lors même que votre Sanjç

coule sur nos autels pendant le sacrifice redoutable !

quel éloiguement de votre table sacrée, où vous voulez

être vous-même la nourriture de nos âmes, et quelles

trahisons,quels sacrilèges dans un grand nombre de ceux

qui s'en approchent ! Mais ce qui me perce le cœur,

c'est de voir que j'ai connuis moi-mcMue une partie de

ces profanations. O mon Dieu ! je voudrais réparer par

ma mort tant d'indignités, et je me joins ici à vos Ail-

les et à tous vos fidelles adorateurs pour en gémir à

vos pieds, et pour vous en faire amende honorable.

Recevez le désir que j'ai de vous voir connu, adoré,

aimé et servi par tous les hommes ; mais sur-tout que
mon cœur soit rempli pour vous d'une reconnaissance et

d'un amour éternel : qu'il soit plutôt arraché que de

consentir avec une pleine connaissance à rien qui vous

déplaise, et que son désir le plus ardent soit de s'unir à

vous dans la sainte Communion aussi souvent qu'il sera

possible.

III. Cœur divin de Jésus, je m'unis à vous pour
participer en quelque chose aux sentimens qui vous

occupent nuit et jour. O Père Eternel ! ô Majesté infi-

nie ! je vous adore en Jésus et par Jésus, je m'anéai ùr^

avec lui en votre présence, et vous rends tous les hoin-

mages qui sont dûs à votre Majesté suprême.

Je ne saurais jamais comprendre combien le moindre

p(?ché est!

aux vues
sainte Eul
péchés qu
et siir-toui

nis ù l'horl

de nra vie

trai tout ni

vir avec toi

Mais qu^

ineffable d(

brasier, ô
ciper à vos
n'êtes-vous

Père ! daig

t • éternelle

aime, je ve
(le bornes à

impuissance

ment votre

IV'. Mon
votre mise ri

ce trône qut
nez à moiy

gésy et je vo

Seigneur! j
nés de cette

te chaque je

tentations ;

|et m'entraii

Christ votre

à un vêritahl

[avez besoin,)

promesse; 1

ressource er

sentimens d
paix, la for

l'Enfer; ét<

iiu attraits



et

Icniir il

piable.

ladorr,

t que
lice et

ue (le

vous

limir ù

1 sera

pour
vous
infi-

;ai m;î

Ihoin-

lindre

Trière au Saint Sacrement, 85

p(«cb6 est détestable ; mais je m'unis, ô divin Jcsus,

aux vues et aux sentimeus que vous en avez dans la

sainte Eucharistie. Je s^émis avec vous de tous les

péchés qui ont été commis contre votre Père Céleste,

et biir-tout de ceux que j'ai commis moi-même; je m'u-
nis ù Thorreur que vous en avez, etje voudrais au prix

(le ma vie les détruire pour toujours: au moins je met-
trai tout mon soin à les détruire en moi, et à vous ser-

vir avec toute la fidélité dont je serai capable, • • •

Mais que dirai-je, ô mon Jésus, à la vue de cet amour
ineffable dont vous brûlez pour votre Père céleste ! ô
brasier, ô fournaise ardente, ne pourrai-je point parti-

ciper à vos ardeurs! o Cœur Divin, jus(iu'a quel point
n'etes-vous pas pénétré des amabilités infinies de votre
Père ! daignez m'en Ikire sentir quelque chose. O Beau-
t

• éternelle, ô perfection infinie de mon Dieu, je vous
aime, je veux au moins vous aimer, et ne point mettre
de bornes à mon amour. Divin Jésus, suppléez à mon
impuissance : adorer, louez, remerciez, et aimez digne-
ment votre Pore pour moi et pour toutes les créatures.

IV'. Mon divin Sauveur, vous êtes ici sur le trône de
votre miséricorde et de votre amour; c'est du haut de
ce trône que vous nous faites entendre cette voix, Ve."

nez à moiy voi/s fous qui tics f(Uigués et qui êtes char-

gés^ et je vous soulagerai, Matth. c. 11, v. ^8. II<:laSy

Seigneur ! je suis accablé par les travaux et par les pei»

nés de cette vie ; je suis chargé dépêchés, et j'augmen-
te chaque jour mon fardeau

;
je suis attaqué par mille

tentations; mes passions immortifiées me subjuguent
et m''ent\?L\nent, ,••(Exposez ici en détail à Jésus-

I

Christ votre état et vos besoins, comme vous les exposeriez

\ à un véritable ami, et demandolui les grâces dont vous
\avez besoin,) O bon Jésus! accomplissez votre aimable
promesse; hé! que deviendrai-je, si je ne trouve une
ressource en vous 3 Purifiez-moi de mes péchés par lei

sentimens d'une vive contrition : r^^ndez à mon cœur la

paix, la force et le courage : dissipez les puissances de
l'Enfer; éteignez mes passions : rendez-moi insensible

iiu attraits et aux plaisirs du monde, à ses complaisan-
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ces et à SCS mépris. Soyez vous scmiI, ô bon Jpsns, ma
consolation et mon amour; soyoz mon asiîo et mon dé-

iènseur, ma force et ma perse vdrance, mon vialuine et

ma couronne éternelle. Vous potrcrz prier icipour C i]-

S'Ilse^
pour ^cs vivans et pour les morts.

On peut encore pendant la visile du Saint Sacrement faire la Couu
munitm spirituelle, comme elle est marquée à la sixième partie de la

fftessey page 16. On peut aussi se servirj selon son goul et son boiuiii

des prières suivantes.

'î a

ACTE DE CONSECRATION
AU Sacre' Cœur de Jésus.

CŒUR adorable de Jésus, siège de toutes les vertus,

source inépuisable de miséricorde et de toutes les

grâces, qu'avez-vous pu trouver en moi qui vous poi-

tilt à m'aimer avec tant d'excès, tandis que mon caui

n'avait pour vous que delà dureté et de rindiireroncc,

et ne payait vos bienfaits que par des outrages continu-

els ? Cet amour si tendre que vous avez eu pour nui,

lors même que je n'y répondais que par la plus grande

ingratitude, me fait espc^rer que vous recevrez avec

bonté les marques par lesquelles je veux maintenant

vous témoigner que je vous aime. Agréez donc, aima-

ble Jésus, la volonté que j'ai de me consacrer entière-

ment à l'honneur et à la gloire de votre sacré Cœur, et

la donation que je vous fais de tout ce que j'ai et de

tout ce que je suis. Je vous consacre mon ame avec

toutes ses facultés, mon cœur sur-tout, et tous les scii-

timens dont il est capable, que je veux rendre touto

ma vie parfaitement conformes aux sentimens du vôtre :

je vous consacre mon corps avec tous ses sens, mes ac-

tions, mes peines et mes souffrances, ne voulant être

dtîsormais qu'une victime consacrée à votre gloire,

maintenant embrasée, et un jour, s'il vous plaît, tout h

fait consumée des sacrées flammes de votre amour. Me
voilà donc, Seigneur tout à vous, tout à votre sacré

Cœur* O que vos miséricordes sont g^randes envers moi,



Prière au Sacré Cœur de Jésus. 27

T)i(Mi (le inajosté ! lié ! qui suis- je pour que vous dai-

•ruiez ai»;réer lo sacrilice de uio» cœur ! au moins il sera

(.c-oruiciis tout à vous, et les créatures n'y auront plu^

(U' pari : elles sont trop méprisables pour vous en dis-

puier la moindre partie. Soyez vous seul, ô bon Jésus,

mon maître et mon i>iiido, mon consolateur et mon
père, mon ami et mon tout. Je vous donne bien peu,

mais au moins je vous donne tout ce qui dcpend de moi
t't tout ce que je sais que vous d.sirez.

Divin Sauveur, puisque mes actions vous sont main-
tenant consacrées, apprenez-moi à ne rien faire qui no
soit digne de vous. Reiulez mon cœur participant de*

vertus dont le > ôtre a été un si partait modèle: donnez-
moi cet amour pur et constant de toutes les volontés de

votre Père céleste, cette douceur sans bornes pour le

prochain, cette aversion et cet éloignement du monde,
de ses plaisirs et de ses pom])es ; cette humilité pro-

fonde, ce partait oubli de moi-même, cette souniissiou

dans les souttVancL*s, cette joie même de pouvoir vous y
faire quelque sacrilice. Enfin, mon Dieu, rendez sans

cesse mon amour pour vous plus pur et plus ardent, et

iaites-m'j persévérerjusqu'au dernier soupir de ma vie.

Oraison au Cœur de Marie,

OCœur sacré de Marie, immaculée dans sa concep*
tion, toujours exempte de péché et toujours vier-

ge, daiiçnez agréer les hommages queje viens vous ren-
dre. V^ous êtes le Cœur le plus saint, le plus noble et

le plus parfait que la main toute-puissante du Créateur
ait formé dans une pure créature. Image- parfaite du
Cœur adorable de Jésus, vouir brûlâtes toujours delà
charité la plus ardente, et vous avez aimé Dieu vous
seule plus que tous les Séraphins, tous les Anges et tous
les Saints ent^emble ; vous avez donné plus de gloire à
Dieu par la moindre de vos attections, que ne lui en ont
donné toutes les autres créatures par leurs actions les

plus héroïques, et vous avez sans cesse pr(5senté aux
ftommes un modèle accompli de toutes les vertus. Mais
oueiie reconnaissance, quel amour et quelle confiance
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ne méritez-vous pas, ô Cœur Sticré, trône de c^râre et

de mifiCîricorde, où lu paix entre le Ciel et la terre a

commencé de se traiter, et dont le consentement à don-
né lin Rédempteur au monde : C^œur, qui avez ressenti

si vivement nos misères, qui avez tant sonflert dans les

mystères de notre salut, et qui nous aimez encore si

tendrement î

Humblement prosterné devant vous, je viens voua
faire réparation de tant d'ingratitudes et d« tant d'on-

trafi^es que vous avez reçus des Infidèles, des Héréti-

ques et des mauvais Chrétiens, et surtout de ceux que
je vous ai fiùts moi-même toutes les lois que j'ai oil'eusé

votre cher Fils, dont les cft'en'ses retombent siu' vous, et

vous causent la plus vive douleur. «le viens vous remer-
cier des sentimens de miséricorde et d^amour que vous
avez à mon ^jçard, et de tous les bienfaits que j'ai reçus
de votre maternelle bont(5. Je viens ra'unir à toutes

les âmes piiret qui trouventleurs délices à vous honorer
et à vous aimer, et me consacrer pour to yours à votre

service. V^ous serez, ô Cœur tout aimable, vous serez

désonuai?-, après le Cœur de votre cher et divin Fils,

robjet de ma vénération, de mon amour et de ma plus

tendre dévotion : j'irai apprendre de vous la pureté,

l'humilité, la douceur, et sur-tout l'amour de Jésus :

vous serez la voie par où j'irai à mon Sauveur, et le

canal par lequel me viendra sa miséricorde.

Oraison au Cœur de Joseph»

CŒUR de Joseph, qui avez été établi le conserva-

teur de la vie de Jésus, l'époux, le consolateur et

l'appui de sa sainte Mère, et le coopérateur fidelle au
grand ouvrage de la rédemption du monde : Cœur de

Joseph, si intimement uni aux Cœurs de Jésus et de

Marie, et qui avez participé si abondamment à leurs

grâces et à leurs vertus: modèle admirable et protec-

teur des âmes pures, patientes, humbles et intérieures :

Cœur, qui avez eu le bonheur d'expirer dans le sein de

Jésus et de Marie, et qui êtes un intercesseur si puissant

pour obtenir une bonne me rt, puis-je me consacrer aux
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ririir deJesusi't de INTtirie, sans me con>acrer à vous ?

|)iii^-j ' les lioiioier cl les aimer, sans vous honorer aus-

si et sans v;n5s ninier tendrement? Recevez avec bout;

|«N téni )i'.vnîri»;es de mon respect, de mon amour, de ma
dévotion o\ di\ nui r?>nliance envers vous : je remercie '

ei je iténU Dieu des tliveurs sin2nHières dont illui a pie.

(I;> vous coniI)!rr. Prie/ pour moi; rendez-moi imita--

tfMir (!' voire \ie pure, humble et intérieure: et par

rir.iion étroite ([ue vous nvez avec les Cœurs de Jésus et

(lo >îarie, ohtenez-snoi le bonheur incomparable de'

vivre et de mourir dans leur amour. Ainsi soit-iL

Oraison à la Sainte Vierge.

SOlTV^ENr*]/-vous, très-pieuse Vierge Marie, qu'il"

e-^{ inoui duns tous les siècles, que vous ayez aban-

(loune aucun de ceux qui ont recouru à votre protection, •

qui o!Jt ii\i,)l.)r5 votre secours, qui vous ont demaiulc '

^a^•^isiH'lOlMje vos prières et de votre crédit auprès do •

l)ie:i. Air, <é de cette confiance, je cours à vous, ô'

Vieji>edes V ier::^(^s el Mère tout ensemble, je viens et

je me présente devant vous, pécheur misérable que je '

siii^, dans les <>émissemens et dans les larmes. O Mère ^

(lu V er')!', ne méprisez pas les prières que je vous adrcs- -

•{», mais écoutez-moi iavorablement, et exaucez-moi. •

Ainsi soit-il.

Consrrration de soi-même à la Sainte Vierge^ qii'on peut
faire tous les jours, ou du moins tous les samedis.

SAINTE Marie, Mère de Dieu, et toujours Vierge,

.

je vous clioisis aujourd'hui pour ma souveraine^
Maîtresse, pour ma Pi'otectrice et mon Avocate, pom
l'objet de ma plus grande dévotion après Jésus votro ?

divin Fils : je fais une ferme résolution de ne jam:\ir> i

abandonner votre service, de ne jamais rien dire ni faire, ,

dé ne jamais permettre que les personnes sur qui j'aurai •

i

autorité, disent ou fassent rien contre votre hoîineur. •

î mais plutôt de vous témoigner en tout ma profontll "

j vénération, ma confiance, mon amour et mon zèie à i

TOUS faire aimer et servir autant que j'en serai capable,;,

\ i
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Je vous conjure de me recevoir pour toujours au nom-
bre de vos serviteurs, de m'assister dans toutes les ac-

tions et dans toutes les circonstances de ma vie, et sur-

tout de ne pas m'abandonner à Theure de ma mort.
Ainsi soit-il.

PRIERES
Aux Saints Anges, et en particulier au Saint Ange

Gardien.

La dévotion aux Saints ^nge» est fondée sur des motifs si solifh'$

et si puiasans, qu'elle doit être chère à tout le monde. > uns parler

des beautés et des perfections de leur nature purement spirituelle^ ces

bienheureux Esprits sont les Princes de In Cour céleste et les aînés

des enfans de Dieu : il n^y a jamais eu un seul instant oii ils n'aient

été Fol/Jet des complaisances de Dieu, et où son plus pur amour n ail

embrasé leur cœur. Quelle admiration et quelle nffccliof ne viérilent

pas de pareils avantages ! D'un autre cât'\ s€ sont les Saints Juges
que Vaimable Providence de notre Dieu nous a donné dans cette vit

et encore plus à la mort^ pour être nos intercesseurs, i -us défcnsenn
et nos guides^ et ils s'y emploient sans relâche avec le zèle le plus

vif et la plus tendre bonté: quelle rccnnuoissance, quelle confiance et

quelle docilité ne leur devons^nous pas ! Aussi ces vues ont toujours

porté les Saints d avoir une dévotion spéciale anx Saints Juges, et

c'est par leur ministère qu'ils ont reçu les plus grandes faveurs ds

Dieu, comme il se voit dans VEcriture-Sainte et dans VHistoire Ec.

elésiëstique. C'est pour répandre une dévotion si juste et si avanta-

geuscy qu'on met ici la Prière suivante, qu'on peut dire tous lesjours,

eu du moins une fois la semainct et qu'on ajoute ensuite quelquti

pratiquespour honorer ces Esprits bienhenreuxm

Prière à tous Us Saints Anges,

ESPRITS bienheureux, créés avec une nature si

parfaite, et anoblis par tant de prérogatives, Es-

prits si saints et si purs, qui n'avez jamais été souill'^i

de la moindre tache, qui, vous attachant sans réserve à

notre Dieu, jaloux de sa gloire, et vous v; criant avec

votre Prince Saint Michel, Qui est semblable à Dieu ?

avez triomphé des Anges rébelles : Esprits revêtu*

d'une gloire si cminente, qui assistez devant le trône

de Dieu, et qui chante? sans cesse le cantique de sa

1
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liaiiitcté : vous qui, coniiiu» les vonts et los éclairs, par-

tez au moindre si^iio tlt» sa volonté pour exik'utcr so»

ordres: vous qui, tout pleins de Dieu (pi'i vous êtes,

avez pour les lioinuuvs des soins si tendres, si étCMidus et

si continuels, je b?nis le Dieu de gloire et de magnifi-

cence, des dons inestimables de la nature et de la jçrâctt

dont il vous a comblés, et je mo réjouis de vos joies et

de votre içloire. Je remercie ce Dieu de bonté d'avoir

voulu nous mettre sous votre protection puissante,

lous votre défense et sous votre conduite, et je vous
conjure d'agréer la dévotion spéciale <iuo je veux avoir

envers vous, et de me faire sentir les eftVts de votre pro-

tection. O Prince de la milice céleste! gloricMix Saint

Michel, Saint Gabriel, Saint Raphaël, et vous tous,

divers ordres des Esprits célestes, d(>'bnseurs invinci-

bles des intiîrôts de votre Maitre, détruisez l'empire du
Ddmon et du péchtï, et iHablissez par-tout le règne de
Dieu; que par vos soins et par vos intercessions l'E-

vangile soit annonce aux inlidelles: que les pécheurs
)leuj'ent et réparent leurs désordres; que comme vous,
es j listes volent au moindre signe de la volonté divine,

et brillent des plus pures ardeurs de la charité. Oui,
que tous les Esprits louent le Seigneur, et que toutes
les volonttîs lui obiîissent et Taiment à jamais. Mais en
particulier, ô bienheureux Esprits, établissez le pur
règne de Dieu dans mon cœur, et confondez les Dé-
mons c[ui s'y opposent; priez p»ur moi, défendez-moi,
conduiiez-moi jusqu'au séjour bienheureux, où je puis-

se bénir éternellement le Seigneur en votre aimable
compagnie. Ainsi soit-il.

Prière au Saint Ange Gardien.

O Saint et fidelle Gardien, qui voyez en moi une
ame créée à l'image de Totre Dieu, rachetée de la

puissance de Satan par le Sang de Jesiis-Christ, et com-
mise à vos soins charitables par la Providence divine,
*e vous demande par tous ces titres la continuation et
es plus puissans efforts de votre zèle. Je m'en suif
rendu ei souvent iadigne p^ur mon indifférence^ ma ré-
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si^liuir^ et mon ini^iutituflo ii votre cij;{ird; mais jp VÇ'WX
dcsonnuis irpondro ;\ volro Imutt^ et à vos soins. (> mon
aiiyîil)!'.* tiit"iir, je ii>" |)r()j)o-<' ti-rnicinont de vous lio-

iioivf tcuie nui vi<^ de travail Ut ;\ iiiiiitM* vos vertus, vx

.•mr-t<;iit volr"^ rt^lf^te pMirté, votre liiunliité ])rofond«',

et votr.' amour |)<;ui toiit^^s le^ volontés de Dieu, et (,e

snivro îivec lidéNt»' vos ordres et vos c(»nseils. Proté-
«;ez-iM()i donc, o l'iincedu Cie!, coiuhattrz pour moi,
déleiiv'!', z-njoi des eH'okts et dc^s einbrwli's de Satan, cet
ennemi dont vous ave:: triomolïé. l)<}teiide/-moi de la

Modurt'oîi dti mond<', et dissipez les illusions qu'il forme
pai* ses vanitce et ses plaisirs, ses exemples coiUanieuK
et sa l'a {i-.e sagesse. Surtout soutenez ma ioiblesse et

détenez-moi de tout péciié; et si n»aI!ieurenHement j'y

tond)ais, relevez-moi r«issi-tôt, conduise/ mes pas dans
le chemin étroit i{\\\ mrne à Ir \ ie, et etablissez-inoi so-

lidement dans les vertus nue Die»! demande de moi: c
"
ez

\im

ù Dieu inPH|)rières et rendez-le favorable à mes de-
mandes : ol)tC'iiez-njoi ia j»;i\»cc de persc^érer dans sona-
mourjiisqn'à la i'in ; soy< z sur -lont mondetensenr ù riieu-

l'pde ma mort, roc.nez num ujiie et portez-la dans le sein

de Dieu: on s'il laul cjee mes inlidélités soient expi<ïes

dans les feux du Puri^atoire, consolez - y mon anie

par vos visites, et ootenez au plutôt ma délivrance, afin

queje loue et bénisse avec voufi la bonté infinie de notre

Dieu dans tous les siècles des siècles. vVinsi soit-il.

Pratiques pour honorer hs Saints Angesy et sur-toui

rAnge Gardien,

L TMPLOREZ leur protection avec une attention

JL }>articu]ière, tous les jours à la prière du matin et

du soir, et souvent pendant le jour, sur-tout dans lee

tentations. Respectez toujours la présence de votr^
An^ç^e Gardien, etobéissez-ù ses inspirations.

II. Récitez avi moins tons les mardis, avec grand©
dévotion, les prières précédentes.

III. Célébrez avec dévotion les Fêtes des Saints An-
ges, et communiez en leur honneur. L'Ejçlise fait Id

me deSftijit Micliel et de tous les Saiots Ang^Qs le S 4^
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Mai et le^9 Seplenihre, et celle des Saints Anjj^es (lur-

ilieiis le 2 (rOctobre. On peul aii«>^i ct^îébier !a fèt(» de

Saii.l Cial>ri<'i le i^i de Mar^, et celle de Saint Kaphael
IrS de .liiillel on le Iti de S"|)tend)i«'.

W. Apj»li(ji:ez-v()U« à îUMjaérir les vertus les plus

chères aux >S. Ai;«^''s, et «lont ils voiis donnent de 81

beaux motiè les ; coîii ne sont, l'iiuinilité, ia douceur et

la charit pour le precliain ; la pureté, le /.èle et Ta*

niourpour toutes les vol >ntés de J)umi.

V. Qeaud vous saluez cMieliiu'un, a^^ez, intention de

saluer et d'lu)ju>rer son A»ii^*e du dieu : quuud on célè-

bre la tcte drî quelque Saint, ayez intention d'iionorer,

non-seulement ce Saint, mais aussi l'Ange Gardien
qu'il a eu pendant sa vie Quand vous uve^ à
traiter avec quelqu'un de ((uelque ah'uire importante, ou
avec des personnes didiciles, invoqiiez. leurs Anj^es

Gardiens.,... Quand vous voyez quelque Egalise où
le Saint Sacrement repose, unisse:' -vous aux Sainta

An5<*9 qui sont continuellement devant ie vSaint Sacre-

ment, pour y rendre leurs hommages à Jesus-Christ. • . •

Quand vous voyagez, salue >; les Aiiges Tut laires de
tous les lieux par où vous passez, et de tiutes les per?

sonnes qui les habitent. Ces pratiques sont aussi fdcilef

qu'avantageuses, et ou doit se les rendre faniiliôreâ.

PRIERE
Pour demander la Patience,

I. TE viens à vos pieds, ô bon Jésus, mon refuge et

fJ mon unique consolation dans les peines dont
cette vie est toujours traversée : eh ! que deviendrais-je

dans mon état si je ne pouv ais recourir à vous, respirer

dans votre sein paternel, y trouver la consolation, le

courage et la force l Vous connaissez ô mon Dieu, les

peines auxquelles je suis expos., et qui viennent si sou-
vent fondre sur moi : vous connaissez l'amertiune où

[je suis plongé maintenant. • . .(Ji)e(cz''cuiis un peu, et

] (xpo&ez à Dieu ce que vous azez soujfert^ ou que vous,
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if

souffrez encore^ avec la simpUcUc (Vun 01faut qitî sr entn

sole avec son Père.) Mais ce qui me fait gémir ci^ivaiN

tage, c'est la liiiblesso extrême où je suis pour j)(»i ter

ma croix et pour soullViravec patience. Je sait (jue le

chemin étroit et péniMe est celui du Ciel
;
que bien-

heureux sont ceux qui pleurent ; que cliaque occasion
de souffrir est un trésor pour réternité. Je le sais, je

le crois, puisque c'est votre doctrine, 6 mon Dieu, et

cependant à la première occasion je ne vois plus par le?

yeux de la foi
;

je n'écoute que ma passion on une rai-

son toute humaine, (ini ui'ai^-rit ot qui m'irrite
;
je me

livre à l'impatieiue et au murmure contre les ordres de

votre Providence, à la colère et à la haine contre mon
prochain

;
je change en poison les dons de votre miséri-

corde, et les moyens de salut les plus précieux en

moyens de damnation.
ÏI. IMas, 8fMi»nour, qui snis-je poiu* me plaindre, et

Sour trouver trop dures les peines que j'ai à souflrir

ans cette vie f Un Criminel qui devrait brûler mainte-

nant dans les feux de l'Enfer, peut-il trouver sur la ter-

re des douleurs ou des chagrins qui méritent ce nom ?

un malheureux pécheur qui devrait être sous les pieds

desDëmonfi, peut-il se plaindre des mauvais traitemens

des hommes ? Ah mon Dieu t ne me traitez pas comme
wn enfant étranger qu'on ne prend pas soin de repren-

dre et de châtier: ne m'accorde/ pas dans votre justice le

faux bonheur après le quel je soupire. Oui, j'ai incrité

de ne rien souffrir en ce monde, de n'y avoir aucune

Contradiction, aucun chagrin, aucune douleur, d'y

regorger de richesses, d'y nager dans les plaisirs : j'ar

mérité de jouir ici des faux biens des réprou\ es, et com-

me eux de descendre tout-à-coup dans l'Enfer : tel a

été le sort du mauvais riche et de vos plus grands enne-

mis. Non, î^eignein-, n'écoutez pas mes répugnances :

quoique la chair et le sang murmurent, que mes passions

se soulèvent et que mon cœur gémisse, punissez-moi, fai-

tes-moi expier mes péchés dans ce monde; servez-voiix

pour cela des événemens imprévus et des chagrins cul-

sans qu'ils peuvent causer, des douleurs ck des nialadiesJ
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lie la prévriition, des défauts et des injustices du pro-

chain ; tout est é«^al : coupe/, brûlez dans ce monde,
trop heureux (jue vous me pardonniez dans réternité.

Jil. Accordez-moi, Seii>neur, la grâce de participer

à cette toi vive qui animait vos Saints, qui leur faisait

m priser ce qui passe, et ne regarder que ce qui est

éternel. Le renversement de leur fortune, les infirmités

et les douleurs, les calomnies, l<'s persécutions ne pou-
vaient altérer la paix dont ils jouissaient. Les croix

faisaient leur Joie, parce cprelles leur marquaient le

chemin de la bienheureuse éternité : chiîfjue occasion d(î

soullVir leur paraissait un trésor, parce <ju'ils savaier.t

qu'une tribuiation d'un monient peut mériter un poids

immense de gloire: jamais leur charité et leur douceiir

envers le prochain n'étaient iltérées par les plus niai;-

vais traitemens, par les persécutions les plus violentes

et U\s plus injustes, parce qu'ils n'arrêtaient pas leurs

veux sur les créatures, mais que les élevant juscju'à vous,

Us voyaient dans leurs persécuteurs, lesinstrumens dont
voire main paterjxdle voulait se servir pour les purifier

el pourenriciiir leur couronne. La foi leur tîiisait com-
prendre ijuc ce sont ceux qui font le mal et non ceux qui
le soutirent, (jui sont véritablement à plaindre, et c'est

j)(>ur cela (ju'ils plaignaient le sort des homuw s injustes

qui led faisaii lit souffrir, et qu'ils priaient anlennnent
pour eux. () ([u'ils vous bénissent maintenant de les

avoir fait passer par cette voie pénible des tribida lions!

leurs peines ont fini, et leur boidieur n'aura jamais de
lin. Pourquoi donc me plains-je de marcher par le nu%
inc chemin? pomquoi ne travaillc-je pas phuôt à imi-

ter leur foi, leur patience et leur douceur, pour parti-

ciper à leur couronne.

jy. Adorable Jésus, qui avez voulu par une charité

infinie être Thonnue des douleurs, l'homme rassasié

d'opprobres, que vous dirai-je en jetant les ^'eux sur
vous ? ô si j avais soin de vous considérer souvent
dans cet état, quelle force, quelle consolation niênoe

ne trouverais-je pas dans mes croix les plus pesan-
ts! IlélaSj vous n'avez jamais répondu qu'avec unt

i i
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douceur infinie aux traitemens les plus barbares;

ou plutôt vous avez presque toujours gardé le silen-

ce, taudis que vous oflriez intérieurement à votre

Père le sang^ qui coulait de vos plaies pour le salut de

ceux qui le répandaient. O quelle leçon pour moi ! je

suis confondu en comparant ma sensibilité et ma délica-

tesse, mes emportemens et mes haines, avec la conduite

d'un Dieu traité comme un v<?Btj^e terre. O Jésus cru-

cifié ! votre vue produit dans mon cœur le calme et

Ponction. Je désire de marcher sur vos traces et de

m' unir à vous, trop heureux de pouvoir vous ressem-

bler en quelque chose. Oui, je veux porter ma croix à

votre suite avec joie, ou du moins avec patience et ré-

signation ; sur-tout je veux conserver la charité pour
ceux qui me feront souffrir, et ne leur parler qu'avec
douceur, ou garder entièrcmejit le silence. Soutenez -moi
{ar votre grâce, que je vous demande humblement par

es mérites de vos opprobres, de vos tourmens, et de

votre mort cruelle.

PRIEKE
Pour demander la Pureté.

I.TTViEU infiniment grand et infiniment saint, qui avez

u M créé mon ame à votre ressemblance, ne souffrez

pas que je souille votre image. Y'ius avez menacé de

perdre celui qui profanerait votre saint Temple, et mon
corps est ce temple ^acré, où le Saint-Esprit réside par

fia grâce; c'est ce Temple que Jesus-Christ a sanctifié

tant de fois par sa |)résence, lorsque j'ai mangé son

Corps et bu son Sang adorable : ne permettez donc pas

que ce Temple soit profané par des abominations que

vos yeux saints ne peuvent souffrir. Hélas, ils voyent

continuellement, ces yeux infiniment purs, le jour et la

nuit, la lumière et l'obscurité, les lieux découverts et

ceux qui sont les plus cache s, tout est égal pour vous;

vous voyey tout, vous êtes par-tout; ne permettez donc!

pas que je porte le m pris et l'insulte jusqu'à faire sous

vosyeux ce queje a'ôâerais pas faire devant les hommeiJ
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II. Je sais, ô mon Dieu, que la vertu de pureté pas^>«

Jps forces de la nature ;
je reconnais avec le plus sanje

des hommes que personne ne peut vivre dans la continen-

ce sans une fl^râce particulière. C'est pour cela que je

m'adresse a vous, 6 Dieu de nos pères, noi> plus le

j)ieu d'Abraliam, d'ïsaac et de ./acob, mais le Dieu de

tant de vierges de l'un et de l'autre sexe, qui ont fleuri

dans le Christianisme, et qui par votre grâce ont vécu

sur la terre comme les Anges vivent dans le Ciol. Ils

oiiiient faibles aussi-bien que moi, mais vous les avez

soutenus. N'avez-vous pas la mcmc bonté pour me
secourir dans ma faiblesse l et si vous me soutenez, ne

t puis-je point tout, aussi-bien qu'eux, en colui qui me
iortiiie ?

III. Rendez, Seigneur, aux vérités éternelles toute

In force qu'elles ont eue autrefois sur mon esprit. A l'as-

pect d'un cadavre, la passion la plus vive devient lan-

oMiissante ; tel est l'état où se trouvera peut-ctre bien-

tôt ce corps de pèche que je veux satisfaire ; il sera la

pruure ;«. ^ vers ; il sera réduit en pourriture : voilù

son sort : 1 partage. Faut-il, moaDieu, qu'il prive

une ame ' ..uiortelle de vos chastes embrassemens, et

qu'il l'empcche de prendre son vol vers le Dieu qui l'a

ionnée ? faut-il qu'une ame rachetée de votre sang soit

|; isclave d'un péché honteux ? qu'une ame de^tijiée à
"oriter les plaisirs d'un Dieu, se borne aux plaisirs des

bêtes ? Les mondains se repentent à la mort d'avoir

fiiivi les désirs de la chair ; mais il n'est plu« temps
aloi's : c'est maintenant que je dois faire ce que je vou-
drais avoir fait à cette dernière heure.

IV^. Ah ! Seigneur ! péntîtrez-nioi do la crainte de
vos terribles jugemens, et retirez-moi du vice, comme
vous en avez retiré Saint Augustin, par une sainte

frayeur à la vue de ce jour de colère et de vengeance.
Imprimez bien avant dans mon esprit la honte qu'il

faudra subir en présence de tous les hommes, quand
vous découvrirez mon ignominie à leurs yeux ; quand
vous tirerez des ténèbres ces ptîchés honteux avec leurs

[drcoQitances le» plus humiliantes; : mais sur-tout réveil«
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lez en moi la crainte de ces flammes éternelles que voii?

avez préparées aux impudiques. Est-il possible q\ra.

%'ec la délicatesse que j'ai sur la moindre douleur, je!

sois assez insensé pour me précipiter dans un feu <nii
|

ne s'éteindra j'amais ? Quoi ! pour un moment (lt>

Ïilaisir je poun^ais consentir à une éternité de supplices
!

Un vérité il faut que j'aye bien peu de foi ; car si j'étais 1

«seulement assuré de brûler aujourd'hui pendant l'espace

d'un quart d'heure, il n'est point de plaisir que je iie

sacrifiasse sans peine pour m'en préserver, et cependani,

mon Dieu, votre divine parole, vos saiirtes Ëcriturc^l

m'en assurent ; rien n'est plus vrai ni plus établi.

Ouvrez aux yeux ide mon arae ces prisons affreuses cul

votre justice allume ce feu dévorant ; faites-moi voirl

des millions d'âmes damnées pour le péché que je siiij

tenté de commettre. Que feraient-elles en ma place

le retour leur était permis ?

V. Maispeut-être me flatté-je d'avoir le loisir de Ji'irel

pénitence. Malheur à moi,mon Dieu, si je pèche daiiJ

cette vue. Peut-être le péché que je vais comiiîottitj

' sera-t-il le dernier que vous souffrirez de moi. Je siu

que vous avez mis des bornes à l'exercice de votre niis!'

ricorde : vous êtes peut-être sur le point de me livrerai

mes passions brutales; il ne tant peut-être plus qn'uij

péché pour mettre le sceau à ma réprobation : bien da

gens plus vertueux que moi après un péché sont toinhéi

dans l'endurcissement, et ont été réprouvés. Voiij

m'avez déjà tant de foi« pardonné mes offenses
;
qd

sais-je si vous me pardonnerez encore ? plus j'ai reçu

de g^râceS) plus je dois trembler. V^ous n'attendez

peut-être que ce péché pour me livrer à l'impéniteucei

à l'aveuglement, à l'endurcissement du cœur, ou poiij

ordonner à la mort de m'enlever de ce monde, sans m
donner le temps de me reconnaître.

VI. Mais ô Dieu de bonté, en qui seul est toute iiii

force et toute mon espérance, ce qui me fait tremble!

davantage, c'est que quoique je sois persuadé de cel

vérités de la religion, rien ne fait impression sur mor
• «œur quand mes passions se réveillent. La Mort, l'Enl

ter, le Jugement, le Paradis, qui en d'autres temps m(

P i!

Il .!
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touchent jusciu'aux larmes, sont à ce moment des

objets indiil'érens pour moi : votre parole est une langue

1 étrangère que je n'entends plus, toute ma vertu m'a-

bandonne. Ces sermens que je vous ai faits d'être tou-

jours fidelle, et que je vous ai faits de si bon cœur, sont

[oubliés ; ma passion me trouble et me transporte. . . .

Il faut donc fuir, me dites-vous, tout ce qui peut réveil-

ler les prissions ; ces divertissemens dangereux et si

souvent criminels, ces compagnies du monde. • , Oui,

mon Dieu, je les fuirai avec votre secours. Mais déli'

ivrez-moi encore de ces tentations importunes qui me
suivent jusque dans les lieux les plus saints ; de ces

Ijuggestions où je me vois à chaque moment en dantv<*r

de succomber ; ou si vous voulez m'eprouver, faiti -?

que je sorte de ce feu de la concupiscence, comme Us
eufans de la fourmiise, sans être brûlé. O Dieu de mes
pères qui avez délivré Loth de l'incendie d'une viHo

impure, qui avez délivré Susanne de la passion et de 1 1

calomnie des Vieillards, qui vous êtes montré si /ic'îJ

[défenseur de l'honneur des Vierges Chrétiennes, et qui

ivez fait tant de miracles pour les conserver, ô Agneau
|sws tache, qui avez choisi une Vierge pour Mère, ins-

)lrez-moi un amour tendre pour la pureté, une horreur

îxtrême du vice contraire, un courag,'e qui ne se laisse

)oint amoUir par le plaisir, et qui me Êisse combattre
lour vous jusqu'à la mort»

PRIERE
our demander la même vertu par Vintercession de fa

Sainte Vierge.

'est à vous, Vierge sainte, que j'ai recours, tout in--

digne que je suis de vos bontés. Je sais que vous
abandonnez jamais ceux qui vous réclament avec cou-

remblêï"^^'
et que l'Eglise ne vous appelle pas en vain le re-

\ 1
cei"^*^

^^^ pécheurs : serais-je assez malheureux pour Q;tre

jjlepremier et le seul que vous ne voulussiez point écouter ?

\ l'Enl ^PPï'^^^^.-moi quel est l'amour et le zcle que je doi
''5

împs jjj_
oir pour la pureté. O Vierge des Vierges, V^ierge
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plus pure que les Anges, de quel cclat ne brille pas va
vous cette belle vertu ! vous ne consentez à devenir la

Mère de Dreu, que lorsque vous êtes assurée (ju'nn

privilèg-e miraculeux et unique réiiniia en vous la ma-
ternité divine avec la virginité, li'aniour que vous aviez

pour la pureté, lorsque vous vivi( z sur la terre, n'a Tait

iiu'augnienter dans le CmA : vi c'est ce (|ui nie tait espé-

rer que vous écouterez tavorablement mes Prières, p\iis-

que je n'implore votre secours que pour suivre vos tra-

ces, et pour pratiquer une vertu qui vous est si cbère.

Oui, je renonce à tous les plaisirs criminels : je renonce
à toute souillure du corps et de l'esprit

; je veux com-
î)attre sans relâche mes passions, et me roidir contre le

penchant malheureux qui m'entraîne à ma perte. Je

je mortiiie mes sens et jna chair, et que je revienne sou-

vent à la prière pour attirer les gi'âces de Dieu. O ma
Mère, Mère remplie d'indulgence et de compassion, je

«en s combien tout cela est au-dessus de mes forces, sans

un Duissant secours, et c'est par votre intercession que
j.^ l'attends : si vous ne me tendez la main, je succombe-
rai, je périrai comme tant d'^autres, malgré les bons désirs

que la grâce m'inspire. Soyez donc ma protectric«:

montrf'z en moi votre pouvoir auprès de votre cher Filfs,

et qu'il ne soit pas dit que je périsse à vos pieds, où

jainais on n'a trouvé que la grdcs et le salut.

•p

PRIERE

JPour demander à Dieu la srâce de détruire en soi Vamouf
du monde^ et de fuir les occasions de pécM qu'on ij

trouve.

L*mmowr du monde et de set divertissements eH Vérueil le plus âati'

gereux pour un grand nombre déjeunes personnes qui ont de la verith

et qui sans cette tentation se sauveraient facilement. Le danger esl

d'autant plus grande qu'il est souvent impossible de se séparer entière-

ment des compagnies du mondt, et que Von pusse sans s'en apercevoir,

4e te qui est innocent à. ce qui est criminel^ Cest, sur-tout. dëmct»
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5

ffrron^tances f/ft'on (toit pratiquer cfl avfn de Jesiis-Chrint : V&illc;?

ji |»i icz, atiti que v<»ii.s n'entriez point eu tentation. Ilfaut suivie

:Xiicicuii'ut Ira cum^eils d'un Cof/fesscur exact et eciaite\ tt faire

Miiiveut et avec g-runde atlnilion cette Prière,

j. i*^ Jrsus, llodon^ptpur des hommes, qui leur avez'

\J mérité les îçraces nécessaires pour résister aux
att:i(iiu^s eontiniieiies de la concupiscence, et pour sur-

nioiiter i^éj^creusement leurs penchants les plus forts,

je viens à vous dans les combats opiniâtres que j'ai à

soutenir, et dans la (biblesse extrême où je me trouve.

L rmour du monde et de se^ «aisirs se rend le maître

[h mo!i cœur: mon propre penchant, et tout ce qui peut
it'duireau (k^hors, se réunit et m'entraîne. Je tremble
copendant, o mon Dieu, lorsque je lis les malédictions

(,'t les nsKi thèmes que vous avez lancés contre le monde
l't coîitre se-i aiu:i leurs ; et je vous demande ici la grûce
d'au<»!iîe!iter cette crainte et ce tremblement.
Malheur au moudi\ dite^-vous: ô que cette parole est

terrible cjuaiul elle sort de la bouche d'un Dieu! Mulr
kny au monde à cause des senndales, des oceasions dechutô
tjiCou 1/ irauvr à chaque pas, Matth. ch. 18, v. 7. Vous dé-
direz (/ue le monde n\i pas connu votre Père céleste^tlcau,

ch. \7. f/ull ne peut pas recevoir votre So.ij/t-

Jjs'prit., ,}eM\. ch. 14, v. 17: f/ue vos disciples ne sont pas
lie ce monde.) comme vous nen êtes pas^ Jean, ch. 17, v. \i ;

(jnil les haira et les persécutera^ comme il vous a hdi et

p(:r<!êcufé. Jean,ch. 15, v. 18. Vos Apôtres répètent avec
force les mêmes anathemes. Celui qui a Pamour dit

monde.) dit S. Jean, na pas Vamour du Père céleste.^ j.

Kp. de 8. .fean, ch. 2, v. 15. S. Jacques dit encore plus
fortement, que Camour pour ce monde est une inimitié en-
ïcrs Dieu, Tac. ch. 4, v. 4. Saint Paul déclare que le

Roi de ce m le est lé Prince des ténèbres , RuxEph. ch,

ô, V. 12. Aussi ce grand Apôtre était crucijié pom- ie

monde, et le inonde était crucifié pour lui, aux Gai. ch. (j,

V. 14. Quelle opposition, ô mon Dieu, de vos idées ave.-,

les miennes ! Selonvous et selon vos Apôtres le moncL»
est le Royaume du Dénioir, il est rempli d'occasions do
péché, et il est impossible de l'aimer sans être votre cu-
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nemi; et selon ce que ma passion me suggère, il n*a rîon

que dMnnocenty et je puis en sûreté vivre au milieu de

•es plaisirs : qui est-ce- qui se trompe ?

II. Achevez de m'éclairer, ô mon Dieu, et de dissipée

les nuages que mes passions élèvent^ pour obscurcir hé
vérités qui les condamnent. Aurais-je besoin d'autre

chose que de m*a propre expérience et d'un peu de bonnt
foi^ pour connaitre les maux que produit l'amour du
monde ? Je ne puis me le dissimuler : lors même qu'ion

n'a aucune mauvaise intention^ on ne saurait résister

constamment aux objets séduisants et aux exemples con«

tagieux qui s'y présentent en foule, aux discours capa-

bles deâiire les impressions les plus vives, qu'on y en-

tend^ et à mille autres tentations qu'on y trouve^ La
complaisance et le respect humain, le défaut de vigilance

•ur soi-même, la dissipation, la vaine joie, et le tumulte

que produisent les divertissements mondains, font qu'il

échappe une infinité de choses, ou criminelles, ou qui

font participer aux crimes des autr ; hé, que sera-ce

donc lorsqu'on y apportera soi-mt ic la vanité et le

désir de plaire, ou un c<eur déjà entamé par quelque

inclination 1 Combien de fois ne vous ai-je pas eflectivi-

ment offensé, ô mon Dieu, dans ces compagnies et ces

divertissements tumultueux! que de péchés dans ces

discours que j\ii tenus ou écoutés; dans ces chansons,

ces regards, ces badinages, ces pensées !#... .N'allons

pas plus loin, il n'y en a là que trop pour gémir. Oà
en serais-je si la mort m'avait surpris dans ces momens,
malheureux P à votre jugement redoutable, tout cela

aurait-il été trouvé innocent ?

m. Quand il serait possible queje n'eusse rîèn à me
Teprocher pour moi-même dans aucune de ces occasionsi^^

quel compte terrible n'aurais-je pas à rendre des ameg
qui y périssent par ma faute! Je connois trop le monde
pour Ignorer que la plapart de ceux qui s'y trouvent s'y

remplissent des pensées, des sentiments et des désirs le^

plus criminels, qu'on n'aperçoit que trop dans tout leuf

extérieur. Je rae rassure là-dessus, en me flattant qu«
je n'y ai aucune part ; mais n'y ai-je pas contribué par

d«« parures affoctces, ou gs^î je pe sais qvpl langage
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d^attachcment et de passion; par des nuiuit'res dissipée»

et trop libres^ ou par dos^ coniplaisanc^^s criuiinelles ;

par des paroles enveloppées, et capables de faire de»
impressions les plus vives et les plus funestes, ou par
une tausse modestie,, qui animait la conversation en
fei^ant de n'y rien eiitendre ? n'y ai-je pas coiitrilMié>

au moins par ma présence, en m'y trouvant sans autre-

raison que mon goût et mon plaisir ? Vous avez cepen-
dant prononcé cet anathème terrible, ô vcritc éternelle t.

Malheur à celui qui est un sujet de chute pour les autres ;:

il vdîtdraH mieux pour lui qu^on le précipitât dans la mer
avec une meule de moulin attaché au cou^ Matlli. ch. I58,

Y. (y et 7. Pourrais-je ne pas trembler après ces paroles l

pourrais-je vivre encore dans rillusiouy et me croire
innocent, tandis- qu'il se commet imile penchés à moik
occasion !'

lY. Mais que produit enfin l'amour du- monde dang-

ceux qui se livrent à ces compaiçnies et à ces plaisirs ?

L'obscurcissement de toutes les idées de la Relfgion,.

rèloiiçnement de Dieu, l'aversion pour tous les exercices

de piété, une Jangueur et une faiblesse qui metteat hors,

d^tïtat de se faire la moindre violence. Cependant les

passions prennent un empire absolu : tout les nourrit^
tout les excite et les enflamme. Hélas î que peut-il man«-
quer pour se pfti'dre de la manière la plus funeste devant
vous, ô mon Dieu,, si ce n'est pas toujours devant le»
hommes? que peut-il manquer que l'occasion? lié, qu»^

dis-je ! les occasion Ss les plus séduisantes ne sont-ellea

pas communes quand on fréquente le monde ?

V. Mon sang se glace dans mes veines en considérant
ces vérités. Mais que deviendrai-je, ô mon Dieu ? Je
vois la nécessité de renoncer à ce qu'il y a de plus flat»

teur dans le monde, et je sens dans mon coeur un mal-^

f
heureux penchant pour ses vanités et pour ses plaisirs».

Comment pourrai-je me surmonter moÎMnême ? et quand
Ij'en viendrais à bout, comment pourrsi'je résister aux
^^ftttaques qu'on me livrera? Hélas, je scms la ^iblesse à»
mon cœur : je ne saurai me défendre des invitations, àea
iraisons spécieuses, des reproches de me» amiâ^ encor^^

'
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pris... Mais que pnis-jp craindre si j'ai ])onii^ voloiifc.

ô mon Dieu, n'êtes-vous pas assez puissant poiir mi»

sontenir? n'êtcs-vous pas assez bon pour nraccordri

votre secours, rpiand je vous le demanderai de tout mon
cœur ? lié bien, Seiî»neur, voyez toutes les misères dont

est pétri ce cœur malheureux. Dans le temps mO-me qu'il

i'ous prie, il craint d'ol>tenir ce qu'il demande. Mais
n'importe, n'écoutez pas son malheureux penchîuit, ar-

itichez-le à lui-même : faites que je haïsse le monde, ses

compagnies et ses divertissements, autant c^ue je les ai

aimés; que je le fuie avec autant (riiorreur que j'ai eu

d'ardeur à le rechercher, et que si jamaisje suis forctî de

m'y trouver, je ne prenne au moins aucune part à rien

cfui vous déplaise, je me tienne sur mes gardes comme
dans un pays ennemi, j'en sorte aussitôt que je le pour-

rai, et que j'y revienne aussi rarement (jue je voudrais

irller dans des endroits infectéw de (quelque maladie cou-

tagieuse.

•.a^M^:!

PllIERi:

Pour les Ames, dli Purn'atoire.

ODiEU de toute consolation, auteur du salut de?

amcs, ayez piti de colles qui souffrent dans l»j

Purgatoire. Regardez avec compassion la p^randeur de

leurs tourments; elles sont pins dévorées par le désir de

se réunir à vous, que par le feu qui les purifie. Je con-

nais avec ellesTéquité de vos juiçemens, j'adore la justice

qui les punit ; mais puisque vous voulez bien écouter les

}iricres que les membres de votre Eglise vous offrent en

faveur de leurs frères, exaucez celle que je vous adresse

en Jesus-Christ et par Jesus-Christ pour ces âmes sout-

frantes.Souvenez-voustjue vous êtes leurpère, et qu'elles

sont vos enfants théris: oubliez les fautes que la fragi-

lité de notre nature leur a faitcommettre pendant qu'elles

étaient sur la terre : retirez-les de ce lieu de supplices et

de ténèbres, pour les mettre dans le lieu de lumière et

de repos: accordez-leur ce souverain bien, après lequel

^es soupirent) et pour lequel vous leg avez crééM^: ùh
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voilfz î\ leurs yeux votre visa^-c adoraMe. ivcevez-le»

dans votn; sein paternel, où ellos vous htMiiroiit et vous

aimeront pendant toute réternitt*. Mais si votie justice

jit' peut consentir enrore à leur dclivraïu-e, areordez-leur

iui moins un peu de soulai;'enient : adoiieisse/ lît rigueur

(le leurs supplices, et abrci^ez pour elles le temps d'ex-

piation.

J)ivin rfesus, liostie d(i pronitiation j)our les vivans et

poiu" les morts, daii>;nez empltner vos mérites comme
rédempteur, pour délivrer ces anies que vous punissez
comme Jujçe. Laissez découler sur les feux qui le»

dévorent, quelques eouttes de ce sang adorable que vous
avez répandu pour leiu* salut, et que le prix infini d»
ce sang satisfasse pleinement pour elles. Je vous offre

en particulier mes prières pour N. ( Piitz icipour celle»

que vous voudrez.)

O mon Dieu, apprener-moi par la vue de ce que souf-

frent ces âmes ce que méritent tant de péchés que je re-

garde comme légers, et auxquels ma tiédeur me rend
insensible. Hélas! le plus léger n'est expié que par de»
peines incompréhensibles. Faites que je prévienne votr«
justice, et que par un purgatoire de contrition et d'a-

mour, de mortincatioa et de vigilance, j'évite le Purg^«
toire rigoureux de Tautre vie.

»
ORAISON UNIVERSELLE

Pour tout ce qui regarde le Salut.

On peutfaire cette Prière enforme de Méditation le soir. Laisêên»
t^ir quelque temps les puissances de notre amt^ sur chavuno desvérit/ë
mic celte prière renferme^ sur les règles des maître quelle prescrit,
mr les vertus qu'elle détaille^ sur les grâces qu'elle demande. Pour
peu que nous pesions les conséquences, la valeur il: s expression»^ U
Saint- tJsprit nous en donnera rintelligence, ^ quels fruits de salut
n'en recueillerans.notu pus ?

MON Dieu, je crois en vous, mais fortifiex ma foi ;

j'espère en vous, mais affermisse/, mon espérance ;
je vous aime, mais augmentez mon amour: je me repene
d'avoir péch(*, mais redoublez mon repentir.
Je vous adore comme mon premier principe, je voua

désire conimie ma dernière fin, je. vous remercie comia«

r;'^l ;;!!' ii;

J
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inon hlonfaittMir |MM'pétuel, je vous invoque comme mon
e^iiveraiii (iélèiHpiu*.

Mon Dieu, dai-^ne?, me ré«çler par votre snij^osse, me
contenir par votre justice, me consoler ])ar votre miKé'ri-

corc^f», me proté'i-er par votre puissance.
• Je vous consncre meH pensées, mes désirs, mes parole^^,

mes actions et nu's souftVances, afin que désormais je

pense ù vous, je soupire après vous, je parle de vous,
j'a^iHsc selon vous, et je souifre pour vous.

Seigneur, je veuA ce ((uo vous \oulez, purce que vous
le voulez, comme vous le vouiez, et autant que vous le

voulez.

Je vous prie d'éclairer mon entendement, d'embraser
ma volonté, de purifier mon corps, de siincti^ier mon ame.
Mon Dieu, animez-moi à expier mes offenses passées,

à surmonter mes tentations à venir, à corriger les pas-
sions qui me dominent, à pratiquer les vertus qui me
conviennent, et à fuir ie« vices qui me déshonorent.

Remplissez mon cœur de tendresse pour vos bontés^

d'aversLon pour mes déËiuts, de zèle pour le prochain^

el de mépris pour le monde.
Qu'il me souvienne, Seigneur, d'être soumis à mea

enpérieurs, charitable à mes inférieurs, iidelle à mes<

amis, et indulgent à mes ennemis.

,
Venez à mon secours pour vaincre la volupté par la

mortification, l'avarice par l'aumône, l'ambition par
l'humilité, lu paresse par le travail, la colère par la

douceur, et la tJ(1deur par la dévotion.

Mon Dieu, rendez-moi prudent dans les entreprises,

ccHirageux dans les diingers, patient dans les traverses,

et modeste dans les succès.

Ne me laissez jamais oublier de joindre Tattention î\

mes prières, la tempéi ance à mes repas, 1 exactitude u

mes emplois, et la constance à mes résolutions.

Seiffiieur, inspirez-moi le soin d'avoir toujours une

conscience droite, un extérieur décent,, une conversation

édifiante, et une conduite régulière.

Que je m'applique sans cesse à dompter la nature, à

ae«onder la grâce, h garder la loi, et à mériter le sa' ut.

Mon Dieu, découyre^-moi q^uelk est la pe,titesâe d«

ï\

mu
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la Terre, la fipraiideur du Ciel, la brièveté du Temps, et

la durée de l' Eternité.

Faites que je me prépare à la mort, que je craigne

votre jugement, que j'évite TEiifer, que j'obtienne le

Paradis par les mérites de Notre-Seigneur Jesus-ChriKt.

Ainsi Hoit-il.

Il

MANIERE
De réciter le Chapelet et le Rosaire.

ï.ê Cfiapelnt de six dixahies est compost de 6,1 Avo, IMariii à Vhonneur de§

()S annt'e» qu'on croit que la Hainte yievge a vécu. Li Jtuiiaié'e <îf ïa Sainta

l'itrgi a quinze ttixaines à rhonneur des quinze HIi/itlrrc$ d- In vie •i'. ./cj'ï-

Chriit et de la Sainte Vierge; on peut It pitrtagf en trois Cltupelrt* 4f unç
dixuines chacun. On a encore étaMi le Itosairc du Saii.' ^io n d- J'jsuj />t\'r

rrpartr tant de blaspht'nus qu''on vomit dam le 7nr.ti,''.\ ,'i t.if tO:i>iij^.f de
guinze dixaines comme celui de la Sainte Vicrgt à Vhotuaur Lrn i>u'ni>.a Mys-
t/rci. On peut dire le Dimanche le Chapelet de si.v rf«rrt/!»c,, et duus h> six

jours de la semaine, le Rosaire du Saint Nom dt. Jésus ci cdi:; dt l.t Suinta

yierge, ce qui/ait un Chapelet de cinq dixaines pai joui i >: -uxt/U' nafx-jenu
pas dire le Chapelet chaqur jour, pourront dire ie DimnnclU! u 'Cosa're pu/;.-.»

du Saint Nom de Jesus^ et dans toute la semaine le lî>,f,(;'re ;h la 'i(tini<: i'ieii',^^

tn le partageant en trois Chapelets. Ilfaut lire •Hnit ekjiyuc ùtxaim- frs .-«'-

flexions et les prif-res qu\)H a mises ici, et shn occm;" .•• p^:ndu'U q>C:.- In rtai:r\

Ctiix qui Hc savent pas lire^ doivent tâcher de les uppri.idre pa> ca:u> ou Jtr.

moins ils doivent savoir les Mystères et tes vei'tus qui rèpoiuhnt << chatiuj

dixaine, pour en occuper leur cœur en la récitant. Au -\At-, H >< n ».'2 §ru'\d

nombre d^indulgences que peuvent gagner aux qui sont rrrus iians >'i canfrai-
rie de l'un ou de rautre Rosaire : nous expliquerons li:s j)i''iicifiaUs dans la

troisième partie de ce livre, section Se. chap, 3e. où no.t'i p^rlims du Induis
gences,

LE CHAPELET DE SIX DIXA)Nï:S.
Mettez-vous en ta présence de Dieu, et eonimenrez par

cette prière : Venez, Esprit saint, &c. Voi/cz kt,

palie 23,

Avant la Croix,

MON Dieu, je crois toutes les véritc» que voiir avez
révélées à votre sainte Eglise, q\ eu purhcidier

les merveilles inetfables que vous avei op.^rées en fa-

veur de la Sainte Vierge. Je cvoii en Dieu, Sûc,

Avant le premier gros gra'n et les trais petits,

ADorable ïrinitéj je vt^as remercie et je vous bénis
des grâces et ded prérogatives dont vous avez

comblé la Seinte Vierge, r • .Glorieuse Vierge, je désire

vous honorer dignement en imitant vos vertus : obtenez*

i t

iW' ( ! î
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moi, s'il vous plait, toutes les grâces qui me sont néce?.

saires pour cela. Notre Père, &c.

Avant la première diraîne,

PERE Eternel, je vous remercie et vous bénis de co

que vous avez choisi la Sainte Vierge pour ôtio

d'une manière si particulière votre fille bien aimée. , .

,

Glorieuse Vier«çe, obtenez-nous de votre Pure célesti-,

qui veut bien être aussi le nôtre, une vive foi, qui élù\e

nos cœurs au-dessus de la terre, et qui nous fasse aiçir

comme de véritables enfans de Dieu. Notre Père, &c.

Avant la sreonde dixaine.

OJesfs, Fils unique du Père éternel! je vous re-

mercie et vous lîénis d'avoir voulu vous faire hom-
me pour notre salut, et d'avoir choisi la Sainte Vierge

pour être votre Mère Glorieuse V ierge, o]>tencz«

nous une ferme espérance aux mérites de votre divin

Fils et en votre puissante interces.^ion : faites voir ((ih'

Vous êtes véritaljlenientMère; qu'eu qualité de Mèie d»

Dieu, vous pouvez tout obtenir de lui, et qu'ew qualité

de Mère des hommes, vous ne désirez rien tant que ieiiv

«anctification et leur salut. Notre Père, &c.

Avant la trohième dixainc.

ESPRIT saint, je vous remercie et vous bénis de ce

que vous avez rempli de jçrace la Sainte V^ierge,

pour en faire votre digne Epouse. . • .Très-Sainte Vier-

§e, puisque le Saint-Esprit, qui n'est qu'amour, ne dé-

«ire que de se communiquer, obtenez-nous qu'il fasse de

nos cœurs son temple et sa demeure, et qu'il y répande

ses dons, et sur-tout la divine charité. Notre Père, &c.

Avant la quatrième dixaine,

PERE Eternel, je vous remercie et vous bsnis de cei

qu'ayant choisi la Sainte Vierge pour votre fille,

youfi l'avez préservée du péché originel. • . . Glorieuse

Vierge, je vous conjure parle privilège unique de votre

immaculée conception, de nous obtenir la grâce de con-

server une grande pureté de conscience, et pour cela de

veiller sur nous^ et de fuir les occasions du péché. Notn\

Pèrcy &c.
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Avant la cinquième dizaine,

Jésus! je vous remercie et vous bénis de ce qu'-

avant choisi la Sainte Vierge pour votre Mère,

vous avez conservé sa virginité avec la Maternité divine.

...G lorieuse Vierge, je vous conjure par la dignité ineffa-

ble do Mère de Dieu, par votre amour pour la virginité

et par le miracle qui vous Ta conservée lorsque voui
êtes devenue Mère, de nous obtenir la grâce de vaincre

le plîis terrible ennemi que nous ayons à combattre, et de

conserver nos cœurs et nos corps uans une entière pureté.

Noire Pèrey S^c,

Avant la sixième dizaine.

Esprit saint, je vous remercie et vous bénis de c*
qu'ayant choisi la Sainte Vierge pour votre Epouse^

VOIS l'avez eouservéo pendant toute sa vie, sans que le

moindre péché véniel donnât atteinte à la ferveur et aux
accroissemens continuels de sa charité.. ...Glorieuse

Vierge, je vous conjure par le privilège inestimable d'a-

voii- passé votre vie sans tomber dans aucun péchî*, de
nous o!)tenir la grâce de persévérer jusqu'à la fin dant
le service et dans l'amour de notre Dieu. Notre Père, SfC,

'S
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LE ROSAIRE DE LA SAINTE VIERGE.

PRRMIERCHAPELET,
A l'honneur des Mystères joyeux, pour la conversîoE

des Pécheurs.
JfetteZ'Vous en la présence de Dleu^ et récHex la Prière, Venee^

Esprit-saint, &c. Avant la croix, dites • Mon Dieu, je crois, &c.
Jvant le premier gros grain, dites f Adorable Trinité, &c. comm#
four te Chapelet de six dizaines, p 47

1. Mystère Joyeux. L^Annonciation.
Fruit du Mystère. La Pureté.

L'ANGE Gabriel fut envoyé de Dieu à Marie, pour
lui annoncer qu'il l'avait choisie pour être la Mère

desonFils. Comment cela se fera-t-il, rcpondit-eMcu
puisquej'ai résolu de garder ma virginité ? Mais l'An-
ge la rassura, en lui apprenant le grand miracle qui la

r«udait Mère d^ Dieu eu demeurant toujours Viei'^e.
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Alors elle y consentit, et le Fils de Dieu se fit homme
clans ses chastes entrailles.

O Jésus, amateur de la pureté, je vous adore dans 'le

sein virginal de Marie, et Je vous remercie de la clitn ilj<

infinie qui vous a portiï à vous faire honune |îour îtoij*

sauver O Vierge plus pure cpie les An» es, lucoidi /i-

nous votre protection, pour nous détendre ô^^ inv.U

enflammés de l'ennemi, et pour conserver nos cœurs l't

nos corps dans une entière pureté. Notre Pcre^ <îvc.

II. MystèreJoyeuK. JLa Visitation de la S. Vierge.

Fruit du l^Iystère. U'Amour du Procha'iu.

AUSSITÔT que Marie eut conçu le Fils do Di( ii, elle

alla visiter sa cousine Eiizabetli, pour rc|5;i!i:he

dans cette maison les grâces dont elle était rempli:', ;>t

pour sanctifier Saint Jean Baptiste dans le sein tie sj!

mère.
.O charitable Sauveur, à peine vous êtes conçu i\w.

votre plus pressante occupation est de Haiic^ '''

sanctifiez les nôtres, et remplissez- I(;s d
tiens. ...Sainte Vierge, Mère de grâce et di^ lîjiscritordi'j

lionorez-nous avec votre cher Fils, de vos v isitc :; spiritii-

elles; obtenez-nous un amour sincère pour notre j/jochiii,,

et la grate de régler nos visites c* notre connucrer' a\ec

lei'iieriesuniORl

;J*^«îév'ic-

Pèu\ clS'C.le monde par la charité chriïticnne. Notre

IIL Mystère Joyeux. Ija Naissance de Jcsu^-Clirist.

Fruit du Mystère. UAmpur de la Pauvreté.

CONSIDERONS le Fils unique de Dieu, deveni' ])etit

enfant et réduit à une pauvreté extrême, dont il

souiFre toutes les incommodités. Il est couché sur un

peu de paille, dans une étable, entre deux animaux, H
son corps est glacé de froid, tandis que son cœur brûle

d'amour pour tous les hommes.
O doux Jésus, quel cœur sera assez endurci pour se

défendre de vous aimer danscet état !..Glorieuse Vierge,

qtii partagiez avec saint Joseph la pauvrette de votre

Fils, je m'unis à vous pour adorer et pour aimer ce di-

vin Sauveur, et peur imiter son mépris pour les biens,

les honueuri elles plaisirs de ce monde. Notre Père^ S^t,

a
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ir brûle

)oiir se

Vierge,
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[s biens,
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'sentation de Jésus,

Iriiit fin IMvstère. lu' Obéissance,

QvAiix'svv. jours aprè?; son enlantement, la sainte

Vior;>v alla an Temple de Jérusalem, pour obéir

à lu loi fie la Purilication, quoiqu'elle n'y fût pas ol)lii;êej

ctîint toujours V^ieriçe : elle y presonta sondivin Enfant

au Pi'ro éternel, et le racheta, comme ^il eût été piîcheur,

pur l'offrande de deux toerterelles.

() Kédeinptenr des hommes, qui avez voulu ctrc of-

fert et racheté, pour vous soumettre à une loi qui n'étai*

faite (|ue pour les péc!<enrs, je vous adore dans celt»^

îinni])îe obéissance Vicri^e très-humble, qui imite/.

j'oh-^issanci' de votre Fils en vous soummettunt a la h\
(Il la Purilication, obtenez-noirs la j^^race de vous imiter

tous les deux, en renonf;ant i\ notre oriçueil et à notro

propre volonté, et en nous conformant fideilemcnt ww-i

onires et aux désirs mcMne de nos supérieurs, Noire
Pèrcj S^'c»

V. M^^stèrc Joyeux. Le Recoir rement de Jésus.
i < .'/#fc jf» Iviystère. La terceur.

Jesus-Christ, âgé de douze ans, fui conduit à Jéru-
salem par la sainte Vierge et par saint Joseph, pour

y célébrer la Pâque. Il s'arrêta, à leur insçu, dans le

Temple, poîir y commencer l'œuvre de son Père, en ex-
pli^puint l'Ecriture aux Docteurs de la loi ; c'est là q'îc
Marie et Josepli eurent la consolation de le retrouver,
après l'avoir cherché pendant trois jours avec la plus
grande affliction.

divin Sauveur, j'adore votre conduite dans cette

r ép^reuve où vous voulûtes mettre votre sainte Mère et
' saint Joseph, et je vous conjure de ne m'abandonner ja-

.
mais ..Glorieuse V^ierge, qui perdîtes vo^re clicr tils sans

h votie taute, obtenez- no us la grâce de le servir avec fer-

lyeur, et «révitcr les moindres péchés, afin de ne le perdro
iiamais : et si noi?s avions jamais ce malheur, obtenz-noit-j
|ia«>r;tce de le cii<^rcher par nos larmes et par une fervente
[pénitence. Notre Père, <St.

Vous pouvez finir en récitant les Likinies de la Sainte
vous trouverez'*'> que

F2
aprèsi
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SECOND CHAPELET,
A l'honneur des Mystères douloureux, pour les Agi.

nisuns.

Sivous le dites séparément^ mêliez voua en la présence de Bieuj (3e.

comme au premier ChaptltL

I. Mystère douloureux.
L*Oraison de Jcsus-Christ au Jardin des Oliviers,

Fruit du Mystère, /m Coutrilion

CONSIDEREZ J. C. dans le Jardin des Oliviers, prijuii

pendant trois heures, la face contre terre, rc^duit à

une agonie cruelle qui lui fait suer le sang. C'est priu-

cipalement la vue de la i:oirceur et de la malice de iioi

pécliés qui le met en cet état.

O doux Jésus, que de leçons ne me donnez-vous pag

dans ce Mystère ! vous m'y apprenez la résignation, le

recours à la prière ; mais sur-tout faites-moi participer

û la détestation et à l'horreur que vous aviez du péché...,

O Vierffe sainte, par la désolation où vous fûtes, voyant

en esprit votre cher Fils du"^8 cette affonÏA^ - ns pouvoir

lui donner ia consolation qu'il demandait inutilement à

•es Apôtres, obtenez-nous une véritable contrition d?

nos péchés. Notre Père. Sçc.

II. Mystère douloureux. La Flagellation,

Fruit du Mystère. La Pénitcnee.

CONSIDEREZ Jesus-Christ expose tout nu dans une

place publique, et attaché à une colonne, où il fut

flagellé si cruellemeiit, que son saint Corps était déchiré

et couvert de plaies, depuis la tcte jusqu'aux pieds, saiii|

que ce doux Agneau dit une parole pour se plaindre.

O Jésus, ce sont mes péchés qui ont fourni ces foneit

et qui ont armé ces bourreaux inhumains. Je vous adorel

et vous remercie dans ce supplice où vous fai<<'s ptiii'

tence pour moi Glorieuse V^iergo, qui reee\ioz daiii

votre cœur tous les coups qui déchiraient le corps

votre Fils, obtenez-nous la grâce de faire une sérieus«|

pénitence de nos péchés, sur-tout par réloij>r.eiiîent dfl

plaisirs, et par la soumission dans nos peines. iVo/n

Père, di'C.
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III. Mystère douloureux. Le couronnement d'épines.

Fruit du My^^tère. VHumilité,

ApRFTs cette cruelle flagellation, le Roi des Rois est

traité comme un Roi de théâtre. Les soldats le

coii\rent J'un vieux manteau rouge, lui mettent en mai

u

ii!i rostniu en forme de sceptre royal, et enfoncent dai\s

sa tC'te une couronne dY'pines. Ils se mettent à genoux
(levant lui comme pour l'adorer, et en même temps ils

lui crachent au visa'^e, et l'accablent de coups.

Jésus rassasié d'opprol)res, qui n'avez pasdétourné
votre visagi* dos cracliats et des souiflets qu'on faisait

pleuvoir sm vous, où trou verai-je un endroit assez bas
pour nie placer, en voyait wxvd humiliation comme la

vôtre ?....0 s.iinte Vienne, qui partagiez les opprobres de
votre l'ils, obtenez-nous la grâce de participer à la dou-
ceui' et à Thumilitii avec la([uelle il supportait un traite-

fuent si indigîie.. Notre Père^ S^c.

IV. ^vlyyjk're douloureux. Le Portement de la Croix,
Fruit du iMvstcre. La Patience.

CjxsïDERONS notre divin Sauveur qu'on charge du
pesant firdeau de sa croix, tout épuisé qu'il était

de force et de sang, par les tjurnrjns qu'il venait d*en-

dtirer. H succombe à chaque pas, et les bourreaux l'ac-

rablent d'injures et de coups, pour le faire marcher. En-
liu ils sont forcés de lui doun;ir un aide pour porter sa

croix jusqu'au Calvaire.

Jésus, qui ayant invité tous vos Disciples à porter
leur croix aprùj vous, marchez à leur tête, et qui accor-

dez à Simon le Cyrenden ie bonheur de vous soulager

dans votre épuisement, accordez-nous la grâce de porter
luos croix avec patience et resi:r lation, avec douceur et

charité pourceux qui nous font souftrir...Glorieuse Vier-

S[e,(jui malgré l'excès de votreaJliction, suiviez généreu-
sement voire Fils, accordez-îu>us votre protection et

votre secoiu's pour supporter chrétiennement les afllic-

|tionïi de cette vie. Notre Père, S^c.

V. Mystère douloureux. Le Crucifiement.

Fruit du Mystère. La Persévérance.. "
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ENFIN, après tant de tourmens, on attache Jésus àla

croix, en perçant ses pieds et ses mains avec del

gros clous, et on Télève au milieu de deux voleurs : on

lui donne à boire du fiel et du vinaijçre, et on ne cesse

pendant trois heures de l'accabler d^outrages et de déri.|

sions : c'est ]t\. ((u'ii expire après avoir consommé Tou*

^ra^e de notre salut» .

O Jes4i8 crucifié, attachez-nous à vous par les cIoih

qui percent vos pieds et vos mains, et faites-nous la grâce]

depcrsévércr jusqu'à la mort à vous servir et ù noiN

sanctifier O Reine des Martyrs, vous ne quitt;ites|

jamais le pied de la croix, quoique votre ame y fût per«

eée du glaive dé douleur : recevez-nous en votre com-

pagnie, avec saint Jean et les saintes femmes; obtenez-

nous la persévérance fi>nale, et assistez à notre mort,

comme vous avez assisté à celle de votre cher Fils. Notn
J*ère, 8çc. i

Vous pouvez finir en rtêitoni Tes Litanies de la Saintti

Vierge, que vous trouvefet ci-après,

TROISIEME CHAPELET,
A l'honneur des Mystères glorieux,^ pour les Ames dul

Purgatoire.

Si vous le dites s/parement^ mettez-vous en tn présence de J)ku, i^t'

comme au premier Chapelet.
'

I, Mystère glorieux. La Résurrection de J. C
fruit du Myetère. La Vie surnaturelle.

Jesus-Ch RisT sort du tombeau,, victorieux de la nio

et de l'Enfer. Son Corps est éclatant, agile, suhti

et ne sera plus sujet aux souffrances ni à la mort. Heu

reux changement ! qui m'enseigne à mener ici une vii

élevée au-dessus des sens et toute surnaturelle, et qui

m'en met la récompense devant les yeux.

Je vous adore,, ô Jésus, sortant du tombeau pouréclai

rer et fortifier les hommes par votre résurrection....G

rieuse Vierge, je m'unis à lajoie ineffable que vous eût

en voyant votre cher Fils ressuscité et glorieux. Obti

nez-nous la grâce de ressusciter avec lui, pour men

ftur la terre une vie surnaturelle et toute nouvelle,!

d'avoir part dpns le Ciel à la gloire de ga résurre«tioi

^Notre JPère^Sçt*

VlSlDlfMUe
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II. MystAre glorieux. Ij'Ascension de JesuS'Christ,

Fruit du Myntore. /,<• Détachement.Qu A a A NT i: jours aprôs sa résurrection, Jesus-Christ

monta dans Je Ciel par sa propre puissance à la

vue de sa S'*. Mère et de ses Disciples, qu'il avait ras-

semblés sur la montagne des oliviers.
'

' '

Adorable Sauveur, détacîie/ nos cœurs de la terre, et

de tout C2 que nous pouvons y trouver de biens et d'hon-

neur, de plaîsirs et de divcrtiaseinens, et ejilevez-lesavec

vous dans le Ciel, puiscjuc c'est pour le Ciel que vous
les avez créés....Glorieuse Vierge, votre Fils vous laissa

c[uelque temps sur la terre pour fortilier son Eglise nais-

sante : protégez-nous dans ce lieu d'exil et de [)élerina-

^e, et faites (jue nous ne soupirions qu'après notic bien-

heureuse patrie. Noire I*crc, S)-c,

ÏII. Mystère Glorieux. Lr' Descente du St. Esprit,

Fruit du Mystère. La Retraite.

APRES l'Ascension de Jesus-Christ, sa sainte Mère
et ses Disciples s'asyendilèrcnt dans un lieu retii*é

pour se préparer par la prière à recevoir le Saint-Esprit

que Jesus-Clirist avait promis de leur envoyer. Il des-

cendit en etlot sur eux le jour de ia Pentecôte, paraissant

visii)î(Mnent sur leurs tètes en forme de langues de teu.

Jésus, vuidez nos cœurs de l'esprit du monde, et

envoyez-nous votre divin Esprit, qui nous êanctîHe par
ses dons précieux, qui dissipe nos ténèbres, et qui nous
embrase de votre amour.. ..Glorieuse Vierge, épouse de
cet Esprit saint, faites qu'à votre exemple nous l'at-

tirions en nous par la fuite du monde, la retraite et la
prière. Notre Père, Sçc.

I V". Mystère Glorieux. L*Assomption de la S, V,
Fvxni du Mystère. 17 Union à Dieu,

APRES l'Ascension de Jésus, sa sainte Mère passait sa
vie dans les langueurs. Son cœur soupirait aprè»

son divin Fils, et lui adressait sans cesse cette prière
enflammée : O mon cher Fils, entrainez-moi après vous;
je languis, je meurs d'amour. Elle mourut en etFet d'a-

mour, sans douleur et sans violence ; et bientôt après
son divin Fils la ressuscita, et l'enleva <lan8 le Cidl ea
triomphe^ eA corps et ea «ua€. "
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O Jésus, qu*il est doux d'oublÛH' le jn(»nJe pour n'ai.

mer que vous, et ne vivre que pour vous! Mais(iuel hoii.

heur d'être uni à vous dans réternitj, saiin crainte d'eu

être jamais séparé ! Accordez-nous une grAce si pré-

cieuse Glorieuse Vieri^e, je vour, conjure par l'amour

divin qui a embrasé votre cœur sur ki terre, et dans le-

quel vous êtes maintenant abynièe, d'une manière aussi

délicieuse (|u'iiietfiible, de nous obtenir un peu de part ù

cet amour de Dieu et à cette union avec lui. Notn
Pure, Ss'c.

V. Mystère Glorieux. Xe couronnement de la S. V..

Fruit du Mystère. La Dévotion à la S. V..

CoNsiDEUONS avec admiration la Sainte yierg,e, as-

sise sur un trône éclatant à la droite de son Fils.

L'adorable Trinité là couronne, la déclare Heine du Ciel

et de la Terre, et veut qu'elle soit la dispensatrice de ces

grâces et de ses trésors.

O Jésus ! je vous biais avec vos Animes et vos Saints,

de la «gloire dont vo AS corn b'cz la Sainte Vierge, et je

vous remercie de tout mon cœur de me l'avoir donnée
pour Ueiue,. pour protectrice et pour mère O souve-

raine des Anges et des hommes,, ne refusez pas votre

puissante intercession aux Confrères de votre Saint Ro-

saire ,^ ni L vos autres serviteurs. Je me consacre entiè-

rement ù votre service ; e veux vous honorer par

f

,

une dévotion solide, en travaillant à imiter vos ver-

tus, et employer tous mes soins à. vous faire honorer de

toxit le monde. Notre Père, Sfc.

Vous pouvez finir en récitant les Litanies de la Sainte

Vierge, qjue vous trouverez ci-après.

LE ROSAIRE DU Sr. NOM DE JESUS.

Mettez-vous en la présence de Dieu, et récitez la prière^

Venez, Esprit saint, Sçcpage 23; et ensuite sur la Croix i

Je crois en Dieu, Sçc.

Avant le pi'emier gros grain, dites: Adorable Trinité, je

vous demande pardon de tous les blasphèmes des impies.

Que le nom du Seigneur soit béni otamtenant et dim\

tous les siècles,.

•i^i
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Sur fe s^ros grain, dites ; Notre l'èit', &c. cl Je vous

laluo, «S:c.

Sur /(S trois petits grains qui suicoii, dites au premier:

Pt'ie célrsto, qui ôtts Dieu, avoz pitié de notis. Jit sc-

coiid: Fils, J{èdcinj)teur du ir.')iide, (jui êtes Die •, avez

pitié de nous. An troisième : Esprit suint, qui ctcs Dieu,

ayez pitié de nous.

Axant chaque dizaine^ lisez les rc/lections et ics prières

qui sont ci-dessus pour le Jlosaire de la Ste. Vierge ; en-

suite dites au gros grain : Notre Père, &c. et Je vous
salue, «fcc. A chaque p( lit grain dites, au premier chapelet^

pour honorer Jésus fait homme pour nous: Jesu':', Fils

de David, ayez pitié de nous. Au second chapelet, pour
honorer Jésus dans sa Passior : Jesrs de Nazareth, Roi
des Juifs, ayez pitié de nous. ,iu troisième chapelet, pour
honorer Jésus dans la gloire de soi Père : Jésus, fils du
Dieu vivant, ayez pitié de nous. J'inir^'z par cette prière.

V. Qu'au nom d!e Jésus tout genoa ïîiîchisse,

R, Dans le Ciel, sur la Terre, et dans les Enfers.

Prions»

DIEU tout-puissant et éternel, réî»lez toutes nos ac-

tions selon votre bon plaisir, afin qu'au nom de
votre Fils bien-aimé, nos jours soient remplis de bon*
nés œuvres. Nous vous le demandons par le même
JesuK-ChristNotre-Seigneur. Ainsi soit-il.

On peut aussi ajouter les JManies du Saint Nom de
Jésus, qui sont ci-après

^^—

—

———-'——' '- '' '— - "— - "- -r

PRIERES.
Qu^on peut réciter sur son Chapelet, à Phonneur des sept

effusions de Sang de N. S. J. C, ou à rhonneur de ses
cinq plaies^ pour s'occuper pendant la jSIesse.

Sur la Croix, récitez le Symbole : Je crois en Dieu, éfec.

Sur le premier gros grain, dites : Notre Père, &c. Sur
les trois petits, dites au premier : Père rélestv^, qui êtes
Dieu, aj^ez pitié de nous par le Sano- adoralile que Je-
sus-Christ a répandu. Au second : Fils Rédempteur du
monde, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous par le Sang
adorable que vous avez répandu. Au troisième : Esprit

t''ll

1^1
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I
•Saint qui î'tcs Dion, nyo/. pitic do nous yn\r 1o S:niï»' ado.

ral)Ie fjiu» Jesu«-('lirist a répaii'l'i. isusiùlc xous dir;,\

sept ilixnities. Sur chaque jp-os ii^xiiu^ dilcs : Notre Pèic,

• &c., tt sur chaque ptfit ^rtaif lit prière si(ivuh>t<:

AIMA iilf: .!»'sii<, je vous roinorciedc la iniséricordcMniii

vous a ((lit ré[)aii'ln» pour moi votrr Sa'i<;- précieux

dans vtjfrc Circoncision, tlo déleste mes p<<c{iés qui l'oiii

fait couler, et je vous conjure de m'en appliquer les nuS

rite-^, maintenant et à l'hc Fi'e de ma mort. Ainsi soit-il.

A la seconde diznine, à la place de ces mots, dansvohtl

Circoncision?, dites ; dans votre agonie au Jardin desOUxuA
A la troisième dizaine, dites : dans votre f/as;e//atioti\

A la quatrième dizaine, dites : dans votre CouronmA
ment d\]}ines.

A la cinquième dizaine, dites : hrsqii'en vous ôlam
vos habïls on rouvrit tontes vos plaies,

A la sixième, dites : lorsqu'on vous cloua sur la CruiA
A la septième dizaine, dites : lorsqu'on perça votre cùiA

d'une lance.

On peut dire les mêmes pritres à l'honneur des c/wJ

plaies deJesuS'Christ. Alors il n'y a que cinq dizaines.

A la première dizaine, à la place de ces mots, dam\

'cotre Circoncision, dites : par la plaie de votre mam
droite.

A la seconde dizaine, dites : par la plaie de votre ma\i\

"gauche.

A la troisième dizaine, : par la plaie de votre imA
droit.

A la quatrième dizaine, dites : par la plaie de votm

'pied gauche.

A Ta cinquième dizaine, dites : par la plaie de votm

sarri ' 'o:ur.

PRIERES
^u'on peut réciter sur son Chapelet, à l'honneur de là

• Saifite Trinité, pour s'occuper penda?it les Vêpres.

Sur la Croix, récitez le Syintfole,Jg cro'i'^ en Dieu, &c.l

^^tr le premier gi^os grain, dites : Notre Père, &c. .SMrl

*f^ trois petits^ dites aupemier; Père céleste qui «teti

\ i
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iiiï»' ad».

)us ilin

rc Pèrc.l

c:

îordo qui

précioux

qui ruiul

• 1rs mé-

soit-il.

ians vo/rtl

S^cllalmû

ouroum-

ous ôlmû

la Cruix]

voire cùlA

des c/mç|

'haines.

ots, dam\

tre mam

\otre mam

Y)trc i)\d\

de xolm

de xolm

))ioii-, suez nitic de nous. Au 'iccnud : i'ils Rôdrinptciir

iii !iio»i(io, (jui rtcK ])ieu, ayoz piiic do lions, ult irai'

)iane : J:^s()rit saint, (Hii ôtcs Dieu, ave/ piliô de uouh.

Ensuite vous direz intis dizaines. Sur c/ku^uc f^ios j1^;y////,

jites : Notre Père, <S:c., et sur chaque fitil {j;iain la priè-

re suivante,

LOIRE soit à Dieu le Père qui nous a crc<îs à son

3f imaiçe, et pour un boulunir éternel. Gloiie «oit à
)i(»ii le Fils, qui nous a racdet Js du pcché et de T iCiiIer,

in r(^{)andant tout son Hanjç. Gloire soit à Dieu le

laiiit-l'lsprit, qui nous a sanctifi«1s, eu répiiudaiit sa ?j;r"»ce

jaiis lias cœurs. Gloire soit i\ la Très-S:iiu(o 'rrinité
;

iuelle règne à jamais sur nous. Ainsi soit-il.

PRIERES ET ACTES

)« principales Vertus, qu\)n peut réciter sur son Chape*
kl, pour s'occuper pendunt la Messe tt pendant les

Vi-prcs,

io.v.vENCEz par un Acte de Contrition, (tfi/ï de puri-

fier votre ariie.

iMr de k\

\pres.

lieu, &c.|

l&c. »S«r|

qui €te<|

ni êtes Dieu, aye?. pitié de nous, et donnez-nous la Foi,

Fspérance et la Charité. Au second : F'iis Rédempteur
monde, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous, et donnez-
islaFoi, l'Espérance et la Charité. Au troisième : Es-

it saint, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous, et donnez-
)u.s la Foi, PEspérance et la Charitt^

Ensuite vous direz trois dizaines ou cinq. Sur chaque
os grain faites un Acte d'Espérance, et riciteti

otre Père, &c., et sur chaque petit grain, faites un Actt i

Amour, A la fin faites un Acte d'OtFranue.

ous trouvers% tous ces Actes damiaprièft du matin»

s
.

1
1

VWi

À
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P R I i: H E S bon .

Qu'on prut Vf citer sur son Chapcltty à Vhonneur rfufaiiKHir je

Suint Sacrement^ pour s'occuper quand on en fml km Je mL*tù"di

ris ite. ta vous par

f^i'R la Croi.r, dites : O Josiif:, vérité ctornolle, jcrroii

^5 ^^"^ ^''
<P*^'

vous avez révch; à votre sainte Eglise,

et en particulier, que vous êtes réellenient présent daiisl

ce Sacrement adorable. Ensuite rcciteZy Je crois ca|

Dieu, &c.

Sur tous les gros grains, dites : Divin Jésus, qui inter.

cédez continuelleuient pour nous dans ce Sacrement,
j«

infinis à vous pour adresser à votre Père la prière qiie

vous nous avezenseiiçhée, et j'espère que je serai exaucé
|

en votre nom. Ensuite, Notre Père, &c.

Sur les trois petits grains, dites, au premier : Père cé-

leste, qui êtes Dieu,a^ez. pitié de nous, ^w second : Filj

Rédempteurdu monde, qui êtes Dieu, ayez pitié de noiiii.

Au troisième : Esprit saint, qui êtes J)ieu, ayez pitié d(

nous. Ensuite vous direz trois dizaines.

Sur chaque petit grain, dites, à la première dizaine :

O bon Jésus, qui mettez vos délices à habiter parmi

les enfans des hommes dans ce Sacrement de votre anioiirj

je vous adore et je vous aime de tout mon cœur. .1(1

mettrai aussi mes délices à vous y rendre souvent uieil

dommages.

A la seconde dizaine :

O bon Jésus, qui renouvelez chaque jour le sacrifie

de la Croix dans ce Sacrement de votre amour, je vou(

adore et je votts aime de tout mon cœur. Je m'unis

toutes les Messes qui se disent et qui se diront, et je reJ

garderai comme une grâce précieuse celle d'^ pouvoji

fissister.

LES

llcxt peu di

pour desarmei

Irirurfie* Tâ(
|;»«//r, (ti^ de'vni

iHoi pénitent
(

iirueh qui le /

((S endroiU m

Aut. Ne

Kir, ni: i;

nez à V

[»JU1C0S,

JiHissez-v

^tîit où je SI

^nn;,T4çe ïi ad
Téiiioin le

liicnt que je

Tueur, diffcr

Tournes I

lime de ses p
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Quand la ]

fciiiué, serai-j
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n Juti k
I

/i la troisième dizaine :

l)on Josus, cjui avez voulu vous rendre la notirri-

tuiv et la vie de nos aines dans co Sacrement de votre

aiu(nn', je vous adore et je vouh aime de tout m<Mi cœur.

Je ineltrai mou piuH (i^rand boulieui'cn ccXte vie Àm'unir

ji vuus par la sainte (Jouimunioii.

i

LMerron»—
[3nt daiH

crois CB

LES PSEAIJMES DE LA PENITENCE.

[[\\\ inter-

Muent, j«

rière «nie

ai exaucé

Père ce'

ond : Filsl

c do nous.

lient peu de Prières aunni propre» que le* Pnenumet delà Pénitente

pour désarmer laJunUce de /)ieUt ^ pour noiix fin re éprouver sa mité"

[ritorde, TârtiottH d'entrer dann les iienlimn,., de -componction^ d'à*

\noiir, de déiutucnicnl, d'admiration H de confiance dont était pénétré te

\Hi>i pénitent qui les a 10 mposén. Il^ parle pfuuicursfoia den cnemi*

Irueh qui le persécutaient : le pécheur qui le» récitera doit appliquer

cts endroits nu Démon bs an péché,

P s E A IJ M E 6.

Aut, Ne vous souvenez pas de nos péchés, Seig;neur.

Ii: ir.NEua, ne me châtiez pas dans votre colère: don-
nez à votre bontd le temps de modérer vos ven-

pitié (l«5^incos.

Jiaissoz-vous toucher, Seijineur, par le languissant

't!it où je suis : que le trouble où vous me voyez, vous
nsj?V?e à adoucir mes peines.

Téinoin les inquiétudes de mon cœur depuis le mo-
ment que je nie séparai de vous : jusqu'à quand, Sei*
iienr, diuVrerez-vous de le calmer ?

Tournes les 3'eux sur moi, ô mon Dieu, et tirez mon
me de ses peines : secoiirezmoi pour Ttutérèt de votre
lûséricorde.

Quand la langueur et la tristesse m'auront enfin con-
luné, serai-je eu état dans le tombeau de louer votre

sacriiiciBaint nom par mes cantiques ?

,
je vouj Vous savez, Seigneur ce que mon péché m'a déjà coû-
m'unis ilé de pleurs : je le pleurerai tout le reste de ma vie :

, et je reWemploîrai m^me à le pleurer le temps destiné a mo»
- pouvojlfcpos ^ chaque nuit j'arroserai mon lit de mes larmes.

G

Uzaine :

ler parmi

tre amour,

;œur. J«l

ivent iu(i|

* 18
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Mes yeux cl mon visaj^e abattus parla doulour avaioii!

r»it croire à mes eriemis que je sufcoinluMais à la liii,^;

(lireii vain je chercherais ijfrAce auprt>s de xoiis.

Uetîrez-vous de moi, pécheurs : maintoiiant (\\iv !,

Seigneur a exaucé ma prière, je ne saurais plusetripoutl

\ous qu'un sujet de honte. '

Jje Seiîçiieur à exaucé ma prière ; le Seigneur à rt'(

favorablement mes vonix.

Que mes enemis soient couven''^ do confusion, (|iri

soient saisis de trouble, qu'ils s'cloii^neiit au plutôt
i

moi, honteux de me voir triouipher de leur haiiu\

(jîloire soit au Père, au ÎmIs, et au Saint- l']sprit, te!

qu'elle était au commencemewt, et uiaiutenant, c{ tu;

jours, et dans les siècles des «iècles. .\ iusi soit-il.

P s E A V M F, 31.

3TIRETTX ceux dout les iui(|uités sont ijardoniui

et dont les péchés son* efiaoés I

Heureux riiomme qui, par les rei^ret»^ sincèn's d

cœur droit et sans artifice, a obtenu de Dieu qu'il (mu'i

son péché !

Au lieu de vous confesser d'ab(M'd mon crime, S\

jineur.ie suis demeuré dans un b>iii»- et criminol silni,

c est pour cela que revenu ainoi, j ai pousse vors \;i

la nuit et le jour des cris douloureux, et mon ailiir

m'a réduit à la dernière faiblesse.

Jaloux encore d'un c<vur in^riit, vous avez sans ot»,

appesanti votre bras sur moi ; vous m'ave/ plonge di

Pamertume, vousm'avez livré aux plus pi((uans ri'mon

Alors bien plus sensible ;V mes peines <pie je ne l'arJ

été à vos bontés, je me suis converti à vous, et je vcniî|

avoué mon péché.

Pressé de mes maux, je me suis dit à moi-mèine

Ïieut*étre je fléchirais le Seigneur, eu m'aocusant clcvil

ni de mon iniquité ; et dans le moment que j'en ui

l'aveu sincère, vous me l'avez pardonné.

Tous les pécheurs qui voucbont être purifiés, oscni

à mon exemple vous adressjer leurs ' prières ; et avj

profité du temps de votre miséricorde, ils se verrort

couvert de votre colère, lorsque vous ensevelirez

ennemis comme dans un d<îlu(<;e de maux^
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M:iis^*^'rï"^''"*' ^'*^'^^ ^**'^ **^^'*^**""* ^"^ ^® péché m'îi

^ItirrtN, o\i tiouverai-je un asile qu'en vous? Vousj, do

jiii seul j'atloiulsdo la consolation dans mes peines, no

jerinetlozpaHcnie je succombe à la violence de ceux qiii"

Bi'alfaqufMit.

,(c \()ns éclairerai, m'avez-vous dit, pour découvrir

Jrsilcssicns de vosenemis : je vous instruirai du chemin
ine vous devo/ tenir, pour vous soustraire ù leur liaine :

los veux seront attachés sur vous.

Vous donc qui me [persécutez en vain, comme les ani-

iiuuix que la niison ne {çouverne point, vous vous aban-
joiincz aux transports d'une aveugle passion.

\Oiiw saurez bien, Sc*igneur, donner un frein i\ ceux
]iii s'éloiirnonl (Km ous, et qui secoueut le joug de 1\)-

îissance qu'ils voas doivent.

Les pécheurs seront exposés à bien des fléaux d<» I,i

justice divine, pendant que le juste qui met totite w.i

ontiance au Seigneur, se verra CUV ironné de la divine
liséricorde.

Justes, qui avez le cœur droit, mettez donc et votr&
)ieet votre gloire à plaire au Seigneur.
Gloire soit au Péro, &c.

F s E A u M E 37.
lusPENDEZ vos chîltimens. Seigneur, jusqu'à ce que
I votre indignation contre moi ait eu le temps de se

[alcntir.

Atteint et percé de toutes parts des traits devotre jus-
|icp,jtMraî déjà que trop seuti Teffort de votre bras
enijcur, qui s'appesantissjiit sur moi.
Vous voyant animé de col(\re contre moi, je suis tom-
édans une langueur extrtMue : la vue continuelle de
lies péchés me trouble jusque dans le fond de Tame, et
me laisse pas un seul moment de repos.
J'ai dos iniquités par-dessus la tôte: c*est un poids

ons le qtu'l je suis prôt de succomber.
('Oînme j'ai tUc assez aveugle pour ne pas refermer
•^11', tôt les j)!aies que le péchcî m'avait faites, lacorrup-

pon s'y ost mise.

Coût fois je me suis senti plier sous la pesanteur d«)

l?l ^ m

^

:\

1

_ » *

'.ïlUM

m\
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ni
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mes maux : jVi traîné pai'^tout ma misère et mon cliaJ

grin ; on m'a vu à toute heure ia tristesse peinte sur le

visage

.

u\

La concupiscence irritée par mes premiers désordref;

m'a livré les combats les plus opiniâtres, et je n'ai pluJ

senti que faiWesse dans ma chair.

Ëntin affligé et abattu à l'excès, j'ai poussé vers le

Ciel des sanglots qui ressemblaient à des rugissemeiis.
f

V^ous les ave/, entendus, Seigneur, vous qui connais

|

sez les plus secrets mouvemens de mon cœur, et voib

avez été témoin de mes larmes.

Vous avez vu à quel trouble mon ame ctait livré: vou»|

avez vu mes forces épuisées et mes jeux éteints.

Enfin, Seigneur, comme pour m'ôter toute ressource,,

vous avez souffert que mes amis se déclarassent contre I

moi : j'ai vu se soulever contre moi mon propre sang.

Ceux qui m'approchaient de plus près, et qui devaientl

«tre les plus attachés à ma personne, m'ont abandoniié|

à la violence de ceux qui ont conjuré ma perte.

Mes enemis ne se sont occupes jour et nuit qu'à ima-l

giner de nouveaux artifices pour me surprendre ; il s'en

Ont même trouvé qui, insultant à ma misère, m'ont reproj

ohé en fiice de taux crimes.

Je pouvais en tirer vengeance, vous le savez, ô moni

Dieu,.mais comme si je n'eusse pas entendu les injmesl

dont on me chargeait, comme si j'eusse cté muet, ou que

je n'eusse rien eu à répondre, je n'ai pas dit un seul moll

pour rae plaindre ou pour me justitier. 1

J'ai espéré. Seigneur, que peut-être vous vous laissej

riez toucher à mes peines ; et puisque j'ai ainsi esp^'r^

en vous, ô mon Dieu, vous exaucerez ma prière.

Mes^ ennemis voyant ma fortune chanceler, tenaient dd

moi d'insolens discours ; c'est ce qui m'a fait vous rej

présenter. Seigneur, que vous pouviez me châtier, saiij

leur laisser le cruel plaisir d'insulter à ma perte.

Cependant, Seigneur, frappez-moi comme il vouj

plaira : mon péché, que j'ai toujours devant les veux e|

qui est le principal objet de ma douleur, me disposée

tout recevoix de votre inain.

Je penserai qu'il n'y a rien de trop rigoureux pour un
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pédieur comme moi, et je confesserai hautement mon
niiquitc.

,ros(^ pourtant vons représenter que mes ennemis sub-

Mstent, qii'ils se fortifient, et que le nombre en croit tous

les jours.

lis ne cessent de' me déchirer par leurs calomnies : ^ j

nf leur ai cepoiulant feit que du bien, et mon amour pour

injustice fait tout mon crime envers eux.

Vous, ô inoiï Dieu, vous, Seiiçneur, de qui seul je dois

attendre mon salut, ne vous éloignez pas de moi, ne me
laissez |)iis sîtiîs secours h la merci de mes ennemis.

(rlo i re soit au Pè re, &c

.

P s E A U M E 50.

Avrz piti i de moi, ô luou Dieu, mais comme je suis

un i^raud pcclieur, c'est aussi votre plus grande
inisérieorde que j'implore.

Pour vous attendrir sur moi, il faut votre bonté toute

îiitière ; et c'est sur son dteudue infinie que j'appuie

respérance de mou pardon.

,
Effacez donc uu)n iniquité, SeigtieUr, et si j'étais assez

il senBj|pm.ç^^pj),^,j. -.^j.^ ^gjj pm-ifié lavez-moi encore davan-
,ntrepvo.|t,„e.

I V ous savez que je ne me déguise pas mon péché : Je
O iT^onp-jj sans cesse devant les yeux, j^ i;ie le reproche d toute

Vous seul avez été témoin de mon crime, c'est devant
seul inow,Q^j^ seulciue je l'ai commis : cependant je le confesse

. ««ibliquemeut, afin que vous puissiez justifier en ma per-
us l^*^*s^monne la promesse que vous avez faite de pardonner aux
Isi ^''P^'^ïpécheurs contrits, et confondre ceux qui oseraient vous

ccnser d'infidélité.

J'ai péché, mon Dieu; mais aussi que devait on atten-

re d'un hoUime conçu dans riniquité, et avec un si fu-

leste penchant pour le mal ?

Et puis. Seigneur, mon cœur ne fut pas toujours
rrompu ; il fut un temps que vous en aimâtes la sim-
icité et la droiture : c'est pour cela que vous me revê-
tes les plus secrets mystères de votre sagesse.

Pour me rendre de nouveau agréable à vos veux, vous

vers lel

emeiis.

counai><|

et voib

rré: vouil

i*

3Ssource,|

it contre I

sang.

devaient!

3andoniié|

^u'à ima
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ni^aiTOserez, Seigneur, avec rhys90pe,.et je serai purifié^

vou8me laverez, etje deviendrai plus bliinc tjue la nt'ijjje.

Vous-me ferez entendre au fojid du cœur des pajoles

de joie et de consolation, et par le- téinoigiuige sicift

que vous me donnerez de ma réconciliation avec vous,

toutes mes puissances reprendront une nouvelle vig;ueur.

Détournez donc la vue, Seigneur, pour m» \n\i^ voir

mes oifanses, et effacez-les de manière (j^u'élles ne parais-

»ent plus même il vos yeux.
Renouvelez en moi cette pureté de cœur, et cette droi-

ture d'esprit dans laquelle je marchai autretbis.

Ne me rejetez pas de votre présence, et fait^'s toujours

Uiire sur moi les lumières de votre Esprit saint.

Rendez-moi cette joie qui doit être le o-a^o de ma paix

avec vous ; mais inspirez-moi en.ineme temps un esprit

de force qui me soutienne dans le bien.

Après celaj'apprendrai vos voies aux poclieurs ; m
truits de ce qu^^ils peuvent attendre de vos bontés, iN|

retourneront à vous.

Vous,.mon Dieu,, en qui j'ai mis toute Uespâranco dei

mon salut, délivrez-moi de ces cruels lemorAls que

me cause le sang précieux (jue j'ai répandu,, et. im|

langue chantera avec joie vos miscricordes..

Parla vous ouvrirez mes lèvres, ô mon Dieu,, et mal

bouche annoncera vos louanges.

Si pour l'expiation de mon cpime vous aviez cxig:!

des sacrifices, je vous en aurais offert avec joie ; mai»,!

sachant qyie vous seriez peu touclié de mes holocaustes,!

et que les regrets d'iiîv pécheur sont le seul sacrifice qiiil

puisse vous appaiser, je n'ai songé qu'a pleurer mon iiiil

quité : votre colère ne tiendra point contre un cœuti

contrit et humilié.

Que mes péchas. Seigneur, n'arrêtent pas le cours (kl

Tos bontés sur Sion / mites que nous puissions bâtir lesj

murs de Jérusalem.
Alors vous accepterez avec joie mes offrandes et me

holocaustes, comme les sacrifices d^un homme que la
péj

sitence aura justifié : alors: le peuple, à mon exemple]

chargera vos Autels de victimes.

Gloire soit au Père, &c-
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P s E A U M E 101.

Ec OUTE2 ma |>i-icre, Seig;neur, q.ue m* * cris arrivent

^^ lusqu'ù vous.

Ne détourne/ pas les yeux de (Icîtsu s moi, et en; quel»-

que temps que vous me voyiez dans rutUiction, piêtei

l'oreille à ma voix..

Kii quelque temps que j'implore votre recours, hâtez-

vous, mon Dieu, de m'exAucer..

La rapidité de mes jours, qui passent connue la funjéc",

moncorp^cousumé à peu près comme du bois ;i denii-

i:on^<^ par lefeu^^tout m'annonce ma mort prochaine.

Frappiï de votre Justice, je s^iis, conune Therbe fau-

chée, tombe dans une lan«j^ueur extrême, piu'ce que la

douleur me tait souventoublier de prendre nm nourrilur»

ordinaire.

Je me laisse consumer par la tristesse,, jusqu'à n'avoir

plus ({ue la peau collée sur les os.

Semblable a« pélican ^i au hibou qui n'aiment que les

déserts, et qui ne font lour demeure (jue dans les lieux

inhabités, J'évite autai>t que je puis la vuedes honnnes^
Je passe les nuits entières à d'éplorer mes malheurs-;

je cherche, comme les farouches oiseau Xj les lieux de
ma maison les plus retirés».

Mes ennemis, qui enviaient autrefois ma prospérité',

m'insultent pendant tout le joury et conspirent à aug;*-

inenter mes maux.
Voyant (|«e je suis l'objet de votre indii>niation, et

dé quel de»rc; d'élévation vous m'iivea précipité, je ne
trouve plus de goût à rien, pan même à la nourritiire

que la nécessité m'oblige de prendre,- et je môle mes
pleurs avec ma boisson..

Mes jours passent avec la même vitesse que l'ombre-;

et comme l'herbe coupée^ je suis sans force. Mais vous,
Seigneur,.vous demeurez à jamais le même, et on cdlèbre
votre gloire dans tous les siècles.

Bientôt sortant comme d'un profond sommeil, vous
vous lèverez pour venir secourir Sien: oui, le temps
approche où vous devez être touché de ses- malheurs.

Cette ville désolée n'est plus qu'un amas confus de
pierres \ cependant vos serviteurs soupirent sans cesse
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6g Manuel du Chrétien,

saaprès le bonheur de la revoir: toujours sensibles à

ruine, ils travailleront avec joie à la rétablir.

Alors les Nations et le« lîois de la terre voyant quo

vous aurez rebâti Sion, et que vous y aurez fait éclater

votre puissance ; les Nations, dis-je, révéreront votre

nom,.et les Rois de la terre rendront hommage ù votre

grandeur.

Car vous écouterez enfin les prières d'un peuple af-

ftigé, et vous n'en rejetterez pas toujours les vœux.
Ces merveilles, grav(îes dans d'éternels monument,

passeront jusqu'aux races les plus éloignées, et la pos-

térité en rendra gloire au Seigneur^

Elle le louera' d'avoir bien voulu jeter du' haut de

son Sanctuaire les yeux sur la terre, et d'y avoir, con»

sidéré les nviscres des siens.

Elle le louera d'avoir été attentif au?£ gémissemens
de ces inallivMireux captifs,^ d'avoir brisé leur^s chaînes,

et de les avoir délivrés de la mort à laquelle ils- parais-

saient destinés.

Elle le louera de les avoir tous rassemblés,. les Prin-

ces et les peuples à Jérusalem, afin d'y chanter ses

louanges et d'y célébrer son nom.
Mais, Seigneur, en voyant que vous vous prépai-ez «

déployer ainsi votre puissance,.oserai-je vous demander
si le petit nombre de mes années est tellement déter-

miné, que je ne puisse en être témoin.

Ne m'arrêtez point au milieu de ma course, grand

Dieu, dbnt les années sont éternelles ; il ne tient qu'à

vous d'augmenter le nomlire des miennes.

C'est vous, Seigneur, qui au commencement des temps

avez posé la terre sur ses fondemens : lés Cieux sont les

ouvrages de vos mains.

Ils perdront un jour leur beauté et leur éclat: tous

s'useront comme un vêtement; mais \o\Lh^ ô mon Dieu,

vous demeurerez toujours le même.
Vous les changerez comme un vieux manteau, et vous

les renouvellerez : mais vous, 6 Seigneur, vous ne chan-

gez point, et les années ne s'écoulent point pouf vous.

Yons serec donc toujoutrs en état d'Ëttïeémplir vos

proiiKsseÇ} et si vo» serviteuTft ^'m voyëttt {Wte 1^ éîk%

leurs eiil

no^^éritél
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Les sept Pseaumes de la Pénitence. 69

leurs enfiiiis au moins halMieront la sainte Cite, et leur

po-i^érité sera tonn>iirs l'objet de vos soins.

Gloire soit au lV;re, ik,c.

V s li A U M E 129.

DU r^nd (le riibvnie de misère uù je suis tombé, je

pousse des cris vers vous, Seigneur: ne so^ez pas,

ô in./n Dieu, inexorable à m i voix.

Daignez écouter la prière d'un malheureux, qui n'a

de ressources qu'en vos miséricordes.

Je sais, mon Dieu, cojnbien je suis coupable à vo»

yeux; m^as si vous examinez à la rigueur nos iniquités,

qui pourra soutenir vos jugemens?
Ne trouvant en nous tjuedes raisons de nous perdre,

vous trouvez en vous des raisons de nous sauver : vous

vous faites une loi de ne pas résister à nos larmes, et

c'est ce qui me fait tout attendre de votre bonté. Seigneur.

Je n'ai jamais oublié les promesses du Seigneur : ce»

promesses m'ont soutenu au fort de mes maux, et j'ai

toujours espéré en lui.

Qu'Israël donc ne se lasse point d'espdrer : il recevra

pendant la nuit le secours qu'il aura demandé avec
persévérance pendant le jour.

Car la miséricorde du Seigneur est infinie, et il trouve
toujours dans les trésors inépuisables de sa puissance

des remèdes à mes maux
Bientôt il délivrera son peuple de toutes les misèree

que ses iniquités lui ont attirées.

Gloire soit au Père, &c.

I* s E A u M E 142.

ECOUTEZ ma prière, Seigneur, et par-là vérifiez la
promesse que vous avez faite d'exaucer les pécheurs

humiliés; que votre bonté vous rende favorable à mei
vœux.
N'entrez pas en jugement avec votre serviteur ; car

est-il sur la terre un seul homme qui ose se flatter de
paraître innocent à vos yeux ?

Oubliant donc mes iniquités. Seigneur, considérez
avec quelle fureur mes ennemis s'acliarnent à me faire

périr; ils m'ont humilié jusqu'à terre.

Ils m'ont obligé de venir me cacher daii& ces lieux.
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dénerlH ; ils ne me rr<;arc]ent plus (jue comme ces hom-
mes morts dont la mémoire est effacée: je suis livré au
trouble et à renuui le })1ms cruel.

Pour me soutenir en cet état, j'ai rappelé le souvenir

de ces jours si fameux dans les siècles passés ; j'ai niC-'

dite sur les prodi«2fes que votre main puissante v opéi-a

en faveur de nos Pères.

Alors animé d'une vive espérance, j'ai étendu me?
mains vers vous : mon ame se tourne ver» vous comme
une terre desséchée par les ardeurs du i^oleil qui vous

oeuvre son sein.

IMtez-vous, Seig^neur, de m'exaiicer; car comment
•outenir plus long-temps le poids de ma misère ?

Ne détournez p^is les jeux de dessus moi : autrement
je me compte déjà au nombre de ceux que l'on descend

au tombeau.
J'espère en vous, ô mon Dieu, faites-moi donc enten-

dre au plutôt ce langage secret par lequel s'explique

votre miséricorde à un cœur qui a su la toucher.

Mais en même temps, comme je ne me propose plus

rien sur la terre que d'aller à vous, faites-moi connaître

le chemin que je dois tenir pour y arriver.

Délivrez»moi^ Seieneur^ de mes ennemis : plein de

douleur de vous avoir offense, je cours me jeter entre

vos bras ; mais de peur que je ne vous oblie de nouveau,
apprenez-moi à vous obéir plus iidellement, puisque

vous êtes mon Dieu.
Sous la conduite de votre Esprit, j'entrerai dans les

sentiers de la justice : et pour la gloire de votre Nom,
malgré les eiïbrls de mes pei^îécuteurs, vous me conser-

verez la vie selon vos justes promesses.

V^oufi me tirerex de rafiiictioii, et ei mcMim temps que

votre miséricorde vous attendrira s»ir mes «naux, elle

V.Oîis animera contre m«s ciiîîemis.

iSaïî content d'avoir mis fin à mes peiiieSj vohb vou-

drez v(^Mger v.otre servitrur on faibant périr ceux qui les

lui a liront procurées. (Moire soit au Père, c-ic.

Ant. Oubliez, Soigneur, nos fautes et celles de nos

parens, et ne vous ver.gez pas selon la grandeur de nos

pochds.
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71

ODiEU, qui par une bonté qui vous est propre, avez
toujours pitié des uiisérablos, et fuites i»;rru'e aux

i)t<cliours, recevez notre prière, afin que votre miséri-

corde nous remette nos offenses et à tous ceux qui sont

loaliieureusement engagées dans le» liens de Tiniquité.

Ainsi soit-il.

imim

LITANIES DES PECIIEIUIS PENITExVTS,

Tirées de V Ecriturc-Saiutt., et ins-propres à exciter la

coufunicr et la eontrition,

^KïG NEiR, ayez pitié de nous.

J5^ .lesus-Christ, ayoz pitié de nous,

iSeii;:îcnr, ayez pitié de nous.

Pénï céleste, qui êtes Dieu, ayez piti(; de nous.

rils, Rédemj)teiir du monde, qui êtes Dieu, ayez.

Esprit saint, qui êtes Dieu, ayez i)itié de nous.

Trinité sainte, ([ui êtes un scmjI Dieu, ayez.

Scio;neur, (jui ne voulez pas la mort du pécheur, mais
plutôt qu'il seconvcrti-îse et qu'il vivo, ajez.

Seigneur, qui avez coînpassioii de tous les hommes, et

qui dissimulez de voir leurs pcchOs, afin qu^ils fassent

pénitence,

Seii»neur, qui n'avez iamais reieté un cœur contrit

et humilie,

Seiî>neur, qui ne vous Rouverte? plus d'aucim de nos
péchés, après que nous en avons fuit pénitence,

Seigneur, qui après la chute d'Adam lui avez fait S
connaître sa faute, et l'avez appelé à la pdnitence, -^

ur, qui avez pardonn-c à David lorsqu'il s'ac- ^.

^

Seigneur, qui

cusa de son péché et qu'il en fit pénitence,

Seigneur, qui avez pardonné au peuple de Ninive
lorsqu'il fit pénitence dans le jeûne, dans la cen-

dre et dans le cîlice,

bon Jésus, qui êtes venu dans ce inonde pour
chercher et pour sauver ce qui avait péri,

ObonJesus; qui venant racheter les hommes, arez

p-
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72 Manuel du Ch^Hicn.

«nvové (levant vous Saint .u'an-Haptistc pour
leur prrtliiM' la

|
éoitemo,

O bon Jésus, (|ui ave/, déclaïc que le Publicain, frap-

pant sa poitrine avec douleur et Iinmilité, avoit

été justihé,

O bon Jésus, qui avez fait espérer le pardon aux
plusji^rands pécheurs dans la parabole de Tenfant

prodi,*;'ue relournant chez son pèie,

O bon tJesus, cpii avez pardonné à Marie-Magdelai-
ne sort «^rnntls et nombreux pioches, parce qu'elle

vous avait iwucoup ainié,

O bon ,lesus, {y\\ avez sauvé la vie ù la fennne adul-

tère, et qui n^ivez exigé d'elle qu'un véritable

chau<»enieut,

O bon Jésus, qui êtes allé chercher la Samaritaine, et

qui l'avez retirée avec tajit de douceur de ses

erreurs et (ie srs désordres,

O bon J( sus, (pii avez béni par votre présence la

maison de Ziicliée converti, et qui l'avez mis au
nombre des vrais « nfans d'Abraham,

O bon Jésus, qui, regardant saint Pierre d'un ail

de miséricorde, lorscpi'il vous rejiiaitpour la troi-

sième fois, lui fîtes connaître son crime, et le lui

fîtes expier par les larmes d'une sincère pénitence,

O bon Jésus, qui, élevé sur la croix, promîtes le

paradis au bon Jjairon pénitent,

O bon Jésus, qui avez voulu être une victime de

propitiation pour nos péchés,

O bon Jésus, qui pour nous arraclier à la malédic-

tion que méritaient nos péchés, vous êtes rendu
vous-même un objet de malédiction,

O bon Jésus, qui avez réconcilié le Ciel avec la terre

par le Sang que vous avez répandu sur la croix,

Soyez-nous propice, pardonnez-nous. Seigneur.
Soyez-nous propice, exaucez-nous, Seigneur.

De tout péché, délivrez-nous, Seigneur.

De l'aveuglement et de la fuusse conscience,

De l'obstination et de l'endurcissement du cœur.

De la fausse espérance, qui porte à'éloigner la con-
. version, -

N



pour

rrap-

ivoit

aux >
nfant ^

s

lelai- 1
'elle

adiil- -

ital)le l

no, et

ie se8

ICC la

iiis au

in œil

i troi-
^

le lui '^

eucr, s

tes le 1]

me de cl

lié (lie-

rendu ?

terre

croix,

ir.

con<

»

O
a
en

3
(0
C
•n

Litanies des Pécheurs Pénitcns, 73

' De rinipcnitence et du désespoir des pécheurs mou- O
raii-j ^'

De la sentence de malédiction que vous prononcerez

à votre juiçcment contre les pécheurs,

De rétan*ç de feu et de souffre, du ver qui ne meurt

point, et du feu qui ne s'éteint point.

Par les larmes que vous avez épandues dans la
^^

croche,
\ ^ ?

Par les douleurs de votre Circoncision, et par le oT
. Sanij que vous y avez yersd,

Par la pauvreté, l'obscurité, et les travaux de votre £

\ ie cachée.

Par le Baptême de piïnitence que vous avez voulu
recevoir, et par la rijçuear de votre jeûae, tJ

Par les sueurs, les travaux et les contradictions de S:

votre vie publique, ' ' • i ' •
<

Par votre ni^onie et votre sueur de sang à la vue de S
nos péchés, S

Par les opprobres dont vous avez ét(5 rassasie pour p
nou^j ^

Par les tourmens et les douleurs de votre Passion, Jp
yi'iir l'abandoîi dont vous vous êtes plaint sur la a5*

> croix, et par votre mort cruelle, ^
Par le coup de lance qui nous ouvrit votre divio 5

cieiir, '

' '

Par les douleurs de votre Sainte Mère au pied de la

Croix, délivrez-nous, Seic^neur^

Nou« vous demandons la grâce, quoique nous soyons
î pécheurs, daignez i*couter nos prières.

Nous vous demandons la grâce d'avoir une contrition

v<^ritable, qui produise en nous un changement de vie
entier et constant, daignez écouter nos prières.

Ions vous demiindons la grâce de fuir avec horreur tout
pech<5, comme nous fuirions devant uu serpent, daignez
écouter nos prières. • "

[Nous vouxS demandons la grâce d'éviter avec soin le»

occasions et le danger, afin de ne pas périr dans le

(langer, daignez écouter nos prières.

I^ious vous demandons la grâce que ie monde soit cru*

H
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cifié pour nous, et que nous soj^ons crucifiés pour V

monac, en nous éloignant de ses attraits et de m>

plaisirs, et en nous vidant de son esprit et de se?

maximes, daignez écouter nos prières.

De quitter le chemin large qui conduit à la per-

dition, et de marcher constamment par le che-

min étroit qui conduit à la vie, y

De nousjuffer et de nous condamner nous-mêmes,
afin d'éviter la rieueur de votre jugement,

De faire de dignes n*uit8 de pénitence,

ë De crucifier notre chair, avec ses paissions et ses

,désir8 déréfflés, comme de véritables membres
de Jesus-Christ,

De nous servir des diifdrentes afflictions de cette

vie, pour entrer dans votre royaume,
D^opérer notre salut avec crainte et tremblement,

De veiller et de prier, afin dejiepodnt succomber
à la tentation.

Que nous présentant avec confiance derant le

trône de votre grâce, nous y recevions la misé-

rieorile et les secours nécessaires iians nos

besoins, - ?•

Qu*étant revêtus de tontes le« «rmes que vous

nous fournissez, nous nous défendions des em-

bûches et des attaques 4e nos ennemis,

Que nous parvenions an salut, en perbé venant

jusqu'à la fin dans la pénitence, dans votre

«ervice et dans votre amour.
Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du moni

pardonnez-nous, -Sei^çneur.

Agneau de Oieu, qui effacez les péchés du mom
exaucez-nous, Seigneur,

jigneau de Dieu, qui effacez les péchés du moni

ikites-nous miséricorde.

Jesus-Christ, écoutez-nous, Jesus-Christ, exaucez-no

Seigneur, ayez pitié de nous. Jesus-Christ, ayez pii

& nous.

Seigneur, ayez pitié de nous.—Notre Père, &c.

V. £t ne nous laissez pas succomber à la tQnta/tion;

j) . Mais délivrez-nous du maL

09
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V. Seie^nour, ne nous traitez pas selon nos péchés,

II. £t ne nous punissez pas Bolon nos iniquités.

\. Seigneur, ne rappeliez point en votre mémoire les

péchés de notre jeunesse, ni ceux de nos parons.

H. Et ne prenez point vengeance de nos iniquités.

V. Seigneur, purifiez-moi des fautes qui me sont in-

connues,

R. Et pardonnez à votre serviteur les péchés qu*il a

fait commettre aux autres.

,. Seigneur, écoutez nva prière,

{u. Et que mes cris aillent jusqu'à vous»-

Prions.

01)1 EU, qui ne rejetez personne, mais qui par une"

grande miséricorde vous laissez toucher en faveur

Ides plus grands pécheurs lorsqu'ils font' pénitence,

lécoutez favorablement les prières que nous vous offrons

dans notre misère ; dissipez les ténèbres où nos passions

nous plongent, et accordez-nous la grâce d'accomplir

idellement vos saints Commandemens : Nous vous le

demandons par Jesùs^Christ Notre-Seigneur.

-

Ainsi soit-ii.

LES LITANIES

DU SAINT NOM DE JESUS.

Ieioneur, ayez pitié de nous.

Jesus-Ghrist, ayez pitié de nous»
seiçneur, ayez pitié de nous.

îes»!»», écoutez-nous. •

ilesuR, exaucez-nous.

laucez-noil

^t, ayez pit|

&c.
knta'tton;

Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de noutf.

Fils Rédempteur du monde, qui êtes Dieu^
^ .

^aint-Esprit, qui êtes Dieu,
|ainte Trinité, oui êtes un seul Dieu^

.^

lesus, Fils du Dieu vivant,

lesus, qui êtes la splendeur du Père,
lesus, qui êtes récïat de la lumière éternelle,
' H 2
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Jésus, Roi de fi^loire,

Jésus, Soleil de justice,

Jésus, Fils de la Vieriçe Marie.
Jésus, qui âtes Tadmirabie,
Jésus, qui êtes le Dieu fort.

Jésus, qui êtes le père du siècle futur,

Jésus, qui êtes Teiivo^c du grand conseil,

Jésus très-puissant,

Jésus très-patient,

Jésus très-o!)cis«îant,

Jésus doux et humble de cœur,
Jesuç, amateur de la chasteté,

Jésus, notre ami,

Jésus, qui êtes le Dieu de la paix,

Jésus, qui êtes Tauteur de la vie,

Jésus, qui êtes le modèle des vertus,

Jésus, qui êtes le zélateur des arncb,

Jésus, q»ii { tes notre Dieu,

Jésus, qui êtes notre refuge,

Jésus, qui êtes le père des pauvres,.

Jésus, qui êtes le trésor des (idolles,

Jésus, qui êtes le bon Pasteur,

J»»8ns, qui êles la lumière véritable,

Jes4is^ qui êtes la sagosse éternelle,

Jes!is, qui êtes la boiité inlinie,

Jesuf?, qui êtes notre voie et notre vie,

•T.*sus, qui êtes la joie des An^ep,
Jésus, qui êtes le lioi des Patriarches,

Jésus, qui êtes le Maître des Apôtres,

Jésus, qui êtes le Docteur des Evaug<5listes,

Jésus, qui êtes la force des Martyrs,

JesuA, qui êtes la lumière des Confesseurs,

Jésus, qui êtes la purettî des V^ierges,

Jésus, qui êtes^la couronne de tous les Saints,

Soyez-nous propice, pardonnez-nous, ô Jésus !

Say«z-nou8 propice, exaucez-nous, ô Jésus ! . -/
De tout péché, d<?livrez-nous, 6 Jésus! , ,,•'»

De votre colère, délivrea-nous, ft .Fesus î

Des embûches du Démon, délivrez-nous, ô Jésus î

De Pesprit de fornication, délivrez-nous, ô Jésus \

^iat0Xf--'

J)pla!

J)(> la I

1

l'ar le

l*.àr vo

Par vo
s Piir vo

l'ar VO!

0. Par vot
^
^ Par vol

m* Par vof
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Par vot

Par vot

Par vot

Par vos

Parvoti

Agneau
pard(]

Agneau
a lice/.

Agneau
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Jésus, é(
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])c la mort Menielle,

I)c la iiéîçliîjfeiice à suivre vos inspirations,

l'ar le mystère de votre sainte incarnation^

P.àr votre naissance^

Par votre enfance,

|»iir votre vie toute divine,

i'ar vos travaux,

I*ar votre agonie et votre passion,

Par votre croix et Pahandon où vous y îditëf

Par vos langueurs.

Par votre mort et votre sépulture,

Par votre résurrection, ^
Par votre ascension, '

Par vos joies, ••
.

.

- -

Par votre gloire,

Agneau de Dieu, qui effacez les pécbès du monde,
pardojinez-nous, ô tfesus î

Agneau do Dieu, qui eflTdcez les péchés du monde, ex-

auce/.-nous, ô Jésus !

Agneau de Dieu, qui clfacez les péchés du monde, ayez

pitié de nous, 6 Jésus i •

Jésus, écoutez-nous. Jésus, exaucez-nous.

Prions,

O Seigneur Jes us-Christ, qui avez dît, demander
et vous recevrez,, cherchez et vous trouverez,

frappez et on vous ouvrira, accordez à nos demandes la

ferveur de votre divin amour, afin que nous vous aimions

de tout notre cœur; que cet amour soit le principe de
nos paroles et de nos actions, et que nous ne cessions

jamais de vous louer: Vous qui vivez et régnez dans
les siècles des siècles. Ainsi soit-il.

LITANIES

DE LA. SAINTE VIERGE,

SEIGNEUR, ayez pitié de nous.

Jesus-Christ, ayez pitié de nous,
Seigneur, ayez pitié de nous.

H3
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Jesus-Christ, écoutez-nous.
JesuR-Christ^ exaucez-nous.
Père céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous.
Fils Rédempteur du monde, qui êtes Dieu, a>ez.
Saint-Esprit, qui ôtes Dieu, ayez nitiè de nous.
Sainte Trinité, qui êtes un seul Dieu, ayei pitid.

Sainte Marie, priez pour uou^.
Sainte Mère de Dieu,
Sainte Vierge des Vierges,

Mère de Jesus-Christ,

Mère, qui avez procuré la grâce divine,

Mère,, très-pure,

Mère, très-chaste.

Mère, qui n'avez jamais perdu votre intégrité,.

Mère toujours sans souillure.

Mère aimable.

Mère admirable.

Mère du Créateur,

Mère du Sauveur,
Vierge trèti-prudente,

Vierge digne de toute vénération.

Vierge digne de tous les éloges.

Vierge puissante.

Vierge remplie de clémence^
Vierge fidelle.

Miroir de justice,

Siège de la sagesse,

Cause de notrejoie,

Vase spirituel,

Vase d'honneur.

Vase merveilleux de dévotion^
Rose mystique,.

Tour de David,
Tour d'ivoire,

Maison d'or.

Arche d'alliance,

Porte du Ciel,

£toile du matin,
Santé des malades,
Hefuge des pécheurs^

C
c

c

-i

V
c
n

Secours

Heine d

J{cine d

Kciiie d<

Reine d<

lieine dt

Jleine dt

Reine di

Reine dt

Reine di

Aijnrau
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Agneau
exauce

Agneau
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pitié d
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rincarnat

de l'Ange
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Ainsi S(
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let hotnmagi
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FEgUie dm
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ti tendant l



Véprea du Dvnanche.

Consolatrice dos aflliiçrs,

Secours dus Chrétiens,

K»'ine des Aiiiçes,

JJfiiie des Patriarches,

Kciiie des Prophètes,

Reine des Apôtres,

Heine des Martyrs,

79

»^

â
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O
SHeine des ('on fesse iirs,

Reine des Vierges,

Reine de tous les Saints,

Reine du sacr(? liosaire,

Aijnrau de Dieu, qui effarez les péch(5s du monde,
pardonne2-nous, Seiiçneur.

Aîjneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde,
exaucez-nous, Seijçueur.

Atjneau de Dieu, qui effacez les péchtJs du monde, ayez
pitié de nous.

Jesus-Christ, écoutez-nous.

Jesus-Christ, exaucez^nous.
Prions.

NOUS vous supplions, Seiîjneiir, de répandre votre
grâce dans nos cœurs, atin qu'après avoir connu

Tincarnation de Jesus-Christ votre Fils par les paroles

de l'Ange, nous parvenions à la gloire de la ri^surrecticm

par le mérite de sa passion et de sa croix : Nous voui» le

demandons par le même J- C. Notre-Seigneur,

Ainsi soit-iL •

MANIERE D'ASSISTER A VEPRES.

VOffice de Vêpres ayant pour objet d'honorer la mort de J'etusm

Christt et celui de Complte» sa sépuftiire\ un Chrétien en y assistant

doit 9- occuper de ce» deux J^ystires^ et s'unir aux intentions que
lEglise a dans ses Offices^ qui sont de rendre à JJieu les louangefet
le» hommage» qui lui sont du», éPappaiur »a colirCy et dPobtenir »e8

miséricordes.

Conformez voMy autant que vous le pourrez, aux cérémonies de
(Eglise dans tes- divins Offices» Levez-vou» au commencement i

toyez a»»i» modestement pendant le» P»eaume» ; au Gloria Patri, l'n-

«/ines-vout pour adorer la Sainte Trinité' ; au Capitule, à l'Hymne,
etfendunt le* Oraison», soyez à genoux ou de^ut $ ati Magoificiti

i
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80 Manuel du Chrétien.

^itt ftt un Cenlique tiré âf C rvangilt, «nvr: tlfhotit pitur marquer

que voiu îlen prêt à tout faire pour pratiquer t t^vanjiUe,

VKPRKS DU DIMANCIU!:.

Palcr noster, yîve, Maria,

DEC^S, in adjiitorium nieum inteiulc.

Domine, ad adjuvanduin niefestiiia.

Gloria Patri, &c.

Alléluia, ou Laiis tibi, Domine^ Itex a?tcrna& glori»,

ylnt, J)i\it Dominas.

F s E A u M E 109.

D1XIT Dominus Domino nieo : Sede à dextrii

•'mois :

Donec ponam inimicos tuos : scabellum pedum tuo<

Virgam virtatis fuae emittet Dominus ex Sion : do.

minare in medio iiiimicorum tuorum.
Tecum principium in die Tirtuii»tua» in splendoribusj

Sanctorum : ex utero ante lucitèrum g^enui te.

J tiravit Dommus, et non pœnitebit euni : Tu es Sa*

cerdos in aeternum secundiim ordinem MélchiRedech.

Dominus à dextris tuis: confre^it in die iras sus

Re^es.
Judicabit in nationibus, imptebit rainas : conquassa*

bit capita in terra multoruni.

De torrente in via bibet : proptereà éxaltabit caput.

Gloria Patri, &c.
Ant, Dixit Dominus Domino meo t Sede à dextriil

meis.

Ant. Fidelia.

Ps E A u M E 110.

CoNFiTEBOR tîbi, Domine^ in toto corde meo: in|

consilio justorum et congre^atione.

Magna opéra Domini : exquisita in omnes Yoluntatei|

ejus.

Confefisio et magnificentia opus ejus : et justitia ejui|

manet in sieculum sœculi.

Memoriam fecit rairabilium suoriim, mieerîcors fit|

miserator Dominus : escam. dédit timentibus se.



II

Vêpres du Dimanche, 8Î

AFpmor nrît in Haeniliim tostamonti sui : virtutcin

f)])eriiin suoruni aiiiiiintiabit populo 8UO.

L't Hct illis haïreilitutem geiiliuin : opéra manuuoi

cjus Veritas et judicium.

ridelia omnia iiiaiulata ejim, confirmata in saeculum

!i£culi : facta in veritate et squitate.

Redemptionein inisit populo suo : mandàvit in aeter*

nuin testainentuni suumr
Sanclum et terribile nomcn ejus : initium sapientiae

tiinor Domini.
Iiitellectus bonu<i omnibus facientibus eum : laudatio

ejus nianetin saiculuiusa'culi.

Gloria Patri, &c.
Ant. Fidelia omuia mandata cjus, confîrmata in sœ^

culum sieculi.

Ant, lu niaiidati.s.

Ps E A U M B 111.

BEATUS virqui timet Dominum : in mandatis ejus

volet nimis.

Potens in terra erit semen ejus : generatio rectorum
beiiedicetur.

Gloria etdivitiae indomoejus : et justitia ejus manet
in saeculum sœculi.

Exortum est in tenebris lumen rectis : misericors, et

miserator, et justus.

Jucundus homo qui miseretur et commodat, disponet

^crmones suos in judicio : quia in seternum non comnio-
vebitur.

In memoria sterna erit justus: f^h auditione mala
non timebit.

Paratum cor ejus sperare in Domino, confirmatum est

cor ejus : non commpvebitur donec despiciat inimicos

suos.

Dispersit, dédit pauperibus, justitia ejus manet in sae-

culum saeculi : cornu ejus exaltabitur in gloria.

Peccator videbit et irascetur, dentibus suis fremct et

tabescet : desiderium peccatorum peribit.

Gloria Patri, &c.
i^nf. In luandatis ejus cupit nimis.

Ant, Sit nomen Domini.
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P R E A I> M B 1 \^2.

LAI' DATE, pueri, Doniinum: laudatc nomcn Do.

mini.

^>it iiomeu Doiuiui benedictum : ex hoc nunc et UHque

in siTciiluni.

A solis ortu usqiie ad cccasiim : laudubile noinrn

Domini.
Jixcelsus super omncs gentes Dominus : et super

celoH j^loriaejirn.

Qtiis siciit Dominus De II s noster, qui in altis habitat:

et humilia respicit in coelo et in terra.

Suscitaiis à terra inopein : et de stcrcore erigong

pauperem.
' Ut cuilocet eum cum principibus : cuni principibus

populi sui.

Q'ii 'v-liitare farît sterilem in domo : matrcin filioruru

laetantem. Gloria Patri, &c.
jint. Sit notneii Domini benedictum in sscula.

Anl, Nos qui vivimus.

P s E A u M E 113,

IN exitu Israël de JEgypto : domus Jacob de populo
barbaro. ;..;..

Facta est Judaea sanciificatio ejus : Israël potestas

ejus.

Mare vidit et fu»it : Jordanis conversus est retrorsàm.

Montes exuitaverunt ut arictes : et colles sicut a>,nii

evium.
Qiiid est tibi mare quod fugisti: et tu Jordanis, quia

conversus es retrorsùm ?

Montes exultastis sicut arietos : et colles sicut agni

ovium.
•-'.'

A lacie Domini mota est terra : à facie Dei Jacob.
Qui convertit petrani in stagna aquarum : et rupem

in tontes aquarum.
Non Hohis, Domine, non nobis : sed nomini tuo da

gloriam.

Super misericordia tua et veritate tua : nequando
dicant gentes : Ubi est Deus eorum ?

Deus auteu) noster in cœlo : oniniaqusecumquevoluit
fecit.
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IVpres du Dimanche, SS

Sinniliicra i^ontium, ar^entum et aurum : opéra ma*
nuiini lioiniiiuin.

Oh Iiahont, et non Io(|(ientur : oculos habent, et non
vidchtiiit.

Aiiivs habont, et non audient : nare» habent, et non
odorabiiiit.

Mail us habiMit, et non palpabiint, pedes habont, et

non ainbiilabfiiit : non clainubuiit in ^uttiire suo.

Similes illis fiant ([iii tuciunt ea : et onines qui confi-

duiit in ein.

Ouinus Israël speravit in Domino: adjutor corura et

prolector eornm est.

Doniiis Aaronsporavit in Domino: adjutor eorum et

piotector eorum est.

Qui tiinent Doniinnm 8peraverunt in Domino: adju«

tor eorum et protector eorum est.

Dominas memor fuit nostri : et benedixit nobi<).

Ufiiedixit doiriui Isarël : benedixit domui Aaron.
Benedixit omnibus qui timent Dominum : pusillis

ciirii majoribus.

Adjiciut Dominus super vos : super vos et super filios

ve-^tros.

Uenedicti vos à Domino : qui fecit cœlum et terram.

Cœlum cœli Domino: terram autem dédit Aliis homi-
uum.
Non mortui laudabunt te, Domine : neque onines

qui descendant in internum.
Sed nos qui vivimus, benedicimus Domino : ex hoc

Duuc et usque in saeculum.

Gloria Patri, &c.

Ant» Nos qui vivimiis, benedicimus Domino.

Au temps de Pâques. Ant, Alléluia, alléluia, alléluia.

Chapitre.

BENEDioTus Deu8, et Pater Domini nostri Jesu
Christi, Pater niisericordiarum, et Deus totius

coiiHolationis, qui consolatur nos in omni tribulatioae
lue vohiit I nostra. n. Dec sratias.
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TT uns CrcRtoT optimo,

p i Lticeni dienini protcrens,

PriiiiordiiH liicis iiovs.

Muiidi paraiifl orig^inein.

Qui niuiirjiirictum veHpcri,

Dieiii vocari prepcipis,

Tetruin caliOH illabitiir,

Audi precoH cuui tietibus.

Ne mens cravata ci'iinin<^y

Vitaî ait exiil munere,
Dùiii nii pcrenne co^itat,

Sc^eqiio ciilpis illi&^at.

Cœloriini piilKot intiinum^

Vitale toilat praiiniiiin,

Vitenujs omnc noxiiim, ,

Pur^enius oiniie pessiiitum. ,

Pra'sla, Pat<T piissime,

Pairiquo coinpar unice,

('um Spiritu paracleto,

Re^tiaiis peroiniie Haîciilum. n Amen.
V. Dii'ip^atur Domine oiatio mea,
B. Sieut incciiHum in conspcctn tiio.

Cantique de lu Sainte l''ierge.

Magnificat: anima niea Dominum.
Ktexultavit spiritus meus : in Deo «alntnri mroj

Quia respexit humiiitatcm anciltœ sua? : ecce enini

ex hoc beatam me diceiit omncs çenerationcs.

Quia fecit niihi magna qui potenB est : et sanctuo

nomen ejus.

£t raisericordia ejus à progenie in progenies ; tiiucii»

jlibus eum.
Fecit potcntîam in brachio suo : dispersit superbos

inente cordie sui.

Deposuit potentes de sede : et exaltavit humiles.
Ësurientes implevit bonis : et divites dimisit inanes.

Suscepit Israël puerum suum : recordatus wisericurdii

Sicutlocutus est ad patres nogtros : Abraham et fiemii

t^\^^ in Biecula. Gloria Patri, etc.

V -

Luc 1.



A Compiles, 8«

On dit rnsuHe VAnliemif tl VOrfuson propret.

1.

Llutni'i moo.i

ecce eniiu

'•
I

et sanctum

les ; tuQcu*

^t 6uperbos|

lumiles.

lit iiianes.

lisericordial

ei gemiùl

A COMPIJIIS.

J,f Lecteur rnmmetirv le V. Jiiho, Domno, l)pne(lic<»r(»,

Jiéticdirtiun. Noctom qnietani et fiiiein pcrlectuiii con-

rr;l:i( iioliis Doiiiinufl oinni|>(>toiis.

K. Aiiieii.

J,€ron hrèvr, 1 l'otr. 5.

I.lIt.VTIlfiS, sobriî estoif»i*t vii;il;»t»», qiiinadver^ai'iut

' vester (liulioliis taiHjuàin lou ruo-ienHcir'iiit cpia*-

I H niioin (li'voret, cui resistiteibitesi iii liJe. Tu dutum,

JJomiiK', misorcM'o nobis.

K. Deo «latius.

\ , Adjntoriiiiii iiostnini in nomine Domini,

K. Qui IvH'it cœliiin et terrain, l'a ter noster, etc.

ue dit tout Ixts. Coiifiteor Deo oiuiilpotonli, etc.

[lili^i'i'i'at"»') etc. Indulîrentiani, etc.

J/fihso/utiott fdttc, on dit :

({) Wl!^RTIi] nos, DeuH, saliitaris iiuster,

^j \']{ jivrrt<* iraiii tuam à noMs.
l)eiis, in adjiitorium meuin intonde.

Doiiiino, adndjtivanduuî nio festina. Gloria, etr.

Allt'iiiia,oi/ liuus tibi, Doniiiie, Kex a^terna^ gloria?.

Anl. Miserere.

Au temps de Paqitrx. Ànt. Alleltiia.

P s E A U M K 4.

llJ\f invocareni, exaudivit me Deus jnstitiae meaî :

j \\\ tribiiiatione dilatasti niihi.

Miserere nieî : et exaiidi orationem meam.
Filii honiinum, usquequo ««Tavi corde : ut quid dili-

Iti'^ vanitatem, et qua^ritis mendacium ?

Et scitote quoniam uiirificavit Dominns sanctunnsu-
II) : Dominus exaudiet me cùm clamavero ad eum.
Ira^iniini, et nolite peccare : qu£P dicitis in cordibus
fs'ris, incubilibus vestris compun<;imini.

Sacrificate sacriticinm justitiaî, et sperate in Domi-
: multi dicunt quis ostendit nobis bona ?

Signatum est super nos lumen vultûs tui Domine r

Histi laetitiam in corde meo.
I
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A fructu frumenti, vini et olei sui : inultipiicati

fiunt.

In pace in idipsuin : dormiam et requiescam.
Quoniam tu, Domine, singulariter in spe : consii*

tuisti me. Gloria Patri, &c.

PseaumeSO.

IN te, Domine, speravi, non confundar in aetenuim:|

in justitia tua libéra me.

Inclina ad me aurem tuam : accéléra ut eruas mo.

Estomihi in Deum protectorem et in domum refugii:]

ut salvum me facias.

Quoniam fortitudo mea et refugium meum es tu : et|

propter nomen tuum deduces me, etenutries me.
Ëduces me de laqueo hoc quem absconderunt niihi;

quoniam tu es protector me»».

In manus tuas commendo Rpiritum meum : redemijti|

nie. Domine, Deus veritatis.

Gloria Patri, &c.
PSEAUME 90,

^^UI habitat in adjutorio altissimi : in protection^

\cMj I^ci cœli commorabitur.

Dicet Domino : Suseeptor meus es tu et refugiun

meum: Deus meus, sperabo in eum.

Quoniam ipse liberavit me de laqueo vcnautiuiu :

à rerbo aspero.

Scapulis guis obumbrabit tibi : et sub pennis eju

sperabis.

Scuto circumdabit te veritai» ejus : nontimebisùi

more nocturno.

A sagitta volante in die, à nes^otio perambulantei

tenebris : ab incursu et Dœmonio meridiano.

Cadent à latere tuo mille, et deceni millia à dextii

tuis : ad te autem non appropin(|uabit.
[

Verumtamen oculis tuis considerabis : et retributij

nera peccatorum videbis.

Quoniam tu es, Domine, spes mea : altissimum

guisti refugium tuum.

Non accedet ad te malum : et flagellum non gppi]

pin^uabit tabernaculo tuo.



iltipîicaù
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À Compiles. Ô?

Quoniam Aiio^elis suis maiidavit de te : ut custodiant

tp in oininl)us viis luis.

In niainbus portabunt te : ne forte offendas ad lapi-

(lempedein tmim.

Super aspuiem et ba^^ilibciim ambulabis : et concul-

cabis IciMKMU ot draconem.
Quoniam in me speravit liberabo eum : protegam

eum, quoniam cognovit nomen meum.
Claniabit ad nie, et ego exaudiam eum : eum ipso

«iuni in tribulatione, eripiam eum et gioriticabo eum.
Luiigitudineni dierum replebo eum: et ostendam illi

salutare meum.
Gloria Patri, &c.

P s E A u M E IS3,

rCCE nunc benedicite Dominum : omnes servi Do--

lE' mini.

protection

et refugiim

tantiuni :

pennis cjii

Limehis ùi

|inbulaatei{

Ilia à dcxti

It retributii

Issimuni

non appi

Qui statis in domo Domini : in atriis domûs Doi

laostri.

Ib'noctibiis éxtollite manus vestras in sancta : et bc-

Ifledicite' Dominum.
Benedicat te Dominus ex Sien : qui fecit cœlum et

Itierram.

Gloria Patri, &c.
Ant. Miserere ineî. Domine, et exaudi orationem

imeam.

Au temps de Pâques, Ant, Alléluia, alléluia, alléluia»

II Y M N E.

I£ Incisante terminum
;

Rerum Creator, poscimus,
t solitâ clementiâ

»is praesul ad custodiam.
Procul recédant somnia,

^t noctium phantasmata :

îostemque nostrum comprimei
'le polluantiir corpora.
Praesta, Pater omnipotens.

^er Jesum Christum Dominum,
lui tecum in perpetuum
tegiiat eum Sancto Spiritu. Amen.

I 2

I {

'M

1

I !

« I

iv-

r-
,!



88 Manuel du Chrélîen.

m

I
'

iii

'iif

\iM

\)m }

s

Mi :li

f«

i.l|i:|

CnA PITRE. Jcréiii, 2i

TU autem in nobis es, Domine, et noincn sanctutn

tuum invocatuin est 8uper nos: ne derelii)(|ua<

nos, Domine, Deus noster.

n. Deo g^ratias.

R. bref. Inmanus tuas, Domine, commendospirituni|
meum. In manus tuas Domine, &c.

V. Redemistî nos, Domine, Deus veritatis. Com-I
mcndo spiritum meum»

V. Gloiia Patri, etFilio, et Spiritui Sancto. Inina.|

nus tuas. Domine, commendo spiritimi meum^
V. Custodi nos Domine ut pupiliam oculi :

R. Sub umbra aiarum tuarum protège nos..

Ant, Salva nos»

Cantique de Saint Siméon, Luc 2.

NUNC dimittis servum tuum. Domine : secundùml
verbunv tuum in ptice..

Quia viderunt oculi med : salutare tuum.
Quod parasti : ante faciem omnium populorum.
T^umen ad revelationem gentium : et gloriam plebigl

tusB Israël. Gloria Patri, &c.
Ant. Salva nos^ Domine, vrg^ilantes, custodi nos dorJ

mientes, ut vi^ileraus cum Christo, et requiescamus m
pace.

l'^es prières qui suivent se disent toujoursy excepté i\

V Office double et dans les Octaxes,

Kyrie, eleison. Christe, eleison. Kyrie, eleison.

Pater noster, &c. tout bas,

V. Et no nos inducas in tentationem,

». Sed libéra nos à malo.

Credo in Deum, tout bas.

V. Garnis resurrectionem, ^

ji. Vitam aeternam. Amen.
V. Benedictus es. Domine, Deus patrum nostroruinj

E. Et laudabilis, et g-ioriosus in sxcula.

V. Benedicamus Patrem et l'ilium cum Sancto Spiritu,|

B. Laudemus et superexaltemus eum in saecula.

V. Benedictus es. Domine, in lirmamento cœli.

R. Et laudabilis, et gloriosus, et superexaltatus iii

sascula..

M:;
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V. Benedicat et custodiat nos omnipotens etmîseri-

cors Doniinu8. h. Amen.
V. Dignare, Domine, nocte istâ

ji. Sine peccato nos custodire.

V. Miserere nostrî, Domine,

ji. Miserere nostrî.

V. Fiat misericordia tua, Domine, super noS|

R. Quemadmodùm speravimus in te.

V. Domine, exaudi orationem nieam^

R. Et clamor meus ad te veniat.

Oremus,

VISITA, quaBsnmus, Domine, habitationem istani,

et omnes insidias iiiimici ab ea longé repelle ;

Aiij^eli tui sancti habitent in ea, qui nos in pace custo-

(liant, et benedictio tua sit super nos semper : Per Do-
imiiiuni nostrum Jesuin Christum Filium tuum, qui

•tccuin vivit et régnât in unitate Spiritûs Sancti Deu»:,

pr omnia sxcula saeculorum. r. Amen.
Y. Domine, exaudi orationem meam,
H. Et clamor meus ad te veniat.

V. Benedicam us Domino, r. Deogratias*

Bénédiction,

Benedicat et ctistodiat nos omnipotens et misericorw

)oininus,. Pater, et Filiu», et Spiritûs Sanctus. r. Amen.

On dit ensuite une des Antiennes de la Sainte Vierge
don le temps*

Depuis VAventjusqu'ail la Purification,

A iV T I E N N E.

LMA Redemptoris Mater, ciuaB pervia cœli
Porta mânes, et Stella maris, succurre cadentî.

{liirgere qui curât populo, tu quae genuisti,

nostroruin,^^aturâ mirante, tuum sanctum genitorem,

^rgo priùs ac posteriùs, Gabriel is ab ore,

fcto SpivituMumens illud ave,, peccatorum miserere,

îcula. Depuis PAventjusqu'à la Trinité,

cœli. Y. Angélus Domini nunciavit Maris^
Ixaitatus \m jt. Et coucepit de Spiritu Saucto.
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Oremus,

GRATIAM tuam, quœsiimus, Domine, raentibii;

nostris infiinde, ut qui Angelo nuiiciante, Chrisri

Fiiii tui incarnationcm cog^novimus, per passioneni cjiu

et crucem ad resurrectioiiis gloriam perducainur : Per-

•umdein Christum, &c.,

Depuis laNativHê jitsqu^à là Purification..

T. P-Jstpartum yirg;o inviolata permaiisisti..

JL. Dei genitrix, intercède prouobis..
Oremus,.

DE US, qui saUitis aeternas, Bèatae Marrae yirgi

(ateia'cunda, hnniano generi prœniia pra^stitisti.

tiihue,. quaîsumus,, ut ipsam pro nobis intercedere sen

tiamus,. per quam meruimus auctoreni vit» suscipm

Domiiiuni noi>trum Jesum Christum Filium tuuni. k

Ameih.
Vk. Di^inamauxiHuu^raaIlea-t seraper nobiscura.

.u.. Amolli
!Pater, Ave, Credo, &c. tout bas.

Depuis la Purification jusques à Pâques»

A N T I E N N E.

AVE; Règi'naCœlorum,-
Ave, Domina Angelorum 5

Salvo^. r-adk*, salve, porta,

£x qua.mundo lux e.'^t ortat>..

Gaude, Virgo o-loriosa,.

Supe» o«in89 gpeciosa ;

VTale,. ô valde décora,

El pro nobis Christum exora*

V.- Dignare me laudare te,. Virgo sacrata-j

*.. Da mihi.virtutem contra hostes tuos.

Oremus.

eONCEDEj misericors Deus, fragilitatijiostrœpri

sidium^ ut qui sanctae Dei genitricis mémorial

agimus,^ intercessionis ejusauxilio à nostris iniquitatibi

xesurgamus v Per eumdem ChristamDominumnostrui

. Amen.
¥.. Divinum auxilium maneat semper nobiscum.
». Amen.,
fater;, Ave, Credb^ &c. tout hasi.

R
liesun
Ora pr

V. (

R. Cy

ED
es, pra

nem M
auinden

v. D
R. Al

Pater

S
ALT
etsj

L'va?.- 2

lacrymal

tuos mis

benedicti

ostende.

V. On
R. Ut

OMNI
nis

Filii tui

coopérant

lœtamur,

à morte
j

&C, R. Al
V. Divi

B.Amc
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REGINA Cœli, lantaro, alléluia,

Quia queiii nicniisti nortare, alléluia,.

Uesurrexit sicut dixit, alléluia.

Ora pro nobis Deuin, alléluia.

V. Gaudeet laetare, Virgo Maria, alléluia,

.

R. Quia surrexit Dominus verc, alléluia.

Oremus^

DEUS, qui per resurrectionem Filil lui Doniiiii'

nostri Jcsu Christi, inuiidum lœtificare di»-natus

es, prffsta, quaesumiis, ut per- ejus genitricem Virgi-

nem Mariam, perpetuaB capiainus gaudia vitx : Per
©uindem Cliristum Dominum nostruui. r. Amen.

V. Divinuiïi auxiliuia maueat seuper nobiscum.

.

n. AmOH.
Pater, Ave, Credo, &c. tout bas:

Depuis la TrinitéjusqiCà VA'cent^

Antienne.
SALVE, Regina, Mater inisericordiae ; vita, diilcedo.

.

et spes nostra, salv€. Ad te clamainus exuleg, fiiii

Jivae. Ad te suspiramus gementes et flentes in liac

lacrymaruin valle. Eia ergo, . Advocata nostra, illos

tiios miscriccM'des ocnlos . ad nos converte. Et Jesum
henedictum fructuni ventris tui nobis post hoc exilium
ostende. O clemens ! ô pia î ô dulcis V irgo Maria !

.

V. Ora pro nobis, Sancta Dei^enitrix,

R. Ut digni efficiajnur promissionibus Cîiristi.

.

Orémus.
OMNIPOTENS sempiterne Deus, qui gloriosœ Virgi-

nis Matris Mariae corpus et aniniam, ut dignuai
Filii tui habitaculum effici mereretur Spiritu Sancto
coopérante praBparasti, da ut cujus conimemoratioiie
laetamur, ejus piii iuterces^ione ab instantibus nialis et

à morte perpétua liberemur : Per. eumdeni Christuuî^
kcr. II. Amen.

V. Divinum auxilium maneat semper nobiscum.

.

R.Amen. Patei-; Ave, Credo, &c. toiUbas*

i
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VJbiPRES DE LA SAINTi: VIERGE.

Ave^ Maria.

DEUS, in adjutoriuin, &c. comme aux Vêpres du

Dimanche, page 80.

Ant. Dùui esset liex.

P s E A U M E 109.

DIXIT Domiiius Domino nieo^ pftge 80.

Ant. Diini csset liex iu accubitu suo, nardus mea

ilediiodoreni simvitatiâ.

Atit, Lasvaejus.
P s E A u M E 1J2.LAUDATE, pueri, Duminum, &c. paii^e 82;

Aiit. Lueva ejus sub capite meo, etàextera illiuj

ample xabitur me.
Jint, Nigra sum.

P s E A u M E 121.

L^TATi's sum in his quic dicta suiit mihi : in do»

mum Domini ibimus.

SH;antes enmt pedes nostri : in atriis tuis, Jérusalem.

Jérusalem, qua; œdificatur ut civitas : cuj us parti*

eipatio ejus in idipsum.

Illùc enim ascenderunt tribus^ tribus Domini : ie^d-

monium Israël ad confitendum nomini Domini.
Quia illic sederunt sedes in judicio : sedes super do*

mum David.
Rogate quae ad paeem sunt Jérusalem : et abmi*

dantia diligentibus te.

Fiat pax in virtute tua: et abundantia inturribus

tuis.

Propter fratres meos et proximos mecs : loquebarl

pat^em de te.

Propter domum Domini Dei liôstri : qusesivi bona tibi.

Gloria Patri, &;c.

Ant, Nigra sum, sed formosa, filiae Jérusalem : ideà|

dilexit meliex, et intrôdusUt me in cubiculuui suum.
Aint, Jam hicmis tttiti^it..

su Pire, u
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82:

ihi : in do»
I

erusalem.

ujus parti*
I

iui : te^ti*

ni.

super do*

et abuii*

in turribusl

; loquebarj

i bona tibi.

dem : ideè|

suum.

Les IVpè-es de la Sainte lierge. 93

P s E A U M B 1^6.

NISI Dominus ffdificaverit domum : in vanum la-

brravcrunt qui aedlHcant eam.

Nisi Doniimis custodierit civilatem : frustra vigilat

qui custoilit eam.

Vtimiin est vobis ante lucem surgere : surgite post-

flUiim sederitis qui inauducatis panem doloris.

('ù:n dederit dilectis suis soinuum, ecce hsereditas

Doiniui, lilii inerces fructus ventris.

Sicut sai^ittœ in manu potentis : ita filii excussoruni.

l}fatus^ vir qui iniplevit desideriurn suum ex ipsis : non
eoiit.nidct\ir cùin loquetur iniiuicis suis in porta.

GJoria Patri, &c.

Atit. Jam liieins transiit, iinber abiit et recessit^

surine, arnica mea, et veni.

ÀiU. Speciosa facta es.

P s E A u M E 147.
1

LAUDA, Jérusalem, Dominum : lauda Deum tmim^
Sion.

Quoniam confortavit serae portarum tuarum : bene-
dixit filiis tuis in te.

Qui po»uit fines tuos pacem : et adîpe frumenti satiat

te.

Qui emittit eloquium. suum. terrae : velociter curril

sermo ejus.

Qui dat nivem sicut lanam : nebulam sicut cinerem
jspar^it.

Mittit crystallum suam sicut buccellas ante faciera

Ifrio^oris ejus quis sustinebit ?

Ëinittet verbum suum. et liquefaciet ea : flabit spiritus

|ejus, et fluent aquae.

Qui annuntiat verbum suum Jacob : justitias et judi«>

cia sua Israël.

Non fecit taliter omni nationi : et judicia sua non
lanifestavit eis.

Gloria Patri, &c.

Ant. Speciosa facta es et suavis in deliciis tuis, Sancta^
hï Geuitrix»

! u a

i^'*

, i



^1

M Manuel du Chrétien,

Chapitre. EccL 24.

B initio et uiitf; Ka^cula creata suiii, et iisqiie ad fu.

turuni si'jciiliini non dcsinam, et in habitalioneA
sancia coraci) ipso niinistravi.

B. Doo gratias.

II Y M N £.

AVE, Maris Stella,

Dei Mater aima,

Atque 8emper Virgo,

Félix Cœli porta.

Sumens illud ave,

Gabrielis ore ;

Funda nos in pace,

Mutans £vae nomen.
Solve vincla reis,

Profer lumen cœcis :-

Mala nostra pelle,,

fiona cuncta posce.

Mbifttra te esse- Matrem'i*
Sumat per te preces,

Qui pro nobis natus,

Tulit esse tuus.

yirgo singularisa

Inter omnes mitis ;

Nos culpis solutos)

Mites fac et castos.

Vitam prsesta puram^^
ïter para tutum,
Ut videntes Jesum,
Sempercollaeteniiir. ^

Sit laiis I)eo Patri, .

Sumnio Christo decus,
Spiritui Sancto,
Tribus honor uniis. Amen.

V. Diffusa est «^ratia in labiis luis ;

B. Proptereà))enedixit te Deusin aeternum.
Ant, lieata Mater.

Cantique île la Sahîfe Vierge. Luc. 1,

Magnificat: anima mea Dominuni, page Si,

Ant. Beata Mater et intacta Virgo glorio«a

1

1
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Les Vêpres de la Sainte Ttei^ge. 99

|]{e<rina miindi, intorcode pro nobin ail Uominuin.

[
Kvri<', eleison, Cdriste, eloisun, K^rie, eleison.

I
V. Domine, e\uu<li oratioiiein iiieain,

R. Et clainor meus ad te veiiiat.

Orémus,
CONCEDE nos famulos tuos, quacsumna Domine

Deus, perpétua mentis et corporis sanitate gaudere,

|et "loriosa iieataî Mariae semper V^irginis interoehsione,
'

H prif-'onti liberari tristitia et aeterna perfrui Istitia :

\\v Domiuum, &c.

iï\\L\E V^U SAINT SACREMENT.
PANGE, lingua, jçloriosi

Corporis Mysterium,
|Saii»uinisque pretiosi,

iQiiLMn in mundi pretium,

iFructus ventris îçenerosi,

Rex elFudit gentium.

Nobis datus, nobis natus

Ex intacta Virgine,

Et in mundo conversatus,

Sparso verbi semine
;

|Suî moras incolatus,

Miro clausit ordine.

Jn supreraa; nocte cœnae
jRecunibens cum fratribus,

Observata lege plenô.

Cibis in legalibus;

Cibum turbas duodense,

|Se dat suis manibus.
Verbum caro, paneni verum^

iVerbo carnem efficit,

Fitque sanguis Christi merum,
[Et si sensus déficit,

Ad firniandum cor sinceruni,

lola fides suffîcit.

Tantum ergô Sacramentum,
eneremur cernui,

It antî^^aum documentum,
foyo ced».t jcitui; .: . .i
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Praestet fidcs Runplementuin,

SeriHiium defectiii.

GcMiitori Genitoque,
Laus et jnbilatio,

Saliis, huiior, virliis qiioqiie,

8it et benedictio;

Procedenti ab utroque,
^

Compar sit laiidatio Anion.

V. Paiiem de cculo pracstitisti eis, nlleliiia,

ji. Omne deiectanictituin in se habeiitein, alléluia.

Orfvw!:.

DEUS, qui nobis s\d> Sanamcnto mirabili, \\\<.

sionis tuae meiiK)riam relicpiisti ; tribne qiiîesuinu*;.

ita nos ('orporis et Saniçiiinis tui sacra My steria ven^

rari, ut redemptionis tiia^ friirtuin in nobis jii'^itcr

sertiaiîius : Qai vivis et régnas in saîcula sieculorum,

Amen.

ACTES ET PRIERES

Pour h renoHxefle)7ient des Vœux du BnptCmr^ quon

peutfuhr le jour qu'ion a reçu ce Socretient, tt tciiUi

lesfois qu^on voudra s^exciter à Inférieur.

ME voici à vos pieds, ô mon Dieu, ponr \ovm té-

moio-ner ma juste reconnaissance pour toutes vogl

bontés à mon égard, mais en particulier pour la içnue

de nu)n Baptême. J'étais, par le malbeur de ma nais*

fiance, souillé du péclié orij»inel, enfant de colère, en-

clave du Démon : dans cet état je ne pouvais pas avoir

de place dans le Ciel, nide part au bonheur des Saints.

C'est vous seul, ô mon Dieu, qui m'avez préservé de

mourir dans cet état ; c^e'i^i vous seul qui m'avez fait

naître dans le sein de l'Eglise Catholique, et parvenir

à la fi^race du saint Baptême, et vous m'avez accordé te

ma part, mais par votrel

prête rence gratuite.

j sujet perpétuel d'actions de gri..

et une obligation indispensable de vous aimer et de vou!|

servir tout le temps dé ma vie.



I

llcluia.

ibili, Vih

rjUii'sumiii;.

ti'ria veut'.

)is jii*;ii<'r|

iiL'culoruiii,

//,

Renouvellement des vaux du Baptême, 97

Mai** <^'* P^"''
ddplorabip do tous Ich états, dans quoi

•tâtin'a lait entrer le saint BaptCme ! An môme instant

«nie je l'ai reçn, vous nravcz retiré de Tesclnvî^ore du
f/)i<mon, vous avez lavé mon aine dans le san^de tIesMs»

,t'hri4 votre l'ils, et vous l'avez rend»»e plus hlauclie

iiiie lii neiîçe ; vous avez répandu en moi la gTjlce sanc-

llilianto, les dons du Saint-Esprit et It3s vertus infuses ;

jloiis m'avez consacré à vous pur un caractère inefla<;able.

C) quelles merveilles! A i-jc jamais compris mon bon-

lionr el ma dignité ? J'ai Oieu lui-même pour père, je

|)iiis diixî chaque jour, Notre Pur, t^ui étcfi dans les

i'ieux, et j'ai par consérpient le lioyaumo des ('ieux

loiir liéritajçe : j'ai reçu .lesus-Christ pour frère et

our chef, et je suis devenu \\\\ de ses membres : le

aint-Ksprit veut bien habiter dans monciFur, Tenrichir

ftt l'animer. Ah ! que tout le reste doit me paraître

iii et méprisable! Que sont tous les îionneurndu monde?
ne sont les titres de Prince et de Roi, en comparaisoîi

u titre d'enfant de Dieu ? que sont toutes Ic^ rirhisses

t tous les plaisirs de la terre, en comparaison des ésors

t (les délices que je trouverai duns le Ciel, dans mon
(icnheureux héritage ? () mon Dlei», je ne puis pas de
noi-même vous remercier dijçnemont fie ce bienfait ;

liiis je le puis par l'union que j'ai depuis mon Baptême
vec Jesus-Christ votre Fils : c'est donc i)ar Jesu«-

hrist mon divin chefque je vous rends toutes les ac-

ons de «races dont je vous suis redevable jwur une si

raiule bonté.

.Mais en recevant une si a:rande «çrilce, j'ai contracté

s obligations : prêta être dé;aoé par le Haplémedes
rs de Satan, j'ai renoncé à lui pour jamais, j'ai re-

onec à ses œuvres et à ses pompes, i) u»on J)ien,

ites-moi bien connaître mes enoagemen>;. \ .es œuvres
«t parvciurBii Démon sont les péchés, les pompes du Démon sont

accordé ce^juxe, les plaisirs, les faux biens de ce monde, to«:t ce.

is par votreBiii peut séduire mon cœur et me conduire dans le pécîié.

fatuité, quiH'aidonc renoncé au Démon, au péché et a\ix occasions

de grâces,Hu péché. O que ces promesses sont justes et indisiien-

et de vouiBkbles ! Mais qu'elles sont aimables, et que je suis i)jcu-

Cnic

tt tviUal

ur \ovM tt'

• toutes vos

ir la grâfc

e ma nais-

colère, o<-

s pas avoir

es Saints,

préservé de
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ivux de le« avoir tuiten ! Aprèi^ fim* j'eiin renoucôL
votre eiinemi et nu mien, on me doiiiumiu si je voulitJ

me consacrer à voua, adonible Trinitt^, ot être baptin

411 votre nom, et rmui parrain consrntil pour moi à attJ

heureuse consécrulion. Dieu le Père doit donc (rouvfrl

I II moi la tendreKHOil^in fil», rattacluMnent à tM>H iiitciî;,]

i;i crainte de lui déplaire, le soin d'aller au-devant À
tout ce qui peut lui être agrtiîable : Jesus-Cliriht (IukI

trouver eu moi se» sentimeuH et hoh nmxiuieH, ses cxciJ

pies et -ses vertus: le 8aint-10sprit doit habiter on mJ
et y produire une vie re«suscilée ; vie de foi, où l'J

méprise la terre et l'on converse dans le Ciel; vie d J
niour et de ferveur, où Ton nourrit son aine par v\

exercices de piété et par la réception fréquente des

cremens. il est vrai i|ue je n'ai pas prononcé inoi-mcN

ces en§Bfi^men«: mais voilà ce f|ui doit me reinpiu

d'une plus grande reconnoissance, puisc^ue i>icu a hiti

voulU) en loe recevant au iiomhre de ees enians, se coij

tenter que mon parrain 6'ens;aj>^eât poiH* moi. Mais

les ai renouvelés par ma propre volonté ; f'ai reiîoîni

de nouveau au démon, et je me suis donné à Dieu toi it^

les fois que j'ai reçu les autres Sucremens ; ils doiveii

donc être à jamais la règle de ma coaduite, et c'cët

dessus que je serai jugd.

Ma vie a-t-elle été coirforme à ces promesses et à

obligations? Le démon n'a-t-il point de part dam
vie? n'y trouve-t-il pas ses œiwres et ses pompes; nid

pensées., mes paroles et mes actions sont-elles constHii{

ment consacrées à Tadoracble Trinité? O mon Dieu,c('i

pensée me confond, et je n'ai pas la forée de lever m

yeux vers vous. Hélas ! je ne vois -en moi que des il

i^ratitudes et des outrages contre mon Dieu : ma vie

passe dans les occasions du péché et dans le péché mh
je me suis donné au démon par ma propre volonté, eti

suis rentré dans son affreux esclavage. .Je frémis,

gneur. à la vue de ma folie, ou plutôt de ma fureur co

tre moi-même, à la vue de mon ingratitude et dei

perfidie envers vous. G que n'ai-je perdu la vie pluij

que de perdre l'innocence de mon Baptême, et de trab

le Dieu qui m'avait adopté par son fils ! O mon Dii
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Prières pour obtenir Une donne lïiorl, ôïy

'vous \osQf. Ir r(»flfrct de mon cœur, laissez-voiifl toiicfier*

par Mi»s hinnos, j)iiis(|iie l'ost votre seule misérLcorde*

qui )( s fait collier et (]iii forme en moi lu bonne volonté'

l(|ii( )<' Ht*n^, t't rf<f v*?'z le renouvellement sincùre de mes
[oii"àjre»n*'»'^ -arrés. Je renonce de nouveau au démon,

lises i)onM>cs, et j'aurai le reste de mes jour» une hor-

HMir infiiue du pfeché et de toutes les occasionsqui pour-

rHirnt m'y conduire.- Je me donne à vouv, adorablt?

Trinité, et je m'y donne pour toujours: je travaillerai

avec votre gnlce à répondre à la digiiit<^ de mon élut do

(IhnHien: à m'iinir à vous de pluR en plus par la j.nt»-

(juc constante des œuvres de piété; ù vous aimer en un

mot, et à vous servir fidellement jusnti'au dernier soupir

(le ma vie: je ne le puis pas par moi-même, mais je le

puis par votre «çrace, que vous ne me refuserez poi:it.

I
1

PRIERKS

POUa SE PREPARER A LA MORT..

Le* prière» nui inivenl^ servent pour la préparation prochaine ou
éloignée à la Mort, aiitsi qu'il $era expliqua dans la teeonée partie d»

Xet manuel, article 2, leçons 8 6f 9j voyez aussi ce qui en a été déjà

\iU dans VAvertissement, page 2. Mais on peut encore produire Us
\iivers actes qu*elles contiennent, toutes les fois qu'on voudra^ parce
{qu'ils sont tris.propres à- exciter à la contrition jf à la ferveur ;

hur-tout ils sont utiles quand on est dans la tentation ou dans VaffiiV'

fios : OH tf trouvera alors la farce et la consolation dont on aura
\icsoin.

PRIERE EN FORME DE LITANIES,

Pour obtenir une bonne Mort. .i ;-•

Igigneur, ayez pitié de nous, maintenant et àTheuré
Jl de notre mort.

tlesus-Christ, ayez pitié de nous, maintenant, &c.
ISeigneur, ayez pitié de nous, maintenant, &c.
iPère céleste, qui êtes Dieu, ayez pitié de noua, main*-

I
tenant, &ç.

iFils, Rédempteur du monde, qui êtes Dieu, ayez pitié
de nous, maintenant, &c. ...

1 1

r

I

« . M

\\> I

il

»,

. Il

^i >

•i m



IQO Manuel du Chrétien

I

M
4 i

> >
:

||lit:|

Esprit saint, qui êtes Dieu, ayez pitié de nous, inaiu.

tcTiaut, &;c.

Sainte TniiKi;, qui êtes un seul Dieu, ayez pitié d(

nous, &c.
Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, et oh.

tenez-nous une bonne mort.

Sainte Marie, refuo-e des pèche urs, secours des Chru- "z

tiens, porte du Ciel, s

Sainte Marie, qui avez assisté à la mort de votre '^

Fils Jésus, et qui l'avez vu expirer sur la Croix, o

Sainte Marie, qui êtes morte d'araoïn*,
"

Sainte Marie, q,ui obtenez à vos fidelles serviteurs

la <]frâcede la persévérance finale,.

S. Joseph, Père nourricier de Jesus-Christ, et

£poux de la Vierge des Vierges, qui avez rendu
l'esprit entre leurs bras,

S. Michel, S. Gabriel, S. Raphaeî, mon saint Ange
Gardien, tons les Anges du Pamdis,

S. .fean-Baptiste, tous les Patriarches et les Prophètes, 3

S. Pierre, S. Paul, S. Jean rEvangcliste, tous les Sts. c

Apôtres, Evang-élistes et Disciples du Seigneur,,
^

S. Etienne, S. Laurent, tous les Saints Martyrs de n

Jesus-Chri^t,

S. Sylvestre, S. Gr(?goire, tons les Saints Pontifos et

Confesseurs, priez pour nous, et obtenez-nous une

boune mort.

S. Antoine, S. Benoît^ S^ François^ tous les Saints

Prêtres et Lévites, Moines et Iiermites, priez.

S.iinte Marie Mi\gdelaine, toutes les Saintes Femmes
qui avez assisté à la mort de Jésus, priez.

Sainte Agathe,. Sainte Agnès, Sainte Barbe, toutes les

Saintes Vierges et Veuves, priez pour nous, &c.

Tbus les Saints et toutes les Saintes de Dieu, priez.

Délivrez-moi de la mort étemelle et des peines de

l'Enfer, et de ce que je crains le plus dans 1 Enfer, de

votre haine, de votre colère et de votre malédiction ;

daignez m'exau cep, ô bon Jésus !

Diîlivrez-moi des embûches et des efforts de Satan, mon

eiinemi et le vôtre ; liez ce fort armé, et ne souffre/

pas que je tombe en sa puissance :

Délivrez

d'impa

de reco

Délivrez-

soiiipti(

poir :

Quand
J6

t'puisé

vioIenc(

que vot

lien de
tience,

i

Quand je

quand n
et mon c

seiice m<
niière, 1

Quand je

quand m
soyez me

{Quand les

pour UK
à mon se

de vos ai

iQiiaïul moi
présenté!

mettez p;

I Faites-moi

avant de
des Sacre

I
Faites-moi
de votre

mourant
IFaites^moi

avec ses I

nemis, et
son cor,ps

|Fai(es-moi

^«>ire, si >
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Prières pour obtenir une bonne mort, 101

Délivrez -nnH de la tentation de tristesse, de chag^rin^ ^
(l'impatience, de murmure et du trop grand désir 3~'

de recouvrer la santé :

|l
Délivrez-moi de la tentation d'infidélité, de pré- ^
soinption, de crainte, de pusillanimité, de deses-

poir :

Quand je serai rebuté de Tamertume des remèdes,

t'|)iiisé par la longueur du mal, accablé par sa î^

violence, poussé à bout par des douleurs cruelles, "%,

que votre Cix^ix soit mon soutien ; vos plaies, le g"

lieu de mon repos ; votre douceur et votre pa-

tience, mon soulagement et mon remède :

Quand je serai sans courage et sans consolation,

quand mon esprit sera plongé dans les ténèbres,

et mon coeur dans la tritesse, que votre aimable pré-

sence me ranime, et répande dans mon cœur la lu-

mière, la paix et Tamour :

Quand je serai abandonnt^ de tout secours humain, et

quand mon ame luttera avec les douleurs de la mort,

soyez mon refuge, ma force et ma consolation :

Quand les Démon» se présenteront devant mes yeux,
pour me tentM', m accuser et me perdre, venez
à mou secours, et mettez-moi à couvert à Tombre ?
(le vos ailes :

Quand moname sortira de son corps, pour vous être

présentée, recevez-la entre vos mains, et ne per-

mettez pas qu'elle périsse :

Faites-moi la grâce de vous recevoir en viatique

avant de mourir, et de sortir de ce monde muni
des Sacremens de l'Eglise :

|Faites-moi la grâce de me mettre sous la protection '^^^

de votre sainte Mère, comme vous y mites en
mourant le plus cher de vos Disciples :

iFaites^moi la grâce d'envoyer du Ciel saint Michel
avec ses Anges, pour me défendre contre mes en-
nemis, et pour recevoir mon esprit au sortir de
son cor^ps :

IFaites-moi la grâce de me .consoler dans le Purga-
toire, si vous me condamnez à y faire pénitence,
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et de m'en retirer au plutôt, pour jouir de votre 3

présence divine : |
Par le mystère de votre Incarnation et de votre =

Naissance : *»

Par la sueur de sang que vous versâtes dans le 3

Jardin des olives, et par la tristesse de votre sacré 5

coeur r ï
_ M

Par les plaies dont on couvrit votre chair innocente, ^

et par tou& les tourniens de votre- Passion :
^'

Par tout le sang que vous avez répandu pour moi,
J?

par la. soif ardente que vous avez soufferte sur la '

Croix, par le terribleabandon de votre sainte ame:

Parrextrcm'îaflliction que ressentit votre sainte Mère,

et par l'impression qu'en reçut votre divin cceur ;

daignez m'exaucer, ô bon Jésus î

Par votre mort et par votre sépulture : daignez.

Seigneur, je crois tout ce que croit et enseigne volro

Sainte Lgiise, je condamne tout ce qu'elle condamiu',

et je veux mourir dans sa communion, parce que c'est

vous qui lui avez enseigne ce qu'elle enseigne^ qui la

conduisez, et qui- me l'avez donnée pour Mère:

faites-moi la ffrâce de mourir dans ces sentimens.

Je désire de m'unir jVvous dans le Ciel, ô mon uni-
"

que et souverain bien, et je regarde comme du ;

fumier tout ce dont je puis jouir sur la terre : 3

J'espère que vous- m'accordei'ez ce bonheur, et le H

secours de votre grcâce pour y- parvenir, je Tespjre ;

de votre bontéj des mei*ites de Jesus-Christ, que ?

v^us m'avez donné pour Sauveur, et des promesses ^j

que vous avez faites en vue de ses mérites. ??

Je vous aime de tout mon cœur et par-dc-ssus tout,
^

vous qui êtes la souveraine perfection, vous dont si

les amabilités sont infinies, et je veux vous aimer :

jusqu'au dernier soupir, et pendant toute Téter-

nito ..

J'aime mon prochain comme moi-même pourTamour s.|

devons, et je vous conjure de lui faire autant de si

bien que j'en désire pour moi-même, sur-tout à J
ceijx qui m'ont faifc du mal :

''

Je déteste tous les péchés quej'ai commii en ma vie,
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Prières pour obtenir une bonne mort. 1C3

grands et petits : j'ai horreur de ma rébellion et de

mon ingratitude, et j'y. renonce pour toujours :

Je vous remercie du fond de mon cœur de cette vie que
vous m'avez donnée, pour gagner le Ciel, des grâces

que vous n'avez cessé de m'y faire, et de celles que )«

vous demande et que j'espère encore de votre bonté :

J'accepte de votre main la maladie et la mort, telle

3
u'il vous plaira de me l'envoyer: je l'unis aux
ouleurs et à la mort de Jesus-Christ mon Sau-

veur et mon Chef, et j'unis mon intention à toutes

les siennes :

J'accepte la mort par amour pour votre divine volon-

té, toujours juste, toujours sainte, toujours infi-

niment aimable :

J'accepte la mort pour reconnaître et adorer par ^
ina destruction votre immutabilité, votre inddpen- ^
dance, et votre souverain domaine sur toutes ^
choses : ^

J'accepte la mort pour obéir à vos ordres, et pour '^

vous rendre ce qui vous appartient, en vous don- %'

nant ma vie : 3
J'accepte la mort et toutes les douleurs qui là préco-

deront, pour expier tant de péchés que j'ai commis,
et pour satisfaire il votre justice :

J'accepte la mort pour ne plus vous olFbnser, ck pour
n'être plus dans le danger de vous perdre éternel-

lement i

J'accepte la mort comme mon vrai bonheur, afin dé
m'unir à vous, et de vous aimer invariablement

pendant toute l'éternité :

|0 bon Jésus, je m'unis à vous souffrant et mourant;
A mon Dieu et mon Père, je m'unis avec Jésus à
votre adorable volonté, je remets mon esprit

entre vos mains,., et je m'abandonne à vous avec
confiance et amour pour le temps et pour i'éternké :

IAgneau de Dieu, qui effacez les pochés du monde,
pardonnez-nous, Seigneur, maintenant et à l'heure
de notre mortb

[Agneau de Dieu, qui effacez le» péchés du mondtf^
exaucez-nou8; Seigneur^ maintenant, &c.
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104 Manuel du Chrétien,

Agneau de Dieu, qui effacez les pioches du monde
tUiics-iious miséricorde, maiiitenaiit et ù Tbeure de

notre mort.

Oraison à Notre-Seigneur Jesus-Christ.

O JESUS, mon Dieu, mon Juge et mon Sauveur,

c'est à vous que je m'adresse, queîqu'indigne que

je sois (l'être exaucé. Puriliez-moi de mes péc!:és nar

une véritable et véhémente contrition : fortifiez-moi

ooiir accomplir vos saints Commandemcns, et pour sui-

vre en tout votre adorable volonté : faites enfin que je

vous sois uni pendant ma vie par une charité ardente,

pour l'être encore plus à ma mort et pendant toutt

réternité. Je vous le demande par les travaux de votre

vie, par les opprobres et les tourmens de votre Passion,

et par votre mort cruelle. Ainsi soit-il.

Oraison à la Sainte Vienne Marie,

OUS vous supplions, 6 trcs-sainte Mère de DiN par le glaive Je douleur qui perça votre ame ilaBj

la passion et à la mort de votre cher Fils, de nouspreii.

di*e sous votre protection, de nous défendre des ennemi;

de notre salut, maintenant et à Theure de notre mort,t(i

de ne pas souffrir que notre ame que ce divin Sauveura

rachetée de son Sung précieux, et pour laquelle vous

l'avez vo:is-même oifcrte sur la croix, soit éternelleraeDt

damnée. Ainsi soit-il.

Oraison à Saint Joseph,

O TRES-SAINT et trés-glorieux Patriarche saintl

Joseph, qui avez eu la plus belle de toutes m
morts, obtenez-nous la grâce de mourir comme voui|

entre les bras de Jésus et de Marie, afin que nous jouis

sions avec vous de leur compagnie dans le Ciel.

Ainsi soit-il.

Acte d'Acceptation BE LA Mo«T.
I. ^^ RAND Dieu, qui nous avez tous condamnés

i

\J|^ la mort, je viens adorer les décrets de votn

justice, et la miséricorde infinie qui se r(5pand jusqu

dans vos punitions. Pour ôter à la mort sa victoire f

tout ce qtf elle avait de terrible, vous nous avez donn

Jésus votre propve Fils^ €t votis «Pav^z livré pour aou
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Acte d}Acceptation de la Mort. 105

\^ la mort de la croix. Jtsns est mon mîiître, il n'ent

iptts juste que le sorviteur soit au-dessus du nuiître :

i
jesùs est mon clief, et j'ai l'honneur d'être un de ses

Imembres ; il faut que le membre participe à l'étut du

IclK^f. Je veux donc souffrir puisque Jesu;? a souffert ;

lie veux moiuir puisque Je^'is est mort ; je m'unis à ce

iilivin Sauveur expirant pour moi sur hv croix; c'est

avec.lesus et en Jésus que je viens rendre hommage
à vos divines perfections, par l'euttère acceptation de

liiia mort et de toutes ses circonstances. Je sais qu'il ne

Iclépeud pas de moi de vivre ou de mourir, ni de mourir

id'uno telle ou d'une telle manière; niais, ô mon Dieu^

quand je serais le imiitre de me soustraire à votre arrêt,

je ne le voudrais pas faire, et je vous offre Le sacrifice

(lemasant(î et de ma vie, d'une volonté aussi sincère et

aussi entière, que s'il dépendait de moi de l'empêcher.

; J'accepte donc de votre main lîi maladie, si vous vou»^

lez qu'elle précède ma mort, et je l'accepte avec toutes

es mcommodités, les inquiétudes, les douleurs dont

lie sera accompao'uée. Oui, mon Dieu, que la lièvre

e brûle et me dévore, que des douleurs aiguës ne me
erraettent pas de reposer ni la nuit ni le jour

;
que

'amertume des remèdes ou les opérations douloureuses

e deviennent aussi insupportables que le mal même ;

uela pauvreté, la misère et l'abandon se joignent à
ous mes maux ; que ma; maladie et mes misères durent
es mois et les années» Mon Dieu, voilà im- calice bien
mer que vous me présentez à boire

;
je sens la nature

rémir et se soulever ;. cependant, ô mon Père, je m'unis
Jesus-Christ, et je vous dis avec lui,, que votre volon-
é se fasse et non pas la mienne: j'espère de votre
onté, que si vous me donnez le mal, vous me donnerez
patience pour le supporter- Après bien des douleurs
tbien des agonies, voulez-vous, ô mon Dieu, que la

lort frappe sa victime ? ah ! que ce dernier coup eat

ifreux aux sens et à la nature ! la séparation de 1 ame
t du corps, la solitude et toutes les horreurs du tom"
au effraient mon imagination ; Réimporte, je dis en-
re avec Jesus-Christ, que votre volonté soit faito..

u'il me faille mourir dans peu de temps, ou qu'il lue

V i

« }
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106 Manuel du Chrétien.

reste encore bien des années à vivre, que je meure
aij

milieu de mes parcns avec tous les secours quejepui}
désirer, ou que je meure parmi des étrangers ei ma;;.

quant de tout
;
que je sois enlevé de ce monde p«r une

mort subite ou après une longue maladie ; je suis que

rien de tout cela n'arrivera, qu41 ne tombera pas mêim
un seul cheveu de ma tCte que par votre volonté tou.

jours infiniment juste et infiniment aimable : c'est pour-

quoi je m'abandonne à vous pour mon corps et pour

mon ame, pour le temps et pour l'éternité, etje voui

dirai toujours avec Jesus-Christ et parsagruce, que

votre volonté s'accomplisse et non pas la mienne.

II. J'accepte donc,

)rov

. J'accepte donc, ô mon Dieu, la mort que votre

idence m'a destinée, et je l'accepte pour toutes b
sa

intentions pour lesquelles Jesus-Christ vous a offert

vie et veut que je vous offre la mienne. Je l'accepte

par amour pour votre divine volonté toujours juste,

toujours sainte, toujours infiniment aimable: je n'ai

rien à désirer sinon que votre volonté se fasse toujours,

et que la mienne ne se fasse jamais, si elle n'est confurme

à la vôtre;. La seule grâce que je vous demande,
mon Dieu, etje sais que cette demande vous est agréabl&l

c'est que je meure après avoir effacé mes péchés pa

une sincère pénitence; c'est que je vive et que
'

meure dans votre amour;
J'accepte la mort, ô mon Dieu, pour reconnaître et|

pour honorer par ' ma destruction votre immutabilité,

votre indépenaance, et le souverain domaine que vod

avez sur toutes choses.- Oui, ma mort marquera qutj

vous seul n'êtes sujet à aucun changement, et que tout

les créatures ne sont rien devant vous-; que vous êtes

mattre' absolu de tout
; que ma santé, ma vie, toutc(|

que j'ai, €^t tout ce que je suis vous appartient.

J'accepte' la mort, parce que rien n'est si juste q'ji

d'obéir à vos ordres, et de v*>t5& rendre ce qui vous ap

partient. • Vous avez- un domaine absolu sur moi ;

'

veux donc vous obéir en tout. Vous m'avez donné

vie pour un temps ; je consens h vous rendre ce quej

ne tiens que de votre main. Mais en vous rendant ceti

vie, ô moB Dieu, je vous remercie, avec la plus vif
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et que ji

reconnaissance, de me Tavoir donnée pour mériter une

vieflwi n'aura point de fin, et de me l'avoir conservée

dans le temps que je ne l'employais qu'à vous ottenser,

et que la mort pouvait me précipiter à chaque instant

dans un malheur éternel ; je vous remercie desîriâcos

sans nombre que vous m'y avez faites lors même que
1 j'en étais le plus indiiçne, et de toutes celles que j'espère

'niipvous m'accorderez jusqu'à îa fin et pendant toute

l'éternité. O bonté ! Ci miséricorde sans bornes, soyez

V aimée et bénie à jamais.

J'acrepte la mort pour satisfaire à votre justice que

j'ai irritée par une inimité de crimes, de rechutes et de

.
perfidies. J'accepte toutes les douleurs de ma chair et

aie mes sens, en punition de tous les plaisirs criminels

fqiie je leur ai accordés- Je consens à perdre tout ce

[Ique j'ai dans ce monde, en punition de l'avidité (^t de

1 rattachement que j'ai eus pour les richesses de lu u rre.

I
Je consens à quitter tous les plaisirs et les divertisse-

«lens du monde où je vous ai tant offens - et fait offenser

par les autres, à quitter les compagnies, mes amis et

mes parens, à ôtre oublié de toutes les créatures en
punition de ce que j'ai tant rechercha à leur plaire et à
être aimé d'elles, aux dépens même de votre amour ; je

.consens à la séparation de mon ame et de mon corps,

en punition de ce que par mes péclièsje me suis séparé

de vous, quiètes ma véritable vie ; re consens enfin que
ce corps soit caché en terre, rongé des vers, réduit en
pourriture et en poussière, pour pnnir Tamour désor-

donné que j'ai eu pour lui, et pour vous veng^er de
toutes les injures <[ue je vous ai faites en consentant aux
désirs de ce corps de péclié. O mon Dieu, ilestjuj^te

ue ma rébellion soit punie, et que cet ennemi soit livré

iix coups de voire justice.

111. Mais vous voulez, ô Dieu de toute bonté, que je
trouve aussi dans la mort les motifs de la plus grande
consolation. Je la reçois comme la fin de toutes les

peines et de toutes les misères qui me font si souvent
[gémir sur la terre, comme la iin et mon exil, comme le

pmmencement de ma délivrance et de ma liberté ; sur-

tout je la reçois de tout mon cœur pour me retir£r d)e

\
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«et ab^'me de corruption et de pécli'' où je suis plongé,

Mon cœur est une terre qui produit sans cesse des ron.

ces et des épines; je sens en moi un penchant prodigieux

à tout mal ; mes passion^} m'as^itent, le démon m^attaquo
les occasions du péché m'environnent: je puis vous of.

fenser, je puis me perdre et me damner à tout moment,
O quand serai-jc en sûreté ! Quand serai-je à Tabri de

«es combats si opiniâtres et si dangereux ! Quand serai.

je délivré de ce corps de mort, qui ne cherche qu'à nie

conduire ù la mort éternelle ! iiélas, que dans ce point

de vue la mort me parait dénirable ! Je crains, ô mon

Dieu, de n'être pas asse2 préparé pour paraître devant

vous; maïs j'aime mieux mourir eii me jcttant dans le

sein de votre miséricorde, que de vivre en tombant cha-

que jour dans une infinité de fautes qui vous déplaisent,

et en me voyant toujours dans le danger de vous oftenscr

mortellement et de vous perdre pour toute rétcrnité.

Enfin, mon Dieu, j'accepte la mort pour avoir le bon-

heur de m'unir ù vous et de vous posséder éternellement
F

O quand cluinterai-je vos louanges ! quand pourraije

bénir vos miséricordes infinies avec vos jauges et vos

Saints! quand vous verrai-je à découvert, beauté éter-

iielJe ! quand recevrai-je vos saints embrassemens ! quand

me la plus grande des grâces. O bon Jésus, je m'unisi

à vous expirant sur la croix. O mon Père, je remetsi

mon ame entre vos mains avec Jésus votre Fils, et jel

m'abandonne à vous avec confiance et amour pour toute]

l'éternité.

Ù

mn

DIVERS ACTES

îlt Sentimensde Piété pour suggérer aux Malades

et aux Moribonds.

Ilfaut ûverUr les malade» de ne point prononcer eux-mêmes t

qiCon leur lil^ mais seulement de s'en occuper dans leur cœur, i

Jaut se souvenir de lirejori lentement^ d'une voiK douce et distinct
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i( ptu à chaquefoin : à Vegard mime du peu qu'on lit, ilfaut »*arrétcr

g thaque chiffre^ et aux endroh où Von trouvera ptuneura pointa.. .

.

• Enfin ilfaut répéter ce qui paraîtra faire plaisir au malade^ et lui

dûnner le temps d'en nourrir son cœur.

Acte de Foi.

E crois, ft mon Dieu, tout ce que vous avei: enseigné

>fj à la suinto Eglise Catlioliqju» vVpostolique liomanic,

çct tout co qu'elle m'(»nscignc. Vous me l'avez donnée

ipour mère, je veux vivre et mourir dans son sein.

Actes d'Humilité,

1. T'avoue, o mon Dieu, que les pêcliés do ma vie

J ont mille fois mt rite l'enter. J'ai la conliance

iqne vous me les avez pardon îès ; mais n'entrez pas en
|iiîreincnt avec votre serviteur. Je mérite encore que
^oiis retiriez \09, ^çrâces de moi par le peu de fidélité que

;
aepiaiseni,p|.^l ^^^jours eu à y répoudre.
«us onenserB|

g (j ,„q^ Dieu, je n'ai rien en moi que je puisse vou^
éternité.

J^ji-^t^enter : j'ai fait beaucoup de mal, etj'ai mêlé mille

autos avec le peu de bien que j'ai fait. Détournez les

eux de dessus moi, pour les porter sur le Sang* et lei

iiérites de votre cher Fils que je vous offre.

Actes de Cimtrition,

OM')n Dieu, j'ai péché contre vous et en votre
présence : mon tendre Père, je vous ai outra-

é indignement ; doux Jésus, je vous ai crucifié : ô
ufi ce souvenir est amer î mon Dieu, je voudrais pou-
oir expirer à vos pieds de regret et d'amour.
2. Mon Dieu, que voulez-vous que je fasse pour mes

.—jéclsés? il me siemble que je les déteste sincèrement,
rils, et Jw^j^îj, augmentez ma contrition : j'ai déj:\ fait tout ce que
P^^^'^Brotro Ministre a jugé nécessaire, et je suis prêt encore

tout faire pour les réparer, et pour me conformer jus-

ivoir le bon-

îrnellement

d pourraije

liges et vos

leauté éter-

lens! quand

rdre jamais!

que parla

e donc com*

-, je m'unis

,
je remets

lu'ù

Malades

eux-mémei i

leur coeur. Jl

tce et distincH

la mort à ce que vous demandez (U^ moi : o mon
neu, si je n'en connais pas d'avantagée, acceptez au
loins la sincère disposition de mon cœnr.
3. Je vous crains, ô mon Dieu, et je me repens de mes

iiéchès, parce que vous ôtes mon Juge qui pouvez me
prclre; mais je vous aime encore plus que je ne vons
[rains, et je déteste encore plus mes péchés, parce qur
[ous^tes mon Père qui voulez me sauver.
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Actes de Ifewarinu »t.

lit

^'£'\ MON Dieu, je vous remercie de la vie que voin

\J m'avez donuée et coniervde jusqu'à préseut pour

me taire mériter le Ciel : je suis prct à vous la rendre

avec action de grâces, couune un bien que je no tiiin

que de votre maiiî.

2. Mon Dieu, je vohs remercie, avec la plus • ivr re.

connaissance, de toutes les grâces que vous m'avez faitf.

pendant le cours de ma vie, <le celles que vous m'iue?

laites avant même que je lusse au monde, en donnai

votre cher Fils pour moi, et de celles que jVspèro (i

vous me ferez ilans toute réternité.

o. <Je ne saurais vous remercier dignemeni, ô mon

Dieu, pour tant de grâces que vous m'avez faites, m

mtMne en comprendre le prix ; mais je vous ofiVe l'anutiir

les louanges et les bénédictions que vous recevez <î»mo.

Anges et de vos Saints, et sur-tout du CciHir adorablt

de Jésus, maintenant et dans toute l'étcrnilé.

Acte (VEspérance,

NOTRE Père, qui êtes dans les Cieux, agissez m
Père à mon égard. Jésus, sojez-nioi Jésus, ti

sauvez-moi. O quec?s aimables noms m'inspirent de low

fiance! Mon Dieu, ]e n'espère rien de moi, mais j'tv,j d
tout de votre miséricorde et des mérites de mon aimai

Sauveur.
Désir du Ciel.

1.^^ QUE j'ai un extrême désir d'être délivré de

\J corps de péché pour être avec Jésus- 1 lui;

Comme le cerf altéré désire les sources des eaux, aiiiii

mon ame soupire après voua, ô mon Dieu, source

toute consolation.

2. Je me suis réjouis de la nouvelle qu'on m'a doniiéf;

nous irons dans la maison du Seigneur. Oui, mon Diei

je l'espère de votre bonté, et mon ame se pâme de joi

en rappellant ces douces pensées : je passerai de nit

exil dans cet admirable tabernacle où vous faites voti

séjour.

Actes d"*Amour.

I.^^ Mon Père! ô mon charitable Sauveur, qui avi

\J donné pour moi tout votre sang, n'est-il pas ji
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que je vous aime ? Eh! (lu'aimerai-je donc si je ne * us

aiiMe pas ?
^

'J. \Um Dieu, faites sentir a mon cœur combien ^ous

«'•tes aimable. O beauté éternelle! o perfection inlinie !

vous seul, mon Dieu, vous seul méritez d'être aimé; ]c

vous donne tout mon cœur, S4^»vez-eu à jamais le maître.

;;. QtKiiid sera-ce que je m'unirai parlaitement à vous,

mou Dieu, et que je vous aimerai de cet amour pur ef

iiiv<iriai)le dont les bienluîureux vous aiment dans le

riri .' O (|ue je dé-ire d'eîre duiivré de ce corps pour

nr.'iivoler dans votre sein !

4. Qu'est-ce que je veux au Ciel ou en la terre, sinon

vous, C) Dieu de mon cœur, et mon partage pour toutes

JV'i.rnité? Je rej;;ard'» toutes choses comme du fumier

et (ie l'ordure, pour être à Jesus-Cliribt.

Actes (TAnivur du Prochain.

1. "MyJfON Dieu, j'airue mon prochain comme mol-

JjfJL même pour l'amour de vous : ie vous demaii-

de grâce et miséricorde pour tous les hommes, comme
pour moi-même.

2. Mon Dieu, je veux aimer d'une manière plus par-

ticulière tous ceux de qui j'ai reçu qui^lque déplaisir

dans ma vie ; et si je ne puis pas leur faire d'autre bien,

au moins je vous conjure de tout mon cœur de leur faire

pour le temps et pour l'éternité autant de bien que j'en

désire pour moi-môme.
Actes de llôsignntioru

1. TT'accepte de votre main, ô mon Dieu, l'état où

fJ la maladie me réduit, et la mort môme si vous
voulez que je meure, et je vous l'oiTre pour l'expiation

de mes péchés. Puni>isez-moi en ce monde, et pardon-
nez-moi dans l'autre.

2. Mon Dieu, donnez-moi la maladie ou la santé, la

1 mort ou îa vie, selon votre bon plaisir; tout ce qu'il

I

vous plaira, et comme il vous plaira. Que votre volonté
soit faite à jamais, et non pas la mienne. •/

Prières pour un Malade qui souffre beaucoup, '^

1. ^~\ Mon Dieu, je suis accablé de mon mal, je ne
Vr sais que devenir, et je tremble de you8 offenser
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par mes impatiences. H/^jj^arde^-nioi avec de» yeux (!^

jji^re, cl Kl vous ne vouiez pus diminuer mon ma.
an<;'inentez mu patience.

2. () ilesns (Iccliiré depuis les pieds jnsrju'ù latrtci
cloué sur lu croix, ô Jésus, (jui ne pouviez appii\,i

votre tôte cpie sur les épines (jui lu perchaient, eî (im

n'aviez pan unejroutte dVau dans voire soit f)rnlam<'.';(

veux de boa cteur souffrir avec vous, mais donnez-iuoj
la patience par les mérites de vos douleurs..

Union à JrsuS'Christ,

OJcsufiCTUcifii^ vous êtes mu force, maconsolation.
mon espérunce et mon amour. ruiies-inoi Ij

{irâce que nies douleurs soient toujours unies aux vôtres
1

que mon îigonio et ma. mort soient sanctifiées ))ar lis|

vôtres, et que je ^)uisse participer aux sacrées dispo>i.

lions que votre suinte amc eut au dernier moment k\
Totre vie.

Invocation de la Sainte Vienne et des S(ànts,

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pournou«.|

pauvres pécheui^, maintenant et à l'heure de notre

mort. Marie, Mère de grâce et de miséricorde, dcfen.

iiez-moi de l'ennemi de mon salut, et recevez-moi i

l'heure de ma mort. Grand S. Joseph, qui êtes mort

entre les bras de Jésus et de Marie, soycîs mon protecJ

teur, et obtenez-moi une sainte mort.

Q. Annje charitable, mon cher gardien, prote«-ez-raoi.|

et conduisez-moi maintenant et à l'extrémité de ma vie,

Grand Saint Michel, et vous tous Esprits bienheureux,!

défendez-moi de mes ennemis. Suints et Saintes, (|iii

résinez dans le Ciel, vous sur-tout, mes saints patroiiî

NN. intercédez pour moi, et redoublez vos prières à|

l'heure de ma mort.

Poitr le temps de rAgonie,

JESUS, soyez-moi Jésus Mon Dieu, ]e crois en 1

vous, j'espère en vous, je vous aime de toutmoiil

cœur, et je veux vous aimer éternellement Jesu«,|

Marie, Joseph, secourez-moi.... Mon Dieu, je remcl>

mon ame entre vos mains 3 recevez-moi dans le sein de|

Totre miséricorde.

o
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AUTIIES ACTES =

lU Sentimens de Pi(<té, tirtîs des sept paroles

de JcHiJK mourant. •

1*11 CM 1 1: n n P a rol i:. .^fon Pire, pardonnez'leur^ car ils

ne savent ce qtt'ih font, Luc, cli.23, v. 34.

C'IOST de tous les pécheurs', c'est de moi en parti-

culier que vous parliez alors, (S bon Jésus. O
(iiùl est vrai (jue je ne savais ce que je faisais en com-
mettant lo ])i*ch(; * lui ! quel esprit peut comprendre

toutes les horreurs c|ue le péclu? renferme! Je le déteste,

j(> rabiiorre, et j'y renonce pour jamais.

'i. il me semble, ô mon Sauveur, vous entendre en-

coro crier ù votre P«\re céleste : Mon Père, pardonnez

à (f pauvre malade, car il ne savait ce qu'il taisait en
."NOMS otFensant..... Je m'unis à vous, et je dis avec con-

fiance: Mou J*ère, pardonuez-inoi, je déteste mes péchtfs

iKU-dessus tout pour l'amour de vous; et quand j'aurais

Jl'ii(M)re liien des années à vivre, je ne veux plus y tom-
Inr: pardonnez-moi, puisque c'est Jésus votre cher ¥'\U

Ijiîi vous eu prie.

:>. Quel exemple me donnez-vous, adorable Sauveur!
iDiis priez pour vos bourreaux et pour vos plus grands
tiiiuMiiis. Ah! c'est de tout mon c(Kur qtie je vous de-

|niin.le toute sorte de grâces et de biens pour mon pro-
l!t;ii!i, mais sur-tout pour ceux qui m'ont fait quelque
lui.

Seconde Parole. Aujourd'hui vous serez avec moi en

Paradis, Luc, ch. 2J, v. 43.

. I L est hienjufte que nous souffrions, nous ne recevons

j[ que ce que nous avons mérité : mais ce divin Snu-
(ur n'a rien fait de mal. Ce sont les paroles du bon
arron, et ce sont aus^i les miennes, ô Jésus. ...Oui, je
fçois mes souffrances comme une punition bien juste
thion légère de mes péchés; et puisque je n'ai fliit

jresque aucune pénitence dans ma vie^ au moins j'en*
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ferai un p^u maintenant par l'acceptation de mes souf.

firan^ es et de ma mort.

2. O doux Jésus, vous êtes l'innocent et je suis le

coupable^ et cependant vous ne me donnez à boire

qu'une petite goutte de votre calice, que vous biue;!

jusqu'à la lie.... Ah!, que la souftVaiice me devient douce

lorsque je souffre à vos côtcïs, comme le bon larron î ah!

que je regarde la mort tranquillement,^ lorsc^ue je pui»

espérer d'expirer avec vous et dans votre sein [

3. Souvenez-vous de moiy Seis^neur^ maintenant qv:

tous êtes dans votre roi/aume. J'espère tout de voue

bonté, du prix infini de votre sang, et dâ votre média-

tion auprès de votre Père.

4. Aujourd'hui vous serez avec moi en Paradis, quf

la terre est méprisable quand on pense au Paradis! «

que les douleurs et la mort sont douces quand elle:

mènent au Paradis ! O bon Jésus, faites entendre à luoii

cœur cette parole si consolante que vous dites au ko

larron*

TOUS ni(

don ne •

J'antre

coiiHan

Jésus,

son Pci

QUATR
quoi )

o
et d'am
votre P
goiitien

2. Ml
I donné /

tais réfl

je mérite

I elle que
mon Die

3. O i

divin Fil

pas, sur-

fdiblesse,

pendant j

•

Troisième Parole. Femme, voila votre Fils.,.. Voik

votre Mère, Jean, eh. 19, v. 26 et 27.

1. TTE vous entends, charitable Sauveur,^ vous me dim^ nez votre Mère pour me consoler et pour me d^

fendrej puisque Saint Jean à qui vous parliez était

aeul de vos Apôtres au pied de la croix, et repr(ïsent;iii

alors toute l'Église. O Marie, ô ma bonne Mère, voici

donc votivC enfant qui est malade, vous êtes ma cons^ok'

tion et mon espérance après votre divin Fils.

2. O ma bonne Mère, vous vous prêterez ù tout p(

un enfant qui est malade ; c'est de votre main que

veux prendre les remèdes; c'est dans votre sein niatcr|

nel queje veux me plaindre de mes douleurs, et cherc

du soulagement.... C'est entre vos bras que je veuxii

mettre à couvert des attaques de mes ennemis; c'«

dans la, douceur de vous avoir pour Mère que je veuB Jésus ! vc

chercher ma consolation contre les-terreurs de la niorlB plus arde

e'est dans vos mains que je veux remettre mon ame. J doit-elle
p

«onfiauce

CiNQUIE

!. yc
toutes leji

on ne voi

vinaigre
;

faire trou

â. Maii
corporelle

i. Doux Jésus, vous ne serez point jaloux de ^uel amou
ifiauce et de l'amour queje sens pour Marie^ puis» S» A m<

',
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TOUS me l'avez donnée pour Mère, et que vous m'avez

donne à elle pour Fils. ...Je ne vous sépare point l'un de

l'antre ;
je mets toute ma confiance en Jésus, toute ma.

confiance en Marie ; c'est par Marie que je veux aller ù

Jésus, et par Jésus queje veux eti*e uniquement à Dieu

son Père.

Quatrième Parole. Mon Dieuj mon Dieu, pour-

quoi m^avez'Vous abandonné ? Matth. c. 27, v.46.

1, ^^ Mon divin Sauveur, pourrais-je m'empêcher

\jr d'être touché de compassion, de reconnaissance

et d'amour, en vous voyant pour moi abandonne de

votre Père, et privé de toute consolation et de tout

goiitien sensible, soit de la terre, soit du ciel î

2. Mon Dku^ mon Dieu, pourquoi m^av^z 'ions ahan'

donné .^ G que cette parole est consolante, lorsque je

tais réflexion que c'est pour m'épargner l'abandon que

jp mérite, que mon Sauveur l'a prononcée! C'est par

elle que je puis m'écrier avec confiance : Mon ÎJieu,

mon Dieu, ne m'abandonnez pas.

3. O mon Dieu, je vous offre l'abandon de votre

divin Fils, pour obtenir que vous ne m'abandonniv'z

pas, sur-tout maintenant où je suis dans une si içraude

faiblesse, où j'ai tant de combats à soutenir, et où ce-

pendant ma conduite va décider de mon éternité.

Cinquième Parole. i7'fl/ 5o//*, Jean, ch. 19, v. 28.

1. XTOUS avez soif, mon divin Sauveur; j'unis à
\ votre soifbrûlante les ardeurs de la fièvre, et

toutes les douleurs que je souftre. . . Vous avez soif, et

on ne vous donne à, boire que du fiel détrempé avec du
vinaigre ; donnez-moi un& goutte de ce fiel, pour m«
faire trouver douce toute l'amertume des remèdes.

2. Mais, mon Dieu, ne parlez-vous que de la soif

corporelle ? quelle est la soifqui vous dévore ? O boa.
Jésus! vous êtes altéré de mon salut, c'est votre soif la

plus ardente. . . .O quelle confiance cette parole ne
(loit-elle pas m*inspirer ! Mais quelle reconnaissance et
J[uel amour ne doit-elle pas produire en moi !

S» A mou tour, ô mon Dieu, j'ai soif: mon«me briil«

< :
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d*une soif ardente de s'unir k vous, de vous pos^éd*
sans crainte de vous jîerdro, de vous aimer sans crainte

de vous dJplaire jamais, • , ,() beauté éternelle, ô mon
souverain bien, mon Dieu et mon tout, quand volerai-

je dans votre sein ! quand serez-vous pour moi toute»

choses !

Sixième Parole. Tout est consommée Jean, ch, 19.

V. SO.

1. //^ Mon Dieu, tout est consommé ; Jésus Christ a

\J^ fait et souffert tout ce qui est nécessaire pour

mon salut ; appliquez-moi les mérites de son Sa ni*-, et

ne permettez pas qu^'une ame qui lui a tant coûté soii|

perdue pour jamais.
9. O Jésus, vous avez consomme jusqu'à une lettre!

et à un accent, tout ce qui était écrit de vous, tout ce

que votre Pure vous avait recommandé en vous envoyant

(lans le monde, (^rel bonheur si je pouvais direaveci

vous: J'ai consonnné ce pour quoi j'étais sur la terre. . .,

Stqipîcez, divin Sauveur, par votre consommation, à

ce qui manque à la mienne.

3. Mon Dieu, je ne me réserve rren ; je vous donne]

tout mon cœur, toute ma volonté, tout ce qui dépend

|

de moi ; et quand j'aurais bien des années à vivre, Y
ne voudrais pas qu'un seul moment fut employé à autrti

chose qu'à taire ce que vous demanderiez de moi...,

Dans cette disposition, je m'unis à Jesus-Christ ponrl

vous dire : Tout ce que vous demandez maintenant m
moi est cousomnié; recevezruioi dans le sein de vutiel

miséricorde.

Septième Parole. Mon Père, jévous recommaim
mon esprit, et je le renuts entre vos mains, Luc, cli,|

23, V.46.

1, //^ Jésus, vous êtes mon chef, et j'ai l'honnoiirl

\uf d'être un de vos membres: en qualité de flufJ

lorsque vous avez recommandé votre esprit à votre P(*rf,l

TOUS lui avez aussi recommandé le mien : faites-moi|

éprouver tout l'effet de cette parole.

2. Que je dise et que je répète cette parole de Jesii4
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dans toute retendue de confiance et d'amour qu*elle doit

l'inspirer : Mon Père, je vous recommande mon esprit....

Mon rère, je remets mon esprit entre vos mains pater-

iiielles, qui m'ont créé; entre vos mains, qui m'ont don-

lé un Rédempteur; entre les mains de ce divin lii^demp-

eur, qui ont été percées et attachées à la Croix pour
on salut.

3. bon Jésus, Jésus expirant pour moi, nâme refu-

ez pas la grâce de baisser la tôte sur votre sein, et d'ex-

pirer dans votre sacré cœur.

Fin de la Première Partie

>
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SECONDE PARTIE.

INSTRUCTIONS.

\
' '11

i^
i» T

n|!

\ Il .

:,i

J VERTISSEMENT.

L'expérience fait voir qu'il se trouve dans les camJ

pagnes et dans les villes, une infinité de persomiJ

de tout sexe et de tout âge, qui ij^norent les premier!

principes de la Foi et de la Morale cliré tienne, et qiio

ne peut instruire que bien difficilement. C'est poE

remédier à un si £:rarid mal, qui ne va ù rien moins qu J

la damnation éternelle d'un grand nombre d'ames, quoi

a composé cette seconde partie^ On l'a divisée en deoj

articles : le premier explique ce qu'il faut croire, oui

dogmes de la Relig^ion : et le second, ce qu'il faut faire!

eu la pratiqucde la Religion. On a tâché d'expliquJ

dans un cantique,- qui est le XVIII, les princi J
dogmes de la Religion, d'une manière courte et claire!

par ce moj'en on a un catéchisme, qui, à l'aide dii chariJ

peut être appris et retenu facilement partout le mom!?

Pour rendre plus sen&ible ce qu'il contient, on a ajoui

une explication simple et populaire : elle n'est pas taii

pour être apprise par cœur, il suffira de la lire souveJ

et avec attention. Comme la différente portée desi

prits fait qu'on ne peut pas donner aux uns une coiiiiaij

sance aussi profonde de la Religion qu'aux autres, ihJ

rait utile qu'il y eût pour ces diverses occasions df-^iiij

tructions plus ou moins amples ; mais sans cela, on a troiij

le moyen de travailler ici pour tout le monde. Pourcela.iï

a approfondi ou étendu davantage plusieurs matièrel

qtii sont marquises par une f pour annoncer que ccsi

cies peuvent être supprimés aux personnes qui n'uiiil
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[S.

îhonnP niL^moirc, ni «çuère d'intellig^encc. De cette ma^

jiicjL', ceux qui voudront, pourront s'instruire d'avan-

T"P I j^;,,ro: et ceux qui n'auront pas assez de temps ou assez
-*

.dcf facilité, passeront tous ces endroits ; le reste leur

ifiuffir^. V oilà ce qu'on a fait pour le premier article.

Pour lo second, on n'a pas pris les mêmes précautions,

parce que les choses de pratique se saisissent plus aisé-

ment. Il renferme une explication simple et populaire,

<foiiiinp la première, de ce qu'il faut faire pour bien vivre

et pour bien mourir : on y donne des avis pour les divers

.(tats où se trouventles Chrétiens, et plusieurs pratiques

ticpiclé, qui doivent rendre ces instructions précieuses:

nais sur-tout on s'est attaché à expliqutrr la manière de

( préparer à la mort: matière im^^ortante, sur laquelle

lusieurs auteurs ont fait des livres entiers. On trou-

era ici, en y joignant ce qui a été déjà mis dans la pre-

iiièrc partie depuis la pa^e 99 jusqu'à la fin, tout ce

iiii est nécessaire sur cette matière : heureuses les per-

oniies qui s'attacheront à le pratiquer fidellement !

On ne saurait trop exhortcn* tous ceux qui savent lire,

faire des lectures sérieuses et fréquentes de ces ins-

ructions, sur-tout les dimanches et les fêtes, qu'on doit

îmployer en des œuvres de pieté, et à faire ces lectures,

fjuand ils le peuvent, devant les personnes de leur mai-

son ou des maisons voisines, qui ne savent pas lire, en
leur expliquant même ce qu'ils lisent, quand ils croient

ette explication nécessaire. Par cet acte de charité,

ui est un des plus jçrands qu'on puisse faire, ils acquer-

ont de grands mérites devant Dieu et gagneron.t mCMne
lusieurs indulgences, que les souverains Pontifes ont
iccordées à ceux qui instruisent les ignorans. Au reste,

il y avait quelqu'une de ces pratiques de piété qu'on
e comprit pas bien, il faudrait nianjuer l'endroit, et eu
emauder rêclaircis&cmeiit à son coiifesseur.

[lans les camj

de perso luifj

les prenVurJ

ine, et qiù

C'est poi!
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ARTICLE PREMIER.
INSTRUCllu.NS SUK CE QU IL FAUT CROIRE.

Voyez le cantique XVI 11, intitulé le CatédUsmeda
!RIissions^

Phemiere Leçon.

Dieu : Trinité.

11 n'est qu'un Dieu, qui fcul est ndorable,
Qui par-dessus tout e.sl aimable :

Ce Dieu, c'est un Esprit infiniment parfait:

Maître (le tout, (]ui de rien a tout fait.

TT^E.v.i.vDE. Combien y a-t-il de Dieux ?

jU Rcponse, Il n'y a qu'un seul Dieu, et nous nf

devons adorer que lui : voilù ce que signifient ces paro-

les du Cantique: Il riU'st qu'un IJiei(, qui seul est ado'

Table.

D. Que sig-nifie cela, que Dieu seul est adorahJt ojl

qu^il ne faut adorer que lui ? II. Adorer Dieu, c'est liii

rendre un honneur qu'on ne rend ù aucune crdature:

c*est nous soumettre à lui, et le reconnaître comme notrfj

souverain Maître.

î). Est-ce qu'on n'adore pas la Sainte Vierge, 1«

Saints, les reliques et les croix ? R. On rend honîieur|

aux Saints comme aux amis de Dieu, et beaucoup pi

encore à la Sainte Vierge, comme à la Mère d(^ Dio

mais on ne les adore pas. On n'adore pas non plus)

reliques, on les honore à cause des Saints à qui elles a

partiennent. 11 est vrai qu'on se sert du terme d'Aà

ration pour la croix ; mais quand on adore la croix, cetti

adoration se rapporte à Jesus-Christ qui est mort sur

croix, et qui étant Dieu, doit être adoré. Il tatit di

la même chose de l'honneur qu'on rend aux saintes iiiiaj

ges, qui se rapporte à ce quelles représentent.

D. Que signifient ces paroles, qui par-dessus tout «

aimable ? II. Cela signifie que Dieu mérite que iio

l'aimions de tout notre cœur et par-dessus toutes choses

BOUS devons l'aimer plus que nos biens, plus que m

parens, et que notre propre vie.
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comme iiot»

Instructions sur ce qu'il faut croire. 1^1

7). Qu'est-ce que Dieu ? 7?. Le cantique le dit, CTcsl

tui esprit injiniment parfait.

]). Que signifie ce mot, un Esprit} R. Un esprit

tst ce (pii n'a point de corps, ce qu'on ne peut pas voir

jii toucher; mais qui pense, qui connaît, qui a une vo-

lonté. Par exemple, nous ne pouvons pas voir notre

âme ni la toucher ; mais c'est elle qui pense, c'est elle

qui a la connaissance et la volonté ; ainsi notre ame est

1111 esprit . Dieu est aussi un esprit, mais infiniment au*

(lessiH de notre ame.

D. Que signifient ces mots, ir^nîment parfait ? 7?. On
(lit d'un homme qu'il est parfait, quand on ne lui connaît

()oint de défauts, et c^u'au contraire il a beaucoup de
)onnes qualités ; ainsi quand on dit que Dieu est mfi-

* liment parfait, cela signifie qu'il n''a aucune sorte dis

[étants, mais qu'il a toutes les belles qualités qu'il peut
ivoir, tout ce qu^on peut s'imaginer de grand, de beau,

raimable : et voilà la raison pour laquelle il faut aimer
l)ieu par-dessus tout, c'est parce qu'il est si parfait, si

lieau et si aimable.

+/>. Expliquez-moi quelques unes des belles qualités

)v\ des perfections de Dieo. R, Dieu est éternel^ c'est-à-

lire, qu'il n'a jamais eu de commencement, qu'il n'aura
imais de fin. Dieu esttoift-pidssant, c'est-à-dire, qu'il

mi taire tout ce qu'il veut. Dieu est présent par-tout»

lieu sait et amnaU tout. Dieu ne peut pas se tromper ni
\cntir ; ainsi nous devons croire fermement tout ce qu'il

enseigné à son Eglise. Dieu est infiniment bon,' aussi

Iveut nous rendre éternellement heureux dans le Ciel,

)urvu que nous répondions à ses bontés ; et voilà

)urquoi nous devons espérer en lui. Dieu est infiniment

\int, et il a en horreur le péché ; il est infiniment juste^

rend à chacun selon ce qu'il a mérité : aussi il punit

|g pécheurs par des supplices éternels ; et voilà pour-
voi nous devons craindre Dieu et ne pas commettre le

Éclié.

|tD. Pourquoi dites-vous tout cela de Dieu: 7?. Parce
ïetout cela c\st bien grand et bien beau; ainsi il faut

ie Dieu ait tout cela^ et beaucoup plus que nous n'ea
'
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» aurions dire ni penser, puisque Dieu est infiniment

narfait.

<jiii a fait le Ciel, la Terre, et toutes les autres Créatures,
i

Il est Maître de tout, il gouverne tout, et rien n'arrive

fians le monde sans sa volonté ou sans sa permission
; i!

lie tombe pas seulement un cheveu de notre tête sans
|

que Dieu le veuille.

X). A quoi ce que vouk venez de dire doit-il noi!;|

porter.? i?. Puisque Dieu est le souverain Maître de

tout, nous devons l'adorer lui seul, comme nous avons

dit ci-devant; il n'est qu'un Dieu, qui seul est adoraU
\

Nous devons encore obéir à tout ce qu'il nous comman-

de : cela est bien juste, puisqu'il est notre soMverRinl

Maître. Nous devons nous résigner à sa volonlJ dwA
tout ce qui nous arrive, et dans tout ce qu'on nous îiiij

puisque rien n'arrive que par la volont(5 ou par la jHi.|

mission de Dieu, et que sa volonté est to ujouïs juste eil

toujours aimable.

Il est en Dieu trois Personnes réelles,

Distinctes, égales entr'elles:

père, Fils, Saint-Es|irit, qui ne sont qu'un «eul Dieu,
Trinité Sainte, adorée en tout lieu.

D. Que signifient ces paroles, il est en Dieu tmi

Personnes ? IL Cela signifie qu'il y a trois l*erso!ii,f|

en Dieu; elles s'appellent le Père, le Fils et le Sain

Esprit ; nous les nommons quand nous faisons le sig

de la Croix.

Z). Pourquoi dites-vous, trois Personnes réelles,^

tinctes ? R. Trois Personnes réelles^ signifie trois iieij

sonnes véritables. Ce ne sont pas trois noms donnes!

la même personne, mais trois personnes véritable

/>/5//wc^e5, signifie que Tune n'est pas l'autre: lePèij

n'est pas le Fils, ni le Fils n'est pas le Saint-Esprit

autrement cela ne ferait qu'une personne au lieu

trois.

Z>. Quelle est la plus grande de ces trois Personne

R, Le Cantique dit, égales mtfelksj ainsi il n'j enl

J

;iiiriMU

jxiissai

\lnnocence

nécessi

u

Adam,
Po

Son pécli

Par ce
Dans cd
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Lisfrucdons sur ce qu'il faut croire. lî?î

aucune qui soit plus grande, ou plus ancienne, ou plus

nuissauie ([ue les autres : elles sont toutes trois égalcb

eu toutes choses.

J). Ue ces trois Personncb quelle est celle qui est

Dieu ? est-ce le Pure ? /?. Chacune de ces trois Person-

nos est Dieu ; le Père est Dieu, le Fils est Dieu, le

Saint-Esprit est Dieu.

I). 11 y a donc trois Dieux ? R. Non, il n'y a qu'uîi

Dieu : car quoique chacune de ces trois Personnes soit

DicUj toutes les trois ensemble ne font qu'un seul Dieu.

C'est ce que dit le Cantique : Père^ Fils et SainteEsp rit
^^

qui ne font qii'un seul Dieu.

D. Que signifient ces paroles, Trinité Sainte adortc

en tous lieux ? II. Elles signifient que ces trois T'^er-

sonnes qui ne sont cju'un seul Dieu, sont ce qu'on ap-

5elle la Sainte Trinité, qui est adorée par les Chrétiens

ans tout le monde.

Ce que nous venons d'expliquer danè cette Leçon,

nous fait comprendre le premier article du Symbole des

Apôtres : Je crois en Dieu le Père tout-puissant^ Créa-

teur du Ciel et de la Terre. Nous avons vu ce que c'est

ique DieUy ce que signifie tout-puissant ; nous avons vu
|que Dieu a fait toutes choses de rien, et c'est ce qiie

signifient ces mots. Créateur du Ciel et de la Terre. Xe
[Symbole parle aussi de la Sainte Trinité. Quand on dit,

L/e crois en Dieu le Père^ voilà la première Personne.
Quand on dit ensuite. Et en Jesus-Christ son Fils unique,

voilà la seconde Personne, qui est le Fils. Quand on dit

à la fin du Symbole, Je crois au Saint-'Esprit^ voilà la^

Itroisième Personne.

.

Seconde Leçon.

^Lmocence du premier homme : son péché et ses suites :

nécessité de la rédemption : en quoi elle consiste^

Adam, créé pour le bonheur suprême,
Pouvait tiuiis rendre heureux de même:

Son péclic nous plongea dans les plus «^rands malheUfS |
Par ce péché nous naissons tous pécheurs.,
Uans cet état, Thuiume n'aurait pu faire
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Rien de saint, rien de salutaire t

Mais il aurait commis mille pèches Hivers,

£t n'aurait pu que tomber aux Enfers.

+ TT^Emande. Dites-moi ce qui se passa au commm.

J_J ment du monde ? R» Dieu créa les A n^es et ensiii»?
i

riiomme, pour le connaître, l'aimer et lui ohéir, et pour

les rendre ensuite éternellement heureux. Plusieur»

An^es furent fidelles à Dieu, et jouissent du bonheur

éternel ; on les appelle Its bons Anges, ou simplanLii /fJ

Anges: plusieurs autres se rtïvoltèrent contre Dit ii, et

furent condamnés à r£nfer ; on les appelle les dehim\

ou les diables.

D. Qui était Adam dont parle le Cantique ? R. Jikm
était le premier Homme, et Exe la première Feiiiine;|

c'est d'eux que tous les hommes sont venus.

1), Le Cantique dit, Adam créé pour le bonheur sU'

prême: quel était le bonheur d'Adam ? Ji. Dieu plaçai

Adam et £ve sur la terre dans un Jardin d(3licieux, ap-l

pelle le Paradis terrestre^ où ils devaient passer leur]

vie dans la paix et l'abondance, sans chag^rin, ni doi

ni maladie, et enfin ils ne devaient point mourir :

ces biens regardaient le corps»

D. Etait-ce le bonheur suprême dont parle le Cantî

que ? R. Non, le bonheur suprême regardait l'ame. C'é*

tait d'être dans l'innocence, avec toutes les vertus sur-

naturelles, avec l'amitié de Dieu, et enfin après cette

vie, d'être transportés dans le Ciel, en corps et en anw

«ans mourir, pour y être éternellement heureux aveci

Dieu.
D. Pourquoi dites-vous qu'Adam pouvait nous renom

heureux de même? r. Parce que si Adam n'avait point|

péché, nous aurions tous eu le même bonheur que lui,

Par rapport au corps, nous aurions vécu heureux et

serions point morts : par rapport à l'ame, nous aurioRij

été dans l'innocence et l'amitié de Dieu, et nous serioni

allés dans le Ciel sans mourir.

z>. Quel est le péché d'Adam dont parle le Cantiqui

quand il dit, son péché nous plongea dans les plus gtwà

malheurs ? r. Dieu avait défendu à Adam de nian§i

du firuit d'un aiHbre qui était au milieu du Para^ù

tûlijl
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tniTslre. Kvo se laissa tenter par le démon, et en man-
#rca, et Adam en manpfea îiussI, par complaisance po!ir

s:i fbiiiine. Voilà le pt^ché ((ue fit Adam, qui le précipiu

Jiii et toute sa race dans les plus içrands malheurs : son

jh'clh' /w>w>' plonsçca dnns (es plus grands nialhiurs.

I). Quels sont ces malheurs ? n. Les malheurs qui

,.(.ji;u{|(Mit le corps, «ont qu'Adam et Eve furent chassé-j

(lu l'aradis terrestre, et furent sujets, eux et toute leur

race, à la pauvreté, aux maladies, à toutes les misères

(lue nous éprouvons dans cette vie, et enfin à la mort.

/>. . Qîiels sont les mallieurs qui reg;ardent l'ame ?

/?. ('osont là les plus î^ramls. Il y en a à notre naissance,

ixinlant notre vie et après notre mort; le Cantique les

ex})!i(jiie tous. 1**. A notre naissance. Par ce péché nous

nitissons tous pécheurs : en sorte qu'un enfant qui vient

dt' naître est dans le péchiî; il y est môme avant de naî-

|tie, (lès qu'il commence à avoir la vie dans le sein de sa

iiière. On appelle ce p6ché dans lequel nous naissons

[tous, Je péché originel^ parce que nous y sommes'à cause

|(ip notre oriîjine, c'est-à-dire, à cause que nous descen-

dions tons d'Adam. 2". pendant notre vie. Dans cet état

homme n''aurait pu faire rien de saint ^ rien de salutaire^

est-à-dire, que si Dieu nous avait laissés dans cet état,

lions n'aurions -pu faire aucune bonne œuvre, aucune
pénitence, rien qui eut dté saint ni utile pour le salut :

m contraire nous aurions commis de nouveaux pécliés

pendant toute notre vie, les uns plus, les autres moins :

p/rt/5' // aurait commis mille péchés divers. 3°. Après la

jiort, et n^aurait pu que tomber aux Enfers^ c'est-à-dire,

juil n'y aurait pas eu un seul homme qui ne fut allé en
Enter, vsoit à cause du péché de notre naissance, soit à

fcause des autres péchés qu'il aurait faits. Voilà donc le

Inalheur de l'ame. 1". T\ ai tre dans le péché. 2°. Vivre
[ans le péché sans pouvoir feire aucune œuvre sainte.

\ Après la mort aller en Enfer.

+ i>. Ceux qui seraient morts dans leur enfance se

-

lient-ils tombés dans l'enfer comme les autres ? «. Il

st certain que ces enfans auraient été tous privés d\.

^iel, comme ijs le sont e|icore s'ik mèuFent sans J3a|j-
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tême, et selon la commune créance, ils uiiraioiit rié n
fermés dans les limbes, qui sont une H|)|)url(>naiir(>

TEnfer; mais ils n'auraient point HoutViM'tu autiTs toi

mens. Pour tous les autres tiomnies, ils auraient
plongés dans les feux de TEnfer.

Dieu leul pouvait noim tirer de Tabyiiie,-

Rt tatisfiiire pour te. crime ;

J)ieu le Fili le fait homme, «t devenu roortcl,

11 louSre^ il meurt au lieu dus criminel.

i>. Que signifient ces paroles,. /J/Vi/ seul powcak mm
tirer de Vahymc^ et satisfaire pour le crime/ it. J/hominrl

ne pouvait pas sortir do luirmôinc des malheurs où il

était, et dbnt nous venons de parler, premièrement, paml
qu*il ne po?ivait taire aucune pénitence ni aucune action

sainte et utile pour le sahit,. comme nous av(»ns dit ; ot

en second lieu, parce que toutes les pénitences du inoiulel

n'auraient pai} pu eiTucer le moindre péché : quand toiiJ

les hommes et tous les An^es ensemble auraient fait kJ

plus grandes pénitences, et que ces pénitences auruientl

dure des milliers et des^milliers d'années, tout ceiaifaul

rait pu effacer un seul péché, la justice de Dieu n'auiuill

pu être satisfaite pour un seul péché. 1

i>. Il fêiut donc que le péché soitun horrible mal il

Jt, Oui assurément. Un homme qui vient de faire ual

péché peut dire, fai fuit plus de mal en un moment, (jua

je ne feraijamais de bien : fai fait plus de mal que toml

les Anges et tous les Suints n'ont jamais- fuit de bien, ûl

Tt*en pourraient jamais faire, et cela parce que le pechéf

attaque Dieu, qui est infiniment au-dessus de tout (i|

qu'on peut comprendre.
D. Le péché d'Adam avait donc mis tous les homnw

dans un état où il n'y avait aucune ressource pour eux|

A.. Oui, il n'y aurait eu aucune ressource, si Dieuluij

même ne les avait pas retirés de cet état. Il n'y avai|

que Dieu qui pût faire une pénitence, une satisfactioi

assez grande pour réparer le péché,.et pour nous sauj

ver; et voilà ce que signifient ces paroles, Dieusen

pouvait nous tirer de Vahi/me^ et satisfaire pour le crm,\

n^ Quelle Personne de la sainte Trinité nous a sait

yès? R^ Le Cantique le dit. Dieu h Fils se/ait homm

•s ( %
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Dislrifclions sur ce (ju' il faut croire. Ii2T

^r. c'est Oiou lo Fils, c'est la seconde Persoimo de la

^inte Trinité.

n. Ex|)li(|uez-moi cos paroles, Dieu îc Fiis sr fii»l

hmni( ; it devenu wot'ttl^H soitjj'te, il nnurt an liât du
vriinhul : qn'a lait Dieu le J'ils pour n«»iis sauver (;( pour
réparer le nécliô ? n. il a soutl'ert lui-niî^uie la punition

que le pcclié méritait, ot par-là il a satistail à la justice

(ii\ine; il H'est mis à notre place, il a pa^épour nous,
Keprésentez-vous qu'un lloi a étéatta((ué par le dernier
misérable: on Ta pris et on Ta condannié au plus terri-

ble supplice. Le (ils du Roi a con>pa»ision de ee malheu-
reux, et va se jetter aux pieds de son père pour lui

demander sa grâce. Non, mon Hls, lui dit le Iltu, il tant

que la justice ait son cours : hé quel désordre serait-ce,

si Ton pouvait insulter le lloi sans C'tre puni ? Wè bien,

mon père, dit le fils du Roi, puisqu'il faut que lu justice

j ait son cours, je vais me mettre à la place de ce criminel
;

ije souffrirai lu mort à sa place^ct de cette manière la jus-

tice aura Kon cours, et cependant ce criminel sera sauvé.

Voilà précisément ce que Dieu le Fils a fait poiu- nous.

Dieu était attaqué par le péché des hommes, et la jiistice

demandait que les hommes fussent damn(<s: Dietî le Fils

îasouftert la mort à leur place, et par-là la jusiice a eu
son cours, elle a été satisfaite, et cependant les liommes
jont été sauvés. Voilà ce que signifient ces paroles, il

wufre, il meurt au lieu du criminel.

t D. Le péché des hommes m<5ritait que les hommes
fussent damnés, et cependant Dieu le Fils ne pouvait
las être damné : pourquoi dites-vous donc quTl s'est

iiis à notre place, et qu'il a souflert la punition que le

)éché méritait ? li, La moindre soutFi-anee de Dieu lé

'ils a plus de valeur que si tous les hommes et tous les

nges avaient été damnés. Une seule goutte de son sanç^
ine seule larme qu'il eut répandue, aurait pajr. pour
[es péchés de tout le monde et mille mondes.
Ù. Mais Dieu ne peut pas souffrir ni mourir, autre*

lent il ne serait pas infiniment parfait ; pourquoi dites--

rous donc que Dieu le Fils a souffert et est mortpouF
lous gauver ? R. Cela est vrai, Dieu ne peut pas souffrir'

fiaiourir; et yoUÀ pourquoi il s'est £ût bommeâ étant
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homme, il a pu sourtVir et mourir, il est devenu niortd.

Voilà ce que dit le Cantique ; Devenu morlel, iUoujj)(^

il liieirrt au lieu du crimuicL

+ J). Dans le temps qui se passa avant que le Fils de

Dieu se fit homme, les houmies pouvaient-ils être sauvés?

7?. Pendant ce temps-là Dieu accordait aux hommes
leur pardon et les j»ràces nécessaires pour leur salut ii

cause de la mort de Jesus-Christ, quoiqu'elle ne fût

pas encore arrivée, et ceux qui avaient la foi et l'espé.

rance en ce Sauveur qui devait venir, et les autres vertus

nécessaires, étaient sauves. Leurs âmes n'allaient pas

cependant au (Jiel d'abord après leur mort, elles allaieiul

dans les limbes des saints Pères, où elles attendaient!

<j»\ie Dieu le i^'iis se t*ît homme^ .et vint les conduire (laus

kCieh.

Troisième Leçon*. •

lùcarnatton : Vie de Jésus- ChristJ

.

pionr accomplir cei aimable mystère.

Il prit une \^ieige pour mère ;

Conçu ilu Sai»t.L'.N|n il intrueiilensement, .

Duus une ètubie il unquil pauvrement»

^Emande. Quel est le mystère dont parle îeCantiqup,L

W quand il dit, pour accomplir cet aimable mi/dère i\

ji. C'est le mystère par lequel Dieu le Fils s'est tait|

homme, qu'on appelle le mystère de VIncarnation.
n. Comment appelîe-t-on le Fils de Dieu fait homnie'l

jR^. Le l'ils de Dieu fait homme s'appelle Notre-Seigneur|

Jesus-Christ. C'est ce que dit le Symbole : Et en JesitS'i

Christ son Fils unique Notre- Seigneur.

D, Quand le F ils de Dieu s'est fait homme a-t-il cessé!

d'être Dieu ? r. Non, il est toujours demeuré Dieu; if

est Dieu et homme tout ensemble.

Z). S'il est Dieu et homme, cela fait donc deux Person^

nés ; il y a donc deux Personnes en Jesus-Christ ? r. NoiiJ

il n'y a qu'une Personne en Jesus-Christ : quoiqu'il soil

Dieu et homme, cela ne fait qu'un seul F'ils de Dieu, uij

»eul Jesus-Christ.
' n. Comment le fï\fi de Dieu s^est-il fait homme
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Instructions sur ce qu'il faut croire. 129

jt. Pour être homme il faut avoir un corps et une ame
comme nous; Dieu le Fils a donc pris un corps et une

ame, il a été tout comme nous pendant neuf mois dans

le sein de sa Mère ; ensuite il est né, et il ctait un petit

enfant, qui a crû, et qui est devenu un homme tait.

D. Que signifient ces paroles, il prit une Vierge pour

Mère ^ R. Cela signifie que pour accomplir le Mystère

de l'Incarnation, il prit pour Mère une Vierge qui est

la sainte Vierge Marie.

u. Que signifie ce qui vient ensuite, conçu du Saint'

Esprit miraculeusement? Le Symbole le dit aussi: Qui
a (té conçu du Saint-Esprit j^ n. Etre conçu, signifie

être formé dans le sein de sa mère ; ainsi quand on dit

ique Jesus-Christ a été conçu du Saint-Esprit, cela

signifie qu'il a été formé par le Saint-Esprit, dans le

sein de la Sainte Vierge, miraculeusement, par un grand
miracle, et la sainte Vierge Marie est toujoui's demeurée
[Vierge.

+ D. Comment cela s*^est- il passé ? Ji. Un Ange vint

jdu Ciel, annonça à la sainte V ierge que Dieu Tavart
Ichoisie pour être sa Mère, et lui demanda son consente-
jraent ; dès qu'elle y eut consenti, le Saint-Esprit forma
le corps de Jesus-Christ du pur sang de la sainte Vierge,
Bt créa une ame pour ce corps, et Dieu le Fils s'unit à
ce corps et à cette ame.
t D. Jesus-Christ n'a donc point eu de Père ? r. En

qualité de Dieu^ il a un Père dans le Ciel de toute
tternité, qui est Dieu le Père ; mais en se faisant

liomme, il n'a |point eu de père : la sainte Vierge a
porté dans son sein et a mis au monde son fils, et ce-
pendant elle est toujours demeurée Viergi;, parce que
Jela s'est fait par miracle, comme nous venons de
l'expliquer.

j
D. Comment Notre-Seigneur est-il né .?^ r. Ee Can-

[ique l'explique, dans une étable il est nâ pauvrement,
lest mT dans une étable abandonnée, le jour de Noël,

i minuit, dans la plus grande pauvreté. C'est ce que
Ijarque aussi le Symbole^ en disant : Est né de la Vierge
mrie,.
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Dans les travaux il a passé sa vie,

Dans les ton rmeiis il Tu finie :

Entre deux sctUérdtscluac stir une croix,

Il meurt puur tuus sur cet iniâuie buis.

D. Que signifient ces paroles, dans les travaiuil!]

passé sa vie ? ii. Cela signifie que Jesus-Christ a vccj

dans toute sorte de peines ; dans la pauvreté, le travai!,|

les contradictions et les persécutions des hommes.
f i!?. Dites-nous les principales choses qui lui sonil

arrivées dans sa vie. /i. Le premier jour de l'an il y
circoncis, ce qui était une cérémonie très-do«loureuîe,l

et il reçut le nom de Jésus, qui signifie Sauveur.
[

Ensuite il fut reconnu pour Dieu et adoré parlesl

Mages: l'Eglise en fait la tcte le sixième de janvierj

qu'on appelle lejour des liois,

La Sainte V^ierge le présenta au Temple, et se sounîit|

elle-même à la loi, qui portait que toutes les fe^ime

viendraient au Temple se purifier après leurs coi r

et l'Eglise en fait la fête le second de février. <

appelle lejour de la Purification.

Le Roi H(îrode voulant faire mourir Jesus-Christ,

Sainte Vierge et Saint Joseph son Epoux furent obligé!

de fuir, et de l'emmener en Egvpte, où ils deraeurèren

jusqu'à ce qu'Hérode fut mort: alors ilsrevinremi

Nazareth, où Jesus-Christ demeura jusqu'à l'âge d'ea

viron trente ans, étant parfaitement soumis à la Saintj

Vierge sa Mère, et à Saint Joseph son Père nouricier.l

A trente ans il voulut être baptisé par Saint Jeanj

Baptiste son précurseur ; après quoi il passa quaraiitT

jours dans le désert sans boire ni manger, etiij'fi

tenté par Itî Démon.
Il passa ensuite trois ans à enseigner aux honimesl

chemin du salut par ses exemples, par ses prédicatici

et par ses miracles ; après quoi il voulut mourir poa

nous. .

n. Pourquoi Jesus-Christ a-t-il voulu naître et pass

sa vie dans les souiFrances, la pauvreté et le travail

n. Premièrement, pour souftVir la peine due à nos pécli(

et en second lieu, pour nous apprendre que notre bol

heur ne consiste pas dans les biens et les plaisirs ilif

! ; :
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Instnictions sur ce qu'il faut croire, IS\

monde, et qu'il faut les mépriser et en détacliei* nos

ciciirs, si nous voulons nous sauver.

B. Que signifient ces paroles, dans les tourmens il Va

\ finie/ /i. Cela siouifie que Jesus-Cfarist a fini sa vie

^

dans toute sorte de tourmens.

/). Quels furent ces tourmens? r. Il sua d'une sueur

ilo saii"", en priant dans le jardin des oliviers ; il fut trahi

parJudas, qui était un de ses Apôtres; il fut cruellement

la^ellt?, ensuite couronné d'une couronne d'épines^

lu^on enfonçait dans sa tôte ; il souffrit toute sorte d'af-

ronts et de moqueries ; enfin il fut cloué sur une croix

u milieu de deux voleurs, qui étaient crucifiés avec lui :

est là qu'on lui donna à boire du fiel et du vinaigre, et

t qu'il mourut pour le salut de tous les hommes: ce

lit Mil Vendredi sur les trois heures de raprès-midi.

oilà ce que dit le Cantique : Entre deux scélérats,

hué sur une croix, il meurt pour tous sur cet infâme

s. Et ce que dit aussi le Symbole : Qui a souffert sous
"" ' (le Juge qui le condamna s'appellait

ms
i^once-Pilate

once-Pilale); a été crucijlr, ed mort, et a été eusev<ili.

is-Christ, Il

urent obligéf

demeurèren

srevinremi

•à l'âge d'en

Ayant otrvert leurs prisons ténébreuses,

Les limbes aux âmes heureuses,

Il sort (le son tombeau, comme il avait prédit;

il monte au Ciel, donne ie Saiat-Ësprit,

B. Que signifient ces \iQ.vo\es, ayant ouvert leurs prit

nû à la SaintHoH* ténébreuses, les limbes aux âmes heureures ? ''• Les

e nouricier.Miiies des Saints qui étaient morts avant Jesus-Çhrist ne

Suint Jeanftouvaient pas entrer dans le Ciel ; elles étaient dans

ssa quaraiilHles prisons où elles ne souffraient pas, mais où elles
" Paient privées de Dieu : ces prisons s'appellaient les

hnbes des saints Pères, qui sont différentes des lim-

es des enfans. L'ame de Jesus-Christ descendit dans
es limbes, et en retira ces âmes saintes, pour les mener
iisuite dans le Ciel avec lui. Voilà aussi ce que dit le

ymbole : Est descendu aux Enfers, Ces Enfers signi-

entles limbes dont nous venons déparier.

JD. Que signifient ces paroles, il sort de son tombeau
omme il avait prédit ? R- 3. C avait souvent prédit à
s Disciples qu'il souffrirait la mort, et qu'il se res-

uscitejait. Il se ressuscita eu effet; il sortit du tom-

, etilylJ;r
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beau le troisième joîir après sa mort, c'est-à-dire, ]«

jour de Pâques de grand matiu ; après quoi il demeura
encore quarante jours sur la terre, pendant lesquels

il

se fit voir souvent à ses Disciples, leur parla, manjjoa

avec eux, leur fit toucher les plaies de ses pieds, de ses

mainsetdeson côté, afin qu'ils ne pussent pas se troin.

per, et qu'ils connussent bien cjue c'était lui-môme, et

qu'il était véritablement ressuscité.

f />. Pourquoi Jesus-Christ prit-il tant de précautions

pour assurer ses Disciples de sa résurrection ? n. Parcel

que la résurrection de Jesus-Christ est le fi^ndementde

notre foi et de notre espérance. La résurrection de

•le&us-Christ nous fait voir qu'il était Dieu, et envoyé

par son Père, comme il le disait, puisqu'il a fait un si

grand miracle, et que même il l'avait prédit avant de

mourir : ainsi nous devons croire fermement tout ce

qu'il a enseigné îi ses Apôtres et à son Eglise. En second

lieu, la résurrection de Jesus-Christ nous fait voir que

nous ressusciterons aussi un jour, et que si nous vivons]

en bons Chrétiens, il y a pour nous une autre vie éter-

nelle et bienheureuse, comme Jesus-Christ l'a proniio.

n. Pourquoi dites-vous ces paroles,// monte au CieUl

n. Parce que Jesus-Christ monta au Ciel en présence

de ses Disciples quarante jours api\}s sa résurrection,!

c'est-à-dire, le jour de l'Ascension. Le Symbole ledit

aussi : Est monté aux CùuXy est assis à la droite de Dm
U' Père tout-puissant. Ces dernières paroles, e.v; mm
&c. marque le repos et la gloire dont Jesus-Christ joiiiil

dans le Ciel, après avoir tant souffert sur la terre.
|

D. Que signifient ces derniers mots, donne le Sii{iii\

Esprit.^ iî. Avant de monter au Ciel, Jesus-Christ or-

donna à ses Disciples de demeurer enfermés dans Jéru«i

galem jusqu'à ce qu'il leur eût envoya le Saint-EspritJ

Gt dix jours après, c'est-à-dire, le jour de la Pentecôte]

le Saint-Esprit descendit visiblement sur les Disciple!

en forme de langues de feu, qui se reposèrent sur leuri

têtes. Aussi-tôt les Apôtres se mirent à prccher la m
4e Jesus-Christ et à convertir les peuples.
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Quatrième Leçon.

Application et effet de la Rédemption^

Ainsi Jesn» rcniiît la grâce au momie,
De fous nos biens somcc féconde ;

}Viais pour la recevoir, il faut qu'à notre cœur
Soit apprupié Ie8angde<:e Sauveur.

Emande. Que sijçnifient ces paroles, aifisi Jésus
rendit la grâce nu monde, de tous tios biens source

f^iule ? R. Elles expliquent les biens que nous apro-

urés la rédemption du Fils de Dieu, Jcsus-Christ a

satisfait à la justice divine, comme nous avons vu dans

k leçon troisième, et par-là il a mérité le pardon de«5

iioinnies, il leur a m -rite la jçrace ; Adam l'avait fait

perdre par son péché, et Jesus-Christ l'a rendue au
liioiide par ses souifrances et par sa mort : ainsi Jésus

\(ndit la grâce au monde. Cette grâce est la source

boudante de tous nos biens spirituels, jmrce qu'on ne

iiit avoir aucun bien surnaturel que par le moyen de
agrfice : ce n'est que par elle que nous devenons les

mis et les enfans de Dieu, que nous pouvons vivre

iiiiitonient et mériter le ciel. C'est pourquoi le Cantique
it : De tous nos biens sourcefécondey

D. La rédemption de Jesus-Christ a-t-clle détruit

ut le mal que le péché d'Adam avait causé ? R. La
fedemption de Jesus-Christ a laisse les maux temporels

lie le poché d'Adam avait causés, c'est-à-dire, les

lasjrins, les misères, les maladies et la mort, parce que
nis ces maux sont comme rien, puisqu'ils ne regardent
e cette vie, et que d'ailleurs ils peuvent nous servir

aucoup pour le ciel, si nous les souffrons avec patience

avec soumission à la volonté de Dieu. La rédemption
•lesus-Chrîst n'a pas détruit non plus tous les maux
l'ame, mais elle en a donné le remède : par exemple,
us naissons dans le péché originel, mais nous en avons
remède dans le Baptême ; nous avons de la difficulté

taire le bien, et une grande inclination pour le mal ;

is nous avons la grâce, par le secours de laquelle

us pouvons résister à nos mauvaises inclinations.
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D, Puisque Jesus-Christ, par sa rédemption, a mérii;

le pardon aux hommes, et a rendu la grâce au monde
tout le monde devrait donc être sauvé .^ r. Les parolJ

qui suivent dans le Cantique rcpondent à cela : Mm\
pour la recevoir, il faut quW notre cœur soit appliquf M

sang de ce Sauveur. Pour que nous recevions la grâcel

-^et c^ue nous soyons sauvés, il ne suffit pas que JcsnJ

:Christ ait mérité tout cela par sa mort, mais il fautqJ

les mérites de son sang et de sa mort nous soient aJ
pliqués, autrement ik ne nous servent de rien ; HJqJ^

qu'à notre cœur soit appliqué le sang de ce Sauveur.

D. Expliquez-moi cela par une comparaison, r. S

un Jtoi bien&isant faisait apporter dans une ville (

grands trésors, en disant que tous ceux qui ont di

dettes, ou qui sont dans la misère, viennent me trouveri

>€t je le» enrichirai, il ne suffirait pasque rar«>;ent fui

^ans les coffres du Roi, il faudrait que ceux qui enoi

Isesoin vinssent le recevoir pour être enrichis. De inê

.Jesus-Christ a mérité des trésors infinis de grncc po

payer les dettes de nospéchés, et pour nous tirer de noti

misère; mais*ces mérites ne servent de rien pour iioi

8^ils ne sont appliqués à nos âmes.

B. Mais comment ces mérites sont-ils appliqués à

^mes ? ji. Dieu donne à tout le monde quelques grâ

quoique nous ne les méritions pas, et par hî il nousaJ

plique jusqu'à un certain point les mérites de Jesi

Christ ; ensuite en profitant de ces preniicirH i;iii«

nous pouvons obtenu* une .application plus aboiulafl

des mérites de Jesus-Christ, et par conséquent deplj

grandes grâces par le moyen de la prière, des boi

œuvres et des sacremens. C'est ce qui est expliijj

- plus au lon^ dans les couplets qui suivent :

Sans cette grâce on ne peut jamais faire,

Rien de sainl^, rien de«<ilutaire ;

Mais chacun la reçoit, et peut en profiter,

JBt chiicun peut awisi la rejeter.

+ f). Que signifient ces paroles, sans cette grâce oi^

peutjamais faire rien de saint, rien de salutaire ^^ r. CV

à-dire, que sans le secours de lagruce, on ne peut jaa

rien faire qui soit saint, et qui serve pour le salut:"'

de pénitence^ point de bonnes œuvres^ 5wc.
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+ D. Si cela est ainsi, il ne dépend pas de nous de bien

vivre et de nous sauver? a. Quoique nous ne le puissions

pas sans la «race, cela dépend néanmoins de nous, parce

que chacun reçoit assez de grâces pour pouvoir se sau-

ver, comme dit le Cantique, mais chacun la reçoit. Nous
^]it> pouvons pas mériter que Dieu nous donne la pre*

inière grâce, ni y contribuer en rien ; c'est de la pure

Ibonté de Dieu que ^ hncun la reçoit : mais toutes les fois

que Dieu nous uiinne sa grâce, il dépend de nous d'en

Iprofiter, en faisant le bien auquel elle nous porte, et

.il dépend aussi de nous de la rejeter, en résistant à se.^

(impressions. C'est pourquoi le Cantique dit : Chacun
\k reçoit et peut en profiter et chacun peut aussi la rejeter,

[Ainsi chacun a le pouvoir de se sauver et de se damner.
+ D. Expliquez-moi plus en particulier, comment

ehacun reçoit assez de grâces pour se sauver. Jiw Dieu
lui est parfaitement maître de ses dons, ne donne pas

les mêmes grâces à tous les hommes, ni dans tous les

smps ; mais remarquez- bien ce ^ui suit : 1.? Dieu ne
ommande jamais l'impossible; ainsi ceux qui pèchent,

{u'ils soient chrétiens ou infidelles, ont les grâces né-

cessaires pour pouvoir éviter le péché; Cela ne suiBrait

is pour se sauver, puisqu'il faut encore bien des vertus,

Bt entr'autres la foi et la chanté. Mais S**, il n'y a per-

sonne oui ne reçoive après l'usage de la raison, non pas
tous les momens, mais en temps et lieu, les grâces néc-

essaires

nême

ifrâces

onnées, s'il n'y avait pas mis obstacle par sa pure faute,

.

est expKH" commettant des péchés qu'il pouvait s'empêcher de
lommettre. 3**. Les grâces que Dieu donne ne suffiraient

as toujours,, si elles étaient seules, j)our pratiquer le

ien et pour se sauver, mais alors Dieu est prêt à en
lonner de plus grandes, si on profite des premières :

luvent il ne donne que la grâce nécessaire pour prier ;

^lii^ en priant et demandant les autres grâces, on peut
s obtenir, et peu-â-peu parvenir au salut.
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Le bien qu'on fait, la prière fervente
La rend toujours plus abondante :

Et les sept sacremens sont des canaux divini,

Pour nous donner lagiâce qui rend Saints.

+ D. Expliquez-moi ces paroles, It bitn (fu on fait, k
prièrefervente la rtnd toujours vins abondante. ii.CHai

lignifie qu^on reçoit de nouvelles grâces toujours plus

abondantes, à mesure qu'on répond aux premières, en

e'appliquant aux bonnes œuvres et à la prière : tt bm
qu^onfait signifie les bonnes œuvres: la prièrefirxmn
signifie une prière qui parte du fonds du cœur plutôt

que des lèvres.

+ D. Pourquoi dites-vous ensuite, et les sept ^acremm]
sont des canaux divins^ pour nous donner la grâce duil

rend saints:^ a. Jesus-Christ a établi les sept Sacremtiiî

pour nous communie' or la plus précieuse de totitt s Idl

grâces,, qui est celle li nous rend saints et amis de Dieu,

et qu'on appelle la rdce sanctifiante ou la grâce liuhi'\

iuelle: les Sacremens sont comme des canaux, pour

répandre dans nos âmes cette grâce sanctifiante, ou

pour Taugmenter si nous l'avons déjà ; et les sept >«•

cremens sont des canaux divins y pour nous donner la

grâce qui rend saints,

f D. Les Sacremens ne donnent-ils point d'autre grâfe|

sanctifiante? r. La grâce sanctifiante ou son a ufrimn

tationestle premier et le principal effet qu'ils produisent:)

ïhais outre cela ils nous procurent diverses grâces ac

tuelles, c'est-à-dire, divers secours pour le salut, daii

les différens besoins où nous nous trouvons.

t D. Je comprends donc qu'il y a deux sortes dtHtous dans le
grâces, dont vous appelez l'une la grâce sancti/lunttamlie notre pre
habituelle^ et l'autre la grâce actuelle, r. Cela est vraij •

il y a deux sortes de grâces : l'une est celle qui nou:

rend saints et amis de Dieu, c'est pour cela qu ou

nomme la grâce sanctifiante ; quand nous l'avons reçu

elle demeure toujours en nous, tant que nous ne toiiifc autres pé
bons pas dans le p chë mortel : voilà pourquoi oufaji^uand un in
pelle

iKmnr
canti

(ks canaux
liiiptêino, I

J'i<\tr(}me-<

l'ho

II

Luc
£t

le

M naissance

ïvons déjà

'^i pécheur à
''que les

otre ame
P"»?, c'est-à

encore la grâce habituelle / et c'est de celle-IBans l'âge d
qu'on parle. quand on dit que quelqu'un est en état(iB/«^'r/r) ^^^
grâce

t D. Qu'est-ce que l'autre sorte de grâce que voii

m de D'à
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niiDoloz la i^rdre nctuefh ? n. La îçrace actuelle est un

.(! l'ours sunuiturel que Dieu nous donne, pour éviter le

inal oti pour pratiquer le bien, par exoujpie, les pensées

qui nous portent à la vertu, les craintes que nous

(iiiiscnt nos péch(;s«, une sainte douceur que Dieu nouii

l'ait sontir quelquetois, pour nous attirer à son service,

tout cela sont des gr;u:es îictaelles. Vous voyez que

cette sorte de aji ace ne nous rend pas saints par eile-

inC'ine, puis([ue beaucotq) de îçens y résistent ; mais si

riDus V répondons, elle nous dispose à devenir saints, ou
àdtnù'nir plus saints quand nous le sommes déjà.

Cinquième Leçon.

Les Sacremens,

DKmmidé. Conihien y a-t-il de Sacremens ? /?. I^o

canti(jue l'a déjà dit : Et les sept Sacre77iens sont

(Ils canaux divins. Jl y en a donc sept, qui sontj le

HiiptC'ine, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence,

IrExtrùme-Onctioii, l'Ordre et le Mariage.

L'h:)mnfic est péclieur à sa iiciissance m^me ; -

Il est lavé j>ar le Ba|«ti?ine.

L;i C<)nfirm:»tnin donne le Sninl-F.spril, .

£l dans le bien clic nous anfcrnùt.

/y. Expliquez-moi ces paroles, Vhomme est pêcheur à
^a naissance même ; il est laxé par le Baptême : n. Nous
wonn déjà vu dans la leçon deuxième, que nous naissons

jloUvS dans le pécho originel, à cause de la désobéissance
ie notre premier père Adam : voilà pourquoi l'homme
y pécheur à sa naissance même.. Le baptême nous ap-
lique les mérites de Jesus-Christ, et communique à
notre ame la grâce sanctifiante, et alors il lave notre

Jime, c'est-à-dire, qu'il efface le péché originel et tous
les autres péchés qu'on pourrait avoir commis, comme
Wnd un intidelle se fait chrétien et reçoit le baptême
pans l'âge déraison: voilà ce n'>e signifient c^^s mots,
\lcat lavp par le haptê^ne. Par-là le baptême nous rend
iuus de Dieu et de i'£glise : il nous donne le droit de

•; I i

1 i^

il,:
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recevoir les autrt^s Sacrenions, et le droit d'aller daihlp

Ciel SUI18 passer même par le Purgatoire.

D. Ëxplicjiieï-moi ces paroles, la (Àuifirwation <}onm

le Sainte Esprit^ et dans le bien elle nous ajj'nnfit. n.

JE lies sont fort claires. La confirmation donne le ^'dint'

Esprit^ qui vient dan* Tame d'une manière toute piirii.

culière quand on reçoit ce Sacrement : tlla nous ajjtrmi

dans le bien, c'est-à-dire, qu*^clle nous fortiiiej pour

professer la foi et pratiquer la loi chrétienne, sans crainte

«t sans respect humain. On. voit par-hV qu'on est bicii|

Iblâmable quand on néglige de recevoir ce Sacrement.

Le Sacreme^it qu'on nomme Eiichnristie,

Contient Je8iia>Clirif)l pieiii de vie ;

11 y donneson C« rp» et Son San»; f»rct ieiix :

N'en approchons qu'étant purs a ses yeux.

D. Que signifient ces paroles, le Sacrement fju'oh

nomme Eucharistie^ contient Jesus-Christ plein dtvit.!

A. Le Sacrement de l'Eucharistie, qu'on appelle aussi

le saint Sacrement de rAutel, contient Jesus-Chrrst tout

entier et v'wdnty Jesus'C/irist plein de vie ; mais il v est

caché sous les apparences du pain et du vin. Il)

a

plusieurs miracles dans ce Sacrement.

D. Quand est-ce que se tait ce Sacrement ? a. lise

fait à la Messe, lorsque le Prêtre consacre l'hostie et ce

qui est dans le calice. Avant la consécration l'hostie

n'est que du pain, c'est de la pâte cuite au feu ; et tel

qui est dans le calice, c'est du vin où l'on amêltï quel.

ques gouttes d'eau : mais après que les paroles de

consécration sont prononcées, il n'y a plus de pain danjj

Phostie, ni de vin dans le calice ; ils ont été changés auj

corps et au sang, de Jesus-Christ. Voilà lepremiei

miracle.

D. D'où vient donc qu'après la consécration l'hoslii

paraît du pain^ et ce quî^est dans le calice parait du vi[

comme auparavant ? h. G'est-là un second mirâciel

Quoiqu'il n'y ait plus ni pain ni vin, les apparences di

pain et dii vin restent,^. c'est-à-dire, que l'hostie nou
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D. Y a-t-il dans Tliostie plus que dans le calice ? et

daiH une fçrande hostie y a-t-il plus (jue dans uniî petite ?

p. Jl y a autant dans l\in que dans l'autre. Dans l'Iiostie

Josus-Christ est tout entier, caché sous les appareucen

(lu uaiH) et dans le calice Jesus-Clirist est aussi tout

entier, caché sous les apparences du vin. Dtius la plus

petite hostie Jesus-Christ est tout entier, aussi bien (jue

dans la plus grande : ainsi dans tout cela il n'y a que
les apparences qui soient dili'érentesy c'est-à-dire, ce

qui paraît à nos sens.

D. Quand on partaiçe l'hostie ou ce qui est dans le

calice, partage-t-on Jesus-Christ ? r. Non, Jesus-Christ

se trouve vivant et tout entier dans chaque partie.

D. Que signifient ces paroles, il^ dotiNe so/i corps d
son sang précieux y r. Jesus-Christ a voulu se renfer-

mer dans la sainte hostie et dans le calice, non-seule-

ment pour demeurer au milieu de nous, mais pour se

donner tout entier à nous, pour servir de nouriture ù
nosauies, nous donner par ce moyen ses plus grandes
grâces.

D. Que signifient ces paroles, • wVw approchons qu'étant'

purs à SCS yeux ? R. Elles nous marquent les dispositions

où il faut être pour communier, dont la principale est la

pureté de conscience, c'est-à-dire, qu'il faut être en
état de grâce ; ainsi quand on est coupable d'un seul

péché mortel, il faut en sortir auparavant par une véri-

table pénitence et une bonne confession. [Jne seconde
disposition qu'il faut avoir, c'est d'être à jeun depuis
minuit, c'est-à-dire, de n'avoir rien avalé, pas même
une goutte d'eau, à moins qu'on ne reçut la communion
étant en danger de mort. Ce sont les deux disposition»

les plus importantes ; si l'on y manquait, on ferait un.

sacrilège horrible. Il faut encore avoir la dévotioa'
dans son cœur, et la modestie extérieure.

Dans ce mjstère^est le seul sacrifice,

Qui nous rend le Seigneur propice :

Jeitus, qui sur la Croix s'offrit pour notre amoory
Sur les autels s'offre encor chaquejour.

D. Que signifie ce couplet, dans ce mi/stère^ &c. ?

Jesus-Christ n'a pas ôtabli ce grand Sacrement et ce
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rranH mystrro, f<(Milpinp»t pour simIoiuum- i» uoim (i,ii,^

la sainto coiinnniiioii, mais encore dans le iny-ih'*!»,;^

l'Kwcliaristie JesMs-(îlirist s'ollVe en sacrifice si son iVi.».

eji renouvelant et continuant le sacrilice de la (Jroix

Dans cf Mt/^t(f('. est le sud svciific tfai nous midi'

Seii^fiiur proiiire : et cela se tait cha<(ne jour à la Saiiiii^

Messe : Jesf/s, qui sur la Croix s'olj'rit jutur noire (immir,

sur l(s /l utils s\>llH- cncor dun/urjour»

+ u. Pourcjnoidites-vousque Jestm-nuist renouvollp

et continu»» à la INIi^sse le sacrilire d*' la (y' roi \ ? k.

Parce que le» sacriîicc» de la Messe est Ic^ nuMue cpie crlui

de la Croix ; car c'est Jesus-CJIjrist lui-nirau; (|ui s'otVie

comme victime à la Messe, de mêmecpfil s'oliVit '•»n!j|

Croix : la dllféreiu-e qu'il y a, c'est ({ue sur la ('r(»i\ il

s'otVrit d'une nirinière san^lnnte, il versa son San ;^- et il 1

mourut; au li«Mi qu'à la Alésée il ne ujeurt plus, nmiJ

il s'ortVe d'une uuinière non saii«.rlante par les nuiiiisdii

Prêtre. Ou voit par là (pi'il faut assister à la saintH

Messe avec autant de respect et de dévotion (jue si 1 ufl|

civait été présejit;iu s:inriiice de la (.'i-jix.

D. Pour(pu>i if. (y. s'ottVv'-t-il dans le sacri lice délai

Messe ? II. I î s'ollVe pour adorer la Majest(î do Dieu ,m\

Père, pour le re.nercier des biens (ju'il a faits i;i;x|

hommes, pour expier leurs péclîés, pour obtenir ie«

grâces qui leur sont nécessaires : et quand on entend lai

Messe, on ne saurait nûeux faire que de s'unir à ces

quatre intentions (|ue Jesus-Ciu'ist et que l'I^glise om|

<>n oiVraut ce sacrilice.

Sixième LeçOxV;

Suite des Sacremem,

^ .
Lh pénitence efface noire crime,
Lorsqu'un vrai rc^rclnuus anime,

Et qu'en faisant du mal la déclaration.

Nous y joignons la satisfaction.

Einande. De quoi parlez-vous dans ce couplefi

^ quand vous dites, tu Pénitence Sçc,? n. C'est d'

Sacrement de Pénitence, qu'on appelle ordinairement

Confession, Ce Sacrement efliace les péchés qu'on a coi

D
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misaprt^î* le JJaptônio; et c'est ce que 6i«>;iii lient ces motn^

la ptéiitfftce cjj'tuc notre crinn;

u. Q'Jt-* si^nilie le reste du couplet, loruf/u^un'trni

rfinrtj^c: il. Il explique ce qu'il tuut tUin» prAir se

bit'ii confesHer. Il y a trois choses nécessaireH de la part

(lu |)énitent, sauHCOiupter la pr(^[)arati()n qu'il doit em-
ployer pour bien taire ces trois cliowes; renia r<(uez-leîj

l)i(Mi. Lu prenii«;re, c'est /a contrition ou it rei^ret de ses

nécht^s, lorsqu'un vrai rc^rtt nous oHinic: la seconde,

c'est A/ dcclaralion de ses penchés et q\'\'nf'iis(tnl du mat

la (Iti'/uration : la troisièuie, c'en* /« stAisfcvl/inn ou la pé-

niUnce pour ses péclies, nou..< ujin^HOt^'s ht Satisfaction,

U faut donc avoir la coattUioi ou ie reiçr^t de ses

pâlies, et en produire des actes, nrais i) ïaut que ce ro-

|rret soit bien véritable et pjr-des-iM?, tcut<r.^ ci^Het. : i!

tiuit que nous soyons plus t"' du: s ^ravoir o<î Mi.ié D'.0!î,

que de tous les nialheurn qui auniiont p jt lou;^ univ.T,

et que nous soyons résolus à tout 8o»:.!'Vir. à tout jcrilre,

à tuut sacrilier dans le niondo, jintuv q^ise d i:ileiii-ef

Dieu mortellement une seule foio er? iiotre vie: U fi^tvt

que ce soit là la véritable disposition de notre iœur.
Voilà ce que signifie un vrai regret.

En second lieu, il faut faire ia déchrntion d(i s-es pécliîîs

au Confesseur ; mais il faut Its d<:cirr.rfu' touw^ :iu moirih

eux qui sont mortels, de la nicime n)ai)icre qu'ai les

connaît, après s'être bien examiné, sans ncn dé'^uiser

et sans chercher à diminuer son tort.

En troisième lieu, il faut faire la snfùfiction., c'est-à-

idire, accomplir fidellement la pénitence que le Confes-
eur impose: et sur-tout quaad en r^e confesse, il faut

îtrs bien sincèrement résolu a racoomplir.

L'Onction sainte "^
i une maladie

Nous soiificrat et nous purifie.

L'Ordre douue un pouvoir des Anges révéré:
Lf Majthge est un lien sacré,

D. Expliquez-moi ces paroles, P Onction saitite en vne
imladie nous soutient et nous purifie, r. 1/ Onction sainte^

[est l^Ex'trême'Onetion ; c'est un Sacrement qu'on don-
jieaux malades quand ils sont en dan«çer de uiort. Dans
|et état ce Sacrement nous soutient et nous purifie ; il
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nous purifie des restes de nos péchés, il nous soutient

contre les tentations du démon, et contre notre propre

faiblesse, et par ce moyen il nous aide a l)ien mourir; il

a même la vertu de donner la santé, si elle est néces-

«aire pour le salut de notre ame. Ainsi les malades

doivent être fort empresses à recevoir ce Sacrement, et

ceux qui sont auprès d'eux doivent le leur procurer,

sans attendre à l'extrémité.

D. Que sig^nifient ces mois^ V Ordre donne un pûîmirl

des Auges révtré.^ n, L'Ordre est un sacrement par

lequel on fiiit les Prêtres et les autres Ministres de

l'Eglise. Ce Sacrement leur donne le pouvoir de faire

les fonctions sacrées, et les grâces pour s'en acquitter

dignement. Or c'est un pouvoir merveilleux que Dieu n'a

pas donné aux Anges, et que les Anges révèrent en nous,

Voilà pourquoi le Cantique dit : 12Ordre donne un pou-

voir des Anges révéré,

s. Que signitient ces dernières paroles, le Mariage oïl

un lien sacré ? h. Le Mariage est appelle un lien^ parce

qu'il lie les deux époux ; il établit une union insépara*

ble entre l'homme et la femme : ce lien est appelle ^acriy

parce que cette union est sainte, puisque Jésus -Christ en|

a fait un Sacrement, afin de donner aux deux époux
grâces nécessaires pour remplir les devoirs de leur état.1

On voit par-là combien il faut avoir soin de se préparerl

chrétiennement au Mariage par la prière et les bonnetl

œuvres, et d'être en état de grâce quand on le reçoit]

Autrement c'est attirer la malédiction de Dieu sur lel

reste de sa vie, comme font tant de personnes, par mille

dangers où elles s'exposent, et par mille péchés qu'elle

commettent quand elles pensent à se marier.

Deux Sacreraenf remettent notre offense,

Le Baptême et la Pénitence :
Mais on doit être pur, on doit être innocent

Pour recevoir tout autre Sacrement»

]>; Expliquez-moi ce couplet, deux Sacremens &cJ

» Il y a deux Sacremens, le Baptême et la PénilenceJ

que Jesus-Christ a établis pour ceux qui sont en étal

de péché, afin de les en retirer: quand on baptise

enfant, il est duiiâ le péché originel, et le Baptême l'eJ
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fi^cc : (le même quand un homme, qui est en état de péché

mortel, se conicKse avec de bonnes dispositions, le Sa-

crement de Pénitence le retire de cet éiat, il lui remet

lespécliés: voilà pourquoi le Cantique dit: Deux Sa-

cremens remellent notre offense, le Baptême et la Pénitence,

On les appelle les Sacremens des morts, parce qu'ils

donnent la vie de la grâce à ceux qui sont dans la mort

du péché. Tous les autres Sacremens sont établis pour

ceux qui sont en état de ^râce, c'est pourquoi on les

aopeile les Sacremens des rhans : on ferait un sacrilé«;e

si on les recevait sans être sorti de la mort du péclié

mortel. Voilà ce que signifient ces paroles : Mais oit

doit être pur, on doit être innocent, pour recevoir tout aU'

tic Sacrement.

D. Sy a-t-il plus rien îl ajouter sur les Sacremens ?

H. Il n'y a rien plus, si ce n'est qu'il y a trois Sacremens,

le Baplcme, la Confirmation et l'Ordre, qu'on ne peut
recevoir qu'une fois, parce qu'ils impriment dans l'ame

m) caractère ineffaçable. On peut recevoir les autres

Sacremens plusieurs fois.

Septième Leçon.

Jj*Eglise,

Montant au Ciel, Jésus fonde une Eglise,

A qui la durée ent promise :

Saint Pierre en est le Chef, les Apôtres Pasteurs,
£t leur pouvoir pas«e à leurs successeurs.

Uni sous eux, tout le peuple iidelle,

F»)rme cette Ejçlise imniorlelle,

Tous ont la même foi, les mêmes Sacremens 9

Des mêmes biens ils sont participans,

DEmande. Que sig^nifient ces mots, montant au Ciely

Jésus fonde une Eglise/ r. L'Kglise de Jésus-
IChrist n*est pas le lieu où les fidelles s'assemblent, c'est
les fidelles eux-mêmes, c'est un corps ou une société de
Igens qui font profession de suivre la relig^ion de Jesus-
IChrist. Pendant les trois dernières anti'^es de sa vie,
|Jesus- Christ se fît un petit nombre de Disciples, et ce
fut le commencement de son Eglise ; mais il ne la forma
nticreifieat ^ue jf&eu 4e teivps Vvant de monter »u Ciei^

m
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lorsqu'il établit un chefet des Pasteurs de cette EffJiRP.

Voilà pourquoi nous disons, montant ait Ciel, Jésusforim
une Eglise, Ce Chef et ces Pasteurs que Jesus-Ciiri«t

établit, étaient les Apôtres, à qui il ordonna de prêcherB à-dire, sf

à tout le monde ce qu'il leur avait enseigne', et à qi

envoya le Saint-Esprit dix jours après être monté

ibnt qn'

c<>n(luite

composé^

!

|U1 II

monté au

Ciel, pour les éclairer et les fortifier dans leur pràlira-

tion ; alors les Apôtres prêchèrent et convertirent les

nations, et ainsi l'Eglise a été fondée par Jesus-Ciirist

«t augmentée par les Apôtres.

D. Que signifient ces paroles, à qui la durée est pro-

mise ? R. Cela signifie que Jesus-Christ a promis que

son Eglise durera jusqu'à la fin du monde ; aussi nous

voyons qu'elle a duré depuis plus de dix-sept cents an«,

quoiqu'elle ait été toujours attaquée, ou par les Kois

et les Empereurs Païens, ou par les Hérétiques.

». Expliquez-moi comment cette Eglise est composée,

». Le Cantique l'explique. Cette Eglise est composée

d'un Chef, de Pasteurs, et d'un troupeau qui sont imij

ensemble. Jesus-Christ est le Chef de l'Eglise ; nm
parce que maintenant nous ne pouvons pas le voir, il

établit un Chef visible, qui fut saint Pierre qu'il mita

la tète de tout ; il établit encore un corps de premiers

Pasteurs, qui furent les Apôtres ; scdtit Pierre en eslk

Chef, les jîpâtres Pasteurs. Mais comme saint Pierre

et les Apôtres ne devaient pas toujours vivre, il voulut

que leur pouvoir passât à leurs successeurs, c'est-à-dire,

à ceux qui seraient misa leur place; et leur pouml

fasse â leurs suceesseurs,

D. Qui sont les successeurs de saint Pierre et desj

Apôtres ? R. Notre saint Père le Pape est le successeiii

de saint Pierre ; car saint Pierre a été le premier Papej

'Eglise. Les successeurs des Apôtres

Il y a encore dans l'Eglise d'autres Pasteurs qui sonj

ious l'autorité des Evoques, et qu'on appelle Pasteun

idu second ordre, ce sont les Curés.

D. Quel est le troupeau que ces Pasteurs gouvernent]

n. C'.eâttous les fidellesqui sont unis eukiembleeti

î Eglise in

l ail même
et parce

cremens,

(lire, aux
mis des a

iiicns, des

Jeiitre les I

Miumion d(

imxi tous

I saints dar

fomme si J

union.

r
Qui
H

D. Que
(tsteurs c,

\i(le:^ H.L
es Apôtres
|iietous les

remédier,
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iont qu'un même corps, un même troupr^aii, sous la

conduite de ces Pasteurs : en sorte que l'Eglise est

composée de Pasteurs et du troupeau uni sous eux (c'est-

à-dire, sous ces l*asteurs). toîd lepeuple fidelleforme cette

Eo/isr immortelle. Ce troupeau est uni par sa soumission

aii même Chef et aux mêmes Pastfurs, um sous eux ;

ft parce que tous ont la nvême foi et les mêmes S»-

cremens, et qu'ils participent aux mêmes biens, c'est-à-

dire, aux Prières, aux Messes, aux bonnes œuvres le«

nus des autres, tous ont la mêmefoiy les mêmes Sacre'

liitens, des mêmes biens ils sont pnrticipans. Cette union

entre les fidelles est ce que le Symbole appelle la Com^
ïnmnion des Saints; les Saints ce sont les fi-lelles qui

jsont tous sanctitiès par le Baptême, et appelés à être

saints dans le Ciel, et la communion des saints, c'est

r<omiTie si Ton disait la commune union des fidelles^ leur

kviiion,

I*» Samt-Esprit, des Pasleurs est le guide ;

Par leur bouche il parle, il décide :

Qui ne se soumet pas, du Ciel ni^me s'exclut{

Hors de TE^iise il n'est point de salut,

D. Que signifient ces paroles, le Saint-Esprit, des

'asleurs est le guide ; par leur bouche il parte^ il dé'

\uk? II. Lorsque Jesus-Christ établit saint Pierre et

Bs Apôtres pour gouverner son Eglise, il savoit bien
|iie tous les hommes sont s uje sa se tromper ; et pour
remédier, il promit à ceux-ci son Saint-Esprit, qui
mût leur guide, c'est-à-dire, qui les éclairerait et les

[ierre etdesl

successeur!

;mier PapeJ

et ainsi def

et Chef dJ

les Evêquesj

lurs qui sonj

llle Pasteuti

rouvernentl

>aibieet

mduirait, et qui parlerait parleur ic?/cAe jusqu'à la

In des siècles. Ainsi lors(iue le Pape, qui est succes-

piir de saint Pierre, et les Eveques, qui sont succes-

wrs des Apôtres, ddcideiit quelque chose sur la Reli-
jon, ils ne peuvent se tro-iiper, puisque c'est le Saint-
ppritqui décide par leur boiiclie.

D. Est-ce qu'un Evèque ne peut jamais se tromper
bnd il décide sur la Religion ? r. Ees promesses de
psus-Christ ne sont pas faites à un seul Pasteur, mais
corps des premiers Pasteurs : ainsi un Evêque et

êinc plusieurs, peuvent se tromper dans leurs décisions ;

lis lorsque le Pape et le corps des Evêques; c'est-à-

i m
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146 Manuel du Chrétien.

dire, la plus grande partie des Evoques décident une

chose sur la Religion, alors ils ne peuvent ])as se tn»;;!-

per, parce qu'alors le Saint-Esprit parle par leiirbuiicic

D. Que signiiient ces paroles, qui tic se soui/iel pm.

ât/ Ciel même s^exclu l ; hors de V Eglise il n\'bt poinik
salut ? R. Elles signifient qu'on ne peut pas être sauvé,

quand on ne se soumet pas à ce que les Pasteurs ordon-

nent, ou qu'on ne croit pas ce qu'ils ont dèJcidéetit

qu'ils enseignent, ou quand on est hors de l'Egiiie

comme sont les Infidelles, les Hérétiques, les 8c ai,-

matiques, les Excommuniés.
D. Mais peut-être que Jesus-Clirist a voulu qu'il v

eût plusieurs Eglises et plusieurs Religions, et qu'on

pût se sauver dans toutes? r. Non, Jesus-C'hris:^! n'a

établi qu'une seule Eglise, puisqu'il n'a établi (ju'iiil

Chef visible qui est saint Pierre. 11 n'y a que celle qui

est soumise à ce Chef qui soit la vraie Eglise de Jesii;.

Christ, et onjie peut être sauvé que dans celle-là.

D. Dites-moi quelle est cette E^ii^e que ,1 ( '. a étnidir,

R. C'est l'Eglise Catho1ique-Apostoli(jue-R()main«\

D. Mais comment savez-vous que c'est celle-là plutùt

que celle des Protestans? r. 11 n'y a qu'à voir qneilel

est celle qui a pour Chef le successeur de saint Piine,

Nous savons le nom de tous ceux qui ont succêJeà

saint Pierre, comme nous sin ons les noms de tous !cs|

Rois de France jusqu'à celui d'aujourd'hui. Suiii

Pierre a été le premier Pape, c'est-à-dire, le preniierl

Chef, saint Lin le deuxième, ensuite saint Clet, snintl

Clément, et ainsi de suite jusqu'au Pape d'aujourd'hiiil

par conséquent le Pape d'aujourd'hui est le successeuri

de fiaint Pierre et le Chef visible de l'Eglise de Jes^nJ

Christ, et tous ceux qui ne se soumettent pas à son!

lUitorité, comme les Protestans et les autres IIérétiqiifj|

ne sont pas l'Eglise de Jesus-Christ.

., ,^ ,. Huitième Leçon.

i •. l^es Fins dernières,

Après la mort, de son corps dé2:agée,

Aussitôt chaque ame est j lignée ;

.^ Mais au jour où le corps redeviendra vivant,

Tous paroitcout au dernieir ju|;;eiiieut.
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/"^Emnnde. Pourquoi dites- vous ces paroles, après là

'M mort, de son corps dcgatrce^ aussitôt chaque anic

fitji(2;à' ? R. Aprrs la mort le corps est détruit, et se

cliaii"'een pourriture et ensuite en poussière ; mais l'amo'

n'est pas détruite, elle est immortelle ; ainsi il y a une

autre vie. Les paroles du Cantique signifient que dos

(jiip notre ame est dégagée de son corps, c'est-à-dire,

dabord après la mort, après la mort de son corps dcga^â\,

elle va paraître devant Dieu et y est ju^çée, aussitôt

chcjfite ame estjugée. On appelle cejugement lejugement
pdiliru/icr.

I). Que signifie ce qui suit, mais au jour où le corps

rcdrcicndra vivantj tous paraîtront au dernier jugement /

R. (Via signifie qu^il y aura un autre jugement qu'oîî

;)npolîe le jugement général. A la fin du monde tous le?;

hommes ressr.sciteront avec leur propre corps, le corps

ndrciendra vivant ; c'est ce que dit le Symbole, la résur-

rection de la cliair/ notre chair ressuscitera. Ensuite

Jesus-Christ descendra du Ciel tout brillant de gloire

et (le Majesté, tout le monde sera rassemblé devant lui,

et il jugera tout îe monde ; tous paraitront au démit r

\jugemtnt-i le Symbole le dit aussi, de là il viendrajuge r

\h titans et les morts» Les vivans et les morts, c'est-à^

|dire, les Saints et les réprouvés.

D. Pourquoi y aura-t-il un jugement général, puis-

[que vous dites que chaque ame est jugée d'abord après
Ikmort? R. le jugement général sera pour faire parai-

Itre avec éclat la justice de Dieu et la gloire de Jesus-
Christ son Fils, et pour augmenter la gloire et le bon-
|beur des J ustes, la confusion et le malheur des damnés;

Les boas Chrétien.4 auront pour récompense
Des biens du Ciel la jouissance,

Tandis que les péchetirs morts dans l'iniquité, • '

Seront damnés pour une éternité.

D. Que signifie ce couplet, les bons Chrétiens, &c.
Ir. Il explique ce qui arrivera après le Jugement : Dieu
Idoimera à chacun ce qu'il aura mérite, ainsi il rccom-
Viijîera les bons en leur donnant le Ciel ou le Paradis ;

m bons Chrétiens auront pour récompense des biens du
O 2
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Ciel la jouissance,' et il punira les méchans^ c'est-a-dire.

ceux qui seront morts dans le péché mortel, eu les cou.

damnant à l'Enfer, tandis que les pécheurs morts ikm
riniguité, seront damnés pour une éternité,

D. Expliquez-moi ce que c'est que le Ciel ou le Pn.

radis, et ce que c'est que l'Enfer? r. Le Ciel ou k
Paradis est un endroit où les Anodes et les Saints voient

Dieu et l'aiment, et où ils ont toute sorte de bonheur
ans aucune peine. L'Enfer est un lieu où les damnd;
sont avec les démons, pri\ es de Dieu et de tous les bien;.

et où ils brûlent dans \\\\ feu épouvaniable. et soullVcm

toute sorte de tourraens.

D. Pour être condamné à l'Knfer, faut-il avoir ccm.

mis de grands crimes, et faut-il en avt)ir commis beau.

coup ? R, Ily a bien des pèches que le monde rei';ar(lf

comme des bagatelles, qui suffisent pour être damné:
dès qu'un péché est mortel, quand ce serait le plus petit

de tous, quand ce ne serait qu'une parole ou une pciisie

qui n'aurait duré qu'un moment, il mérite l'Enfer, et ii

n'en faut pas un grand nombre, il ne faut qu'un seul péché

mortel pour être damné si Ton meurt dans cet état. Cela

doit bien nous engager à éviter avec soin les péchés^

quoi-qu'ils nous paraissent petits.

D. Quand est-ce que les bons iront dans le Ciel, et les

méchans en Enfer ? r. Après le jugement particulier

Jes âmes des bons iront au Ciel, si elles n'ont rien à ex-

pier, et les âmes des méchans en Enfer, où elles demeure»

ront jusqu'au jugement général ; et après ce jugement,

les bons reviendront au Ciel en corps et en ame, et les|

méchans retourneront en Enfer aussi en corps et en ame.
i

D. Combien de temps les Saints demeureront-ils dans
|

le Ciel et les damnés dans l'Enfer ? r. Ils y demeure-

ront éternellement : le bonheur des uns et les supplices 1

•de» autres n'auront jamais de fin. Le Cantique le dit;

seront damnés pour une éternité : les Saints seront aussi

dans le Ciel pour une éternité. Le Symbole exprinie|

.^ussi l'éternïté par ces paroles, la rie éternelle : il y a la

vie éternelle bien heureuse dans le ciel, et la vie éter-

nelle malheureuse dans l'Enfer.

D. Les âmes de tous ceux qui meurent eu état de

ii

;i i II
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çrâce iront-elles d'abord dans le Ciel ? n. Lésâmes de

roux qui ont entièrement expié leurs péchés, vont d'a-

bord dans le Ciel : les anies de ceux qui meurent en état

II

tatde

](» Ciel. JiC Purgatoire est un lieu où elles souffrent de

ijrandes peines pour la pénitence de leurs péchés,jusqu'à
(«•qu'elles soient entièrement purifiées. Il durera i us(-

qu'au jugement général, après quoi il n'y en aura plus ;

mais toutes les âmes n'y demeurent pas jusqu'au juste-

ment général ; elles en sortent et vont dans le Ciel cT'a-

bord qu'elles sont entièremen' purifiées, les unes plutôt,

les autres plus tard. .

D. Pouvons-nous soulager les âmes qui sont dans le

Purgatoire ? r. Oui, nous pouvons diminuer leurs

Ijv.'ines, et même les en retirer entièrement, en offrant à
jOiondes prières, des bonnes œuvres, des indulgences, des

bucëses à leur intention. -

CONCLUSION.
VôlIà Chrétiens, ce que nous devons croire,

Four avoir l'flernelle gloire :

Mai» novant fermement ce qtrenseigne la foi|

(ianlons anssi de Dieu hi sainte loi.

Emande. Que signifie cette conclusion ? r. Nous
' V voyons qu'on peut réduire à deux chefs ce qui

fst nécessaire pour être sauvé. Le premier, c'est de croire
|fcimenient les vérités que Jesus-Christ a enseignées
\ sa sainte Eglise Catholique-Apostolique-Romaine, et
jne TEglise i»ous enseigne, dont les principales sont ex-
pliquées dans ce Cantique : voilà Chrétiens^ ce que nous
levons croire : sans cette foi nous ne pouvons pas être
|auvés

; nous devons croire ces vérités poîir avoir Péter-
yik gloire. La seconde chose qui est nécessaire pour
«salut, c'est de pratiquer ce que Dieu nous ordonne, et
kiii est renfermé dans les Commandemens de Dieu et de
|l:];çlise : mais crojf/ant fermement ce tju^enseii^fie ta fui^
\drdons aussi de Dieu la sainte loi. Ainsi soit-il.

3
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ARTICLE SECOND.

INSTRUCTIONS SUR CE QU'IL FAUT FAIRE.

pREMiEitE Leçon.

IjCS Coinmandemens de Dieu,

"TTXpnumde, Que faut-il faire pour se sauver ? 7?. li

.M M faut vivre et mourir en état de grâce : il faut
)

mourir, parce c'est la mort qui décide irrévocablement

de notre salut : il faut y vivre, parce que la mort est

presque toujours semblable à la vie.

D. Qu'est-ce que Tétat de grâce et Têtat de péché ?

B. L'état de grâce est celui où l'ame est sainte, et dans

l'amitié de Dieu : l'état de péch(5 est celui où l'ame est

déréglée, et dans l'inimitié de Dieu ; et par conséquent

c'est du péché mortel qu'on parle ici. Il y a outre cela

le péché véniel qui diminue l'amitié de Dieu, mais qui

ne la fait pas perdre entièrement.
D. Quelle règle avons-nous pour connaître si noujl

sommes en état de grâce, ou en état de péché ? 11. Nou^

naissons tous dans le péché originel, duquel nous sor-

tons par le Baptême,comme il a été expliqué ci-dessus

page 142; ainsi les Infidelles qui n'ont pas reçu le Bap-

tême sont en état de péché, à moins qu'ils n'eussent le]

désir de le recevoir avec Ja charité parfaite .... Pour

ceux qui ont été baptisés, ils tombent dans le péché

^ortel quand ils violent en matière considérable les Coiii'l

ihandemens de Dieu ou de l'Ëglise ; ainsi, après notrel

Baptême, l'observation des Commandemens de Dieu et|

de l'^Eglise est la règle pour connaître si nous sommes en

état de grâce,.et la condition essentielle pour y persévé-

rer quand nous y sommes^
D. Récitez les Commandemens de Dieu. R. LVi .vf»l|

Dieu tu adoreras^ &c., comme à la prièi*e du matin et du|

•oir, page 8*

I-. Un seul Dieu tn adoreras-^

.

El aimeras parfaitement. ^

». Que signifient ces mots^ Un seul Dieu tu adon

neuvième.
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. Ils signifient que nous (levons adorer Dieu, et

iradorer que lui : cV'st ce que nous avons déjà expliqué,

pa^e 120.

D. Que signifie ce qui suit, fl aimeras parfaitement ?

s. C'est-à-dire que nous devons aimer Dieu par-dessus

toutes choses, et aussi parfiiitemeut que nous en sommes
capables.

D. Ce Commandement ne nous ordonne-t-ll pas autre

chose? R. On rapporte à ce Commandement tout ce

qui reo^arde Dieu, et qui n'est pas renfermé dans le 2'

et dans le 3*
; et par-là, il orclonne encore de croire en

Dieu et d'espérer en lui. Le premier Commandement
obliiçedonc à quatre choses, 1° à croire en Dieu ; ^ à
pspérer en Dieu; 3° à aimer Dieu par-dessus tout, à

rause de son infinie perfection ;
4** à adorer Dieu

et à lui rendre les autres hommages que la lieli-

îjion nous prescrit : et par conséquent il faut faire sou-

vent des Actes de Foi, d'Espérance, d'Amour et de Re-
lis^ion, et ne jamais riei> faire qui soit contraire ù ces

vertus.

R. Enseignez-moi à faire des Actes de Foi, d'Espé-
rance, d'Amour et de Religion. Il* Vous trouverez ces

flivers Actes dans la prière pour le siiiatin et pour le soir,

page 4; Vous les trouverez encore dans le Cantique dix-

neuvième. Il faut les produire souvent, mais toujours

du fond du cœur, sans quoi cela ne servirait de- rien.

2. Dieu en vain, tu ne jureras.
Ni autre chose paieillemcnt.

D. Expliquez-moi ces paroles,^ DîV?/ en vain in ne-
jureras, r . Jurer, c'est prendre Dieu à témoin de quel-
que chose; et jurer en vain, c'est jurer sans nécessité.

Ce Commandement défend donc de prendre Dieu à té-
moin, même pour des choses véritables, si on n'y est pas
obligé par des raisons très-fortes, et par conséquent il

défend encore plus de jurer pour des chose» fausses, ou
de jurer qu'on fera des choses mauvaises.

D. Quand on a juré qu'on fera une chose, est-on
obligé de la faire ? R, Oui, si la chose est permise et utile, •

mais non pas si elle €st mauvaise.

P. Pourquoi^ajoute-t^on ces paroles, ni autre chose pw*

1
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rfîUentmt ? n. Cela sigiiilic que non-sculemont il np

faut puM iiiTr eu prononçant le nom de Dieu, mais (jiul

no faiif pas j nier par d'autres choses (pli se rapportent ù

Dieu, connue pur safoi, par sou aine, pttr le Cul^ &c.
D. Ce coniinandement ne détend-il pa^r autre clu>se?

R, 1 1 défend encore les hlasphi^ine.^, qui sont des parole»

outrai^euses centre Dieu ou contre les Saints.

3. Les DiinaitcheN (ii <i^anierff!f,

Eu servant Dieu dévolonient.

D. Que signifie ce coinmandement ? R. Il sio;iii|]»

qu'il faut employer les jours de dimanches au service de

Dieu. Ainsi, 1" il défend de s'occuper ces jours-là à (l,j

œuvres st'r viles, c'est-à-dire, à ce qui est censé un tra-

vail corportîl ;
!2''. il ordonne de s'occuper à des œuvres

pieuses.

j)., Ne peut-on pas traTa411ér après les offices, nir

|)endant la nuit ? u. Non, on ne le peut point. Le joi;r

ae compte depuis minuit jusqu'à minuit, et on doit s'ab-

âtfMiicxlu tnivail tout ce temps-là.

I). (^uelle.s sout les œuvres saiîites auxquelles il (Imt

s'aj)pli(p:er ? u. il tiuit assister «i la sainte messe, ce qui

ext commandé expressément par le premier commandi-
ment de l'iv^lise, dont nous parlerons en son rang : il

iàut assister autant (pril est possible aux autres oiFices

publics de l'Mîilise, et pratiquer quelques autres œuvres
i

de pieté selon son c tilt-; nous parlerons encore de ce:»

dans la leçon sixième.

Seconde Lè:ço\.

Suite des Commandemens de Dieu,'-

4. père et mère honoreras,

Afin que tu vives fonjÇMement. -

'Tr\Emande. Que signi tient ces mots, Père et mhi\

JU- honoreras ? r. Qu'il faut honorer son père et »r

inère, c'est-à-dire, leur rendre les devoirs de vcritabk's|

enfans.

©» Pourquoi ajoute-t-on, afin quecWviveslongitemfntH

B. Dieu promet par-là une vie longue et heureuse au<

enfans qui observent ce commandement. Il est vrai

^u'on voit des enfans bien respectueux qui ne vivent pas

''V.Jm



Instructions sur ce qu'il faut faire. l.')5

lonjï-teinps ; luaifi quand Dieu le permet ainsi, c'est

pour leur propre uv:iiitu^e : peut-tMre qu'une longue vi«

aurait été cause ae leur damnation,

D. Est-ce là tout ce que ce Commandement ordonne ?

n. On rapnorto à ce Conuuandement les devoirn de

lie trois sortes de personnes: J" les devoirs des enta n.s

envers leurs pères et mères, et des autres inlerietirs

envers leurs supérieurs ; i?" les devoirs des pères et

mires en vers leurs eîdans, et de tous lessupéri<'ur-i en-

vers leurs inférieurs ;
3" les devoirs des gens mariés

[entre CMX, etccwx des parens et alliés.

D. Quels sont les devoirs des entans envers leurs pères

Ift mères ? K. Il v en a quatre : ils doivent, 1." les res-

pecter, 2° leur o])éir, .'3" les aimer, 4" les secourir.

D. ]]st-on obligé à cela, <(uandles pères et mères ont

[tort ? R. On doit toujours les respecter, les aimer et les

Ncourir, mais on ne doit pas leur obtîir quand ils coni-

iiandent des choses mauvaises.

D. Quels sont les devoirs des pères et mères envers
leurs entans .^ R. P Par rapport au corps, ils doivent
îvoir soin de leur vie, de leur entretien, et de leur

ftablissement ;
2° par rapport à Tame, ils doivent avoir

koinde les instruire et les porter au bien, de veiller sur

px et les corriger.

D. Quels sont les devoirs des gens mariés entre eux ?

1.1° De vivre ensemble dans l'amour et Tunion; 2**

le s'aider mutuellement dans un soin raisonnable du
[emporel. On peut comprendre par ce que nous venons
le dire quels sont les devoirs des inférieurs et des su-

pieurs, des parens et alliés.

5. Homicide point ne seras»

De fait ni volontairement.

D. Expliquez-moi ce commandement. R. Un Jfomi-
ïfff, c'est celui qui tue un homme : ainsi ce commande-
ient défend de tuer. Défait, signifie réellement: on
pt homicide defait, quand on tue réellement quelqu'un ;

Ion est homicide volontairement, quand on a la volonté
le tuer.

|d. Ce commandement ne défend-il pas autre chose ?

.Ony rapporte tout le nuilqu'on peut faire au prochain,
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et qui nVst pas rniferuir (Iniis les ('onnnjiiulpmoni5;iij.

vans, et «n'orne l(» (lélinit d'îiiiuMir poiir h» pnulKiin

ainsi il drliMul dois rhoscs : et' «iiroii jUMit taire conT'l

l'anieet le saint du procl.aiii, en le portant an ))»i!,J

on en V ronh'il)uant ;
'^' <-e <nr<»M ppMl faire contre l».

î»\antaî;es temporels i\\\ prochain, en le tnant, «'n|o|

fV.ijipant, en l'ontraoeant, e!i lui cansant des chaffiin,,

/i détend ans;^i de se tner soi-nicnie, et de rniner iiuiU

propos sa santé ; J' il dclend les sentimens intéricir.l

d'envie, de haine», de veisi^eance, et il ordonne an n.;!.!

train' d'ainn^r son prochain, et d'être tonjourti prît,

ini liiire du bien si on le ponvait.
6. Luxurieux j>oinl \\v scrng,

l)i' corps ni lie conscntcmeiîl,

i>. i'Jxpliqnez-uioi ce commandement. R. JMlud'iir(\

c'est rimpnrete : ainsi lujiii'nu.v pviid ne stras^ si«;['iHc;

tu m' seras point ù/ipur, lu nv (ouinulli as point d('imh\
d'impartie. On est luxurieux de corps, quand on làiJ

des actions déshonnctes et impures, et on est luxuntial

de conscfdemaH, quand on voudrait taire ces actions.

D. Que dclend encore ce commandement ? ii. IJ (^

fend tout plaisir d'impureté qu'on se procure, soit paJ

des actions, soit par des paroles, des regards, simplei

pensées ; on est môme coupable, quoiqu'on n'ait paj

recherché ce plaisir, si on ne fait pas tout ce qu oi

peut pour le rejeter aussitôt qu'on y prend ^arde. Cl

commandement détend aussi do se trouver dans lesocj

casions qui peuvent conduire ù quelqu'un de ces péclic*,

D. J]st-ce là tout ce qu'il détend ? ii. On y rapport]

encore les péchés d'intempérance et d'ivrognerie.

7. Lu bien d'atitrui tu ne prendras^

Ni rel!e«drn9 ii tonestient.

D» Que détend ce commandement ?"r. ïl défendi

prendre injustement le bien du prochain, et de lui caii^el

du dommage, soit qu'on en profite, soit qu'on ii'ej

profite pas, soit qu'on le fasse soi-même on qu'on coif

tfibue aie faire faire : on est même coupable quan(l(|

dommage ne vient que du pou de soin qu'on a, àrigaij

des choses dont on est cîur.gé.

.

D. Que sii»'ni(ie:it ces paroles, ni retiendras à lomï

cie.nt '^ iî. A Ion escient sigmlie, loi^que tu en as liuoC
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Imlruvlluiiii aur ce qull faut fuirt, 1 j,'i

iiiu'c : ainsi il rst (It'^lrudii, non-^iMifrincMit do pron-

Iif miiis «'lU'onMlcK'trnir U' l)i«'ir *ia'ihui, (nuind nous

[(Mipiiii^-^i'iis (pi'il n'est pus à n(»us ,• (Miniuic lotit cm-ux

I,; ii^;!i(l(Mit les clioscs tr(Mi>é('«^, ([uino n'stltMcnt pus

Lr tiii'ils ont vol'*, (|ui no p;jvoni [)as leurs de II os, <ïvc.

8 Fiiiix ténu)i;iii.i','e ne «liiîi»,

Ni iiHMiliniM Mil» niiciuowt.

n. Que dcl'cnd co coinmaudoinont ? n. Il dcIVnd do

ii.InMMi faux tétnoiji'-nn ", ot de? luvïiùv oitctfmfuaify

t,.t-iï-ili«'o, pour (jMol' raison (pio co puisse ttro.

i). SenMt-co nn poche do mentir pour sauver la vio à

[iiii liommo ? II. Oui, ce s(Mait un poche, ot il no lau-

liiiil pas la lui sauver à vo prix. S)uveMt lo njon-()ni«o

kiist (|u un p cUé véi'.i;'! ni lis il ooiit dovenir i.écl.c

ii<'l, paroxnniplo, (juaiid il porto un p!-éj;idico oon-

{'nii)lo au prochain, ot sur-t^)ut à sa rép'.itation, ce

Iim'ou appelle r«/A>yw///r, à hupiollo il tant rapporter los

ij:( inons tciàioraià'cs (^u'oii iuit contre lu rcputatioii du
liaui.

I). Co comnumdomojît no dofond-il pas autre cho^o ?

1. On y reulornio tout ce (juiost contre la fidélité (pi'oii

loit au prochain dans les paroles ; c'<^st pour([U(>i, outre

Ils nuMHoiig-es, ii déleud oncore do doc(Mivrir les secrets,

fiipst d(»MC coupable, (juand on appreud atjx autres,

luis luu» «•rando nocessilo, les péchés ou les dclauts

ticlu's du prochain, ot c'est co qu'on appelé niaitsauce
;

Lai»d o\\ contribue aux ni(^disancos que Iv:!, autres font,

Il ([iiand on découvre les socrots, sur-tout en nuilière

pipoitanto.

9, L'œuvre de la chair ne désirera»

Qtren mai intre seuleineiit.

D. ExpJiquoz-nioi ce cojumandeniont. n. Co com-
pidetnent se rapporte au sixiènuo. Il défend tous les

Psirs iujpurs, et nicjue toutes les pensées d'impureté,
il Ton s'arrête volontaironient, et où l'on prend plaisir.

11). Est-ce un grand péciié de s'arrêter et de prendre
laisir à une pensée d'impureté ? r. C'est toujours nn
|ché mortel, quand on s'y arrête bien volontairement.
D. Que signifient ces paroles, qu^n mariage stult-

inl ? R. Elles marquent que le maria^^e rend licites des
[oses qui hors de cet état seraient de grands péchés ;
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mais les porsonnos mêsnes qvii sont mariées peuvent

pécher sur ct'ttc matière.
>1U Les b'.cwi il autrui tu ne convoiteras,

Pour i«'S avuir injustement.

D. Q;iesi|2^iii(iececoiniimndervient ? n. Ce conimandp.

ment 80 rap})orte au septième. Convoiter^ sii^nitie

désirer ; ainsi il diîtend de désirer d'avoir injustement le

])ien du prochi*!.*}. Jùj général ces deux derniers coin-

inandeniens nous tout voir (jue Dieu défend non-scMiIf^.

meut de (aire le mal, mais encore de désirer de k t'aiic.

et de s'arrêter avec plaisir à y penser.

'^i^

D

Troisième Leçox.

Ijes Commandemens de VEglise,

1. Los Dimanches Messe ouïra»,

F.t les Fê'es de ruiniiiandement.

Emnïide. Que signifie ce commandement? n. ]]

se rapporte an troisième commandement de Dieu.

Ouir, signifie entendre; ainsi, il/cAwe o^«rfl.v, c'est com-

me s'il y avait Messe entendras. Ce commandement
ordonne donc d'assister à la messe les Dimanches et io<i

1^'ctes ; mais il ne suffit pas d'y ctre présent de corps, il

faut s'y occuper à prier Dieu dévotement, sans nuoice

n'est pas l'entendre.

2. Tons tes p<'chés confesseras

A tout le moins une fois l'an.

D. A quoi oblige ce commandement? r. A se con-

fesser au moins une fois l'an.

D. Doit-on se contenter de se confesser une fois l'an.'

51. li' Eglise défend de passer plus de temps sans se

confesser, mais son esprit et son désir est que les Fidcllei

s'approchent souvent des Sacremens de la Pénitence et

de l'Eucharistie ; et un Chrétien qui veut mettre m
salut en sûreté, doit ordinairement se confesser etcoiU'

inuiiier une fois le mois.
3. Ton Crc-alenrtu leccvras

Au moins-à Pâques humblement.

B. A quoi oblige ce commandeuent ? n. A communie]

au moins à Pâques, c'est-à-dire, dans la quinzaine qii

commence au Dimanche des Hameaux, etquifuiitai

])iiiianch« de jQuasitmdo^ et ce teiups-lù est ii^é
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', c'est coin-

mandement !

nches et lc< 1

le corps, il

ans nuoice

:. k se cou*

le fois l'an"

nos sans se
I

[les Fidell^

énitencoet

mettre son

5ser et coui*

coramunie^

iinzaineiiui|

qiù finit ail

lest ii^é

Jnslructlons sur ce quHl faut faire, 157

iT^lise ; en sorte que si, par sa faute, on attendait à

(ommnnior au lundi après la quinzaine, on ferait un

péché mortel.

I). Quand on fait une communion sacrilège, fai<-on

«os Pâques ? r. Non assni'ément, on fait au contraire

deux péchés mortels ; le premier, de faire un sacri'ège,

et le second, de ne point faire ses Pâques.

D. Quand on a laissé passer la quinzaine sans faire

SOS Pâques, peut-on attendre à communier jusqu'aux
P;i(|iirs de l'année suivante ? r. Quand on li'a pas com-
iiuinié à Pâques, l'oblii^ation de communier au plutôt

jiiihsive toujours, et par conséquent on est obligé de

s'y préparer, d'allet trouver un Confesseur, et de suivre

SOS avis ; sans quoi plus on dUlcrCj plus on commet de
ipecliès mortels.

4. Les Fêtes lu sanctifieras,

Qui te sont de commandement.

D. Expliquez-moi ce commandement, r. Ce com-
iiandement se rapporte au troisième commandement de
i)ieu. Jl oblige à sanctifier les Fêtes de commande-
iiK'iit, de même que les Dimanches, c'est-à-dire, en
abstenant du travail, en assistant dévotement à la

liesse, et en s'appliquant aux autres œuvres de piété.

1). Il semble qu'il n'^' a pas tant de mal de travailler

m (le manquer la Messe les jours de Fête que lesjours
le Diinauclie ? r. C'est la même chose : c'est un péchc
iiortel les jours de F- te aussi-bien que les Dimanches.

5. Quirtrc-temps, Vigiles jeûneras,

Et le Caicme entièrcmonl.

D. Que signitie ce commandement? n. Il signifie

111011 doit jeûner les Quatre-temps, les Vigiles et tout
Carême, excepté lesjours do Dimanche auxquels on
|ejefmc jamais.

D. K\ï ({uoi consiste le jeûne ? n. A manger maigre,
à ne faire qu'un repas vers midi, et une collation le

m.

I). Est-ce un grand péché de manquer au jeûne ? r.
juand on n'a |>as do raisons légitimes qui en dispensent,
(est un péché mortel, tout comme de manger de la

faude les jours où elle est défendue.
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D. Qui sont ceux qui sont dispensés du jeune : r. ]•

Ceux qui n'ont pas accompli vingt et un ans : '2'\i's

malades, infirmes, convalescens et vieillards décrcpiis.

o" les femmes enceintes, et celles qui nourissent : 1

ceux qui font un travail rude et pénible, et qui ({mf ln

plus grande partie de la journée ;
5" ceux qui n'ont ps

de quoi faire tout à la fois un repas suiiisaut et qui piiiv,^

les soutenir.
0. Vendredi chair ne mangeras,

Ni le samedi inciiiemeiit.

D. A quoi oblige ce commandement ? n. A nr poim

manger de viande les vendredis ni les samedis, ov((>j,iè

quand la fête de Noël arrive un de ces jours ; e^<])lé

encore un certain nombre de sauu'dis de rannée, (hiiiv

quelques pays où l'usage a ctabli cette exception,

a encore les trois jours des Rogatrons où Ton doit

stenir de la viande.

D. L'Eglise n'a-t-elle point fuit d'autres rommniK:'

mens ? r. Elle en a ft»il d'autres, coi- :;ir' de no point ^

jnarier en ci^rtains tenqjs de Tannée ; mais il sullit (l\i\(

explif[ué ceux -ci.

Qu AT UIKMF J/i;ro.v,

Jm Confcasion.

Enumdc. P^r ce que vous avez {>x{)]i(jii5 jusqnii

présent, nous pouvons extiDiiiirr <i r.ous siininn-i

en état de grâce ou en état de ])écli'. Mais (jiitiiKÎdiij

est en état de pécliCn que l'aut-il faire ])onr eu sortii :

n. Les infidelles, animés d'une vérita])le foi, pénétié^

d'une vive douleur de leurs péchés passes, doivent avoir!

recours au Sacrement de iîaptxme, et ce Siu if inci

effacera tous leurs péchés, cojnme nous avons expliqua

page 142. Pour les Chrétiens qui sont tombés dans 1

péché mortel après leur baptcme, ils ne peuvent

t

sortir que par une bonne contession,,

D. Enseignez-moi ce qu'il faut taire pour rentrei pr

grâce avec Dieu par une bonne confession, n. La pif

mière chose qu'on doit faire, c'est de choisir un Cor

tèsseur éclairé et exact, qui ne nous flatte point, niiti

qui s'attache à mettre notre sulut eu sûreté, jt^usuitei

D



ïnsiructlons sur ce qu'il faut faire. 15î)

faut examiner avec soin si l'on peut être tranquille sur

les conCcssions passées ; car si on les a mal faites, c'est-

;(-(îirc, si on les a mal faites en caciiant ou en dég^uisant

àci ))éch('s considérables, en coutinur 1 de vivre dans

(ifs habitudes de pécbô mortel, &c. il taut refaire ces

odiircs-^ions. Quand même on ne serait pas assuré qu'on

il ''lit de^ contessious mauvaises, une confession générple

t',i ordinairement utile à ceux qui n'en ont jamais fait,

(• (itii veulfMit se convertir véritablement; et s'ils ont

f il ajiirefois des confessions içcndrales sur lesquelles iis

|),i,.:^( nt compter, il est k propos qu'ils fassent une con-

u <\)ii extraordinaire depuis la confession jçènérale :

iimi^ en tout cela, quand on a bien expliqué ce qu'on
roiiiiaîi à un bon (îonfetseur, il taut s'en tenir ù sa

décision.

D. Quand on s'est détermine sur ce que vous vêtiez

Idi'dire, que faut-il faire pour se bien confesser ? n. On
[jjeiit réduire ce qu'il faut faire à deux points, dont l'un

lest la préparation, et l'autre, la confcsaion même La
tpréparation consiste en trois choses, qui sont :

1'' de-

[mander ù Dieu ses grâces, ce qu'on fait par des prières

Ittiventes, et par ai bonnes œuvres pratiquées à cette

jiiitention ; 2- s'examiner, ce qu'on fait en suivant l'un
iprès l'autre, les commandemens de Dieu et de l'Eglise

;

s'excitera la contrition, ce qu'on fait par des réflexions
Féiieuses sur les vérités de la religion. ...La confession
niêiiio consiste aussi en trois choses de la part du péni-
leiit, qui sont : 1" produire des actes d'une vraie contri-
lioi) ;

2' déclarer lidéllement tous ses péchés; o" accom-
plir ia pénitence imposée par le Confesseur.

I). Si Ton croyait avoir une vraie contrition et qu'on
leferit pas, les péchés seruient-iis pardonnes ? r. Non,
k ne le seraient pas, et la confession serait nulle ; c'est
oiirqiu>i' il faut laisser juger le confesseur sur les diâ-
lositions qu'on a.

I). Si l'on déclarait un péché, mais qu'on ne voulut
as taire connaître tout son tort, la confession serait-
ille bonne? ii. Si par ces déguisemens on diminmiit
Hsidèrablement la malice de son péché,, la confession
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serait sacrilège, faute de déclaration : et d'ailleiir?» cr;

d(5gniHemens sont toujours une marque qu'on a bicin^eu

de contrition.

n. Si on n'accomplissait point 11 pénitence, la conff;..

sion serait-elle nulle ou sacrilège ? n. Si quand on se

confesse on n'est pas dans la volonté d'accomplir
l,i

pénitence, on faitnn saorilèiçeen recevant l'absoiiition;

si l'on est dans le des.-iein de l'accomplir, et que dans la

suite on change de volonté, ou qu'on la laisse par lûiili.

gence, on fait un nouveau péclié, (|ui est ordinaiieiiKat

mortel ; mais ce n'est pas toujours ujio marque qii( la

«i'Mifession ait été sacrilège. Si la pèniterice d( vienil

împossiljle, parexemple à cause d'une maladie, c( nV>(|

point un mal de la différer : mais si elle devient iinpo.

sible pour toujours, il iuut la faire changer jjnr sd

Confesseur. Nous avons déjà dit un mot de la oonffvl

sion, page 140, et presque toute la troisième partie dî!

re Manuel n'est que pour enseigner à se bien conilsserj

c'est pourquoi nou& n'en dirons pas ici davantage.

Cinquième Leçon.

Méthode pour bien vivre.

Ce qu'il fa^lt faire tous les jours.

r^Emande. Quand par le secours de Dieu on sV^i

j[_Jf conservé en état de grâce, ou qu'on y est rciitn

par une bonne confession, que faut-il faire pouryper

sévérer et pour se periectionner ? r. Nous avons dcji

dit que la condition essentielle pour persévérer en ét;!i

de grâce, est d'accomplir les commandemens de Dieu

de l'Eglise ; mais pour être fidelle à les accomplir, et

plus forte raison pour se perfectionner dans la vertu,

faut attirer sur soi les grâces de Dieu par la fréquent;) tioi

des Sacremens de Pénitence et d'Eucharistie, pai îi

prière et par la pratique des bonnes œuvres; ii fit

t ivailler deson côté pour se pr6})arer à ces gracc-t]

pour en profiter, en s'appliquant à ce qui pout cio ^

du péché, et entretenir l'amour et le goût du scivici

Dieu.

D. Que faut-il faire pour cela ? r. Il faut se faire un
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Instructions Sîi?^ ce qu'il fau( faire. IGl

-,M.le (le vie qui embrasse ces divers moyens, et qui

(Icuriniiie ce qu'on doit liiire chaque jour, chaque se-

j,i;iiii(», chaque mois, chaque année, et dans certaine»

(Kcasions particulières.

I). Quel avantaiçe y a-t-il a suivre ainsi une rciçle de

hio? Il- H y en a plusieurs qui nont très-grands. 1° Par

If- iDoven on s'aiternîit et on se rend constant dans le

l)ié'ii; ;ur lieu que (|!iand on n'a point dérèglement, on

[)!( le fait qu(^ pendant quelques jours de ferveur, et on
ralMiï'lonue aussitôt. 2' Par ce moyen on sanctifie les

.loiiuhes actions» : au lien (ju'aut rement presque toutes

lies a lions delà vie »ont faites d'mie manière tonte na-

liinilc. et ne servent de rien pour le Ciel. 3° Parce
ii)()\eii. A m.J'jeureusemeiit on tombe dans quelque»

j);(h('' coiisiilèrable, on s'en relève bientôt, et on ne lui

Livse pas le temps de jeter des racines dans l'ame ; au
Ik'!! ((ii'autremeat on a accoutuuié d'y croupir plusieurs

Imis et les aiiuèes entières, et on ris(iue fort de ne s'en

j-cii'vcr jaînais comme il faut.

1). Evpli([ue'/-inoi donc ce qu'il faut faire tous les

loiirs. R. Jve voici distiugué en plusieurs articles.

r Le lever c^ la prière du malin. Réglez l'heure de
|f()tre lever; dont voîis pourrez cependant vous écarter

uaïul il sera nécessaire; nvais n'y manquez pas sans

[mm. Dès (pie vous êtes éveillé, donnez votre pre-
flii'i'o pensée ù Dieu, en faisant dans votre cœur cet acte

i'amour et d'oftVande. 3Ion IJiei/, je vous aime lie loal

Im« cœur et pardessus tout : je vous consacre ce jour et

\iile i/ta vie / je a? veu.v Ventploijer qti'à vous aimer et à
\nis,servfr, I)onnez aussi à Dieu votre première parole,

[il prononçant les- noms sacrés de Jésus, Marïe:,
InsEPii : et votre première action, en prenant de l'eau

et taisant le sîj'iiite, et taisant le signe de la croix. Quand l'heurt;

ft
venue, levez-vous promptement, habillez-vous avec

eaucoup de nxidestie^ et flûtes avec attention la prière
|(i matin.

'Îm lecture ou re/lexion. Avant de vous mettre à
jfisocriqiations, tachez de prendre un (juart d'heure ou
pt'dciai-heure. pour faire un peu de lecture spirituelle
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OU dé réflexion, comme nous renseignerons dans la

quatrièine partie de ce Manuel. Quand vous ne pouvez
pas la faire le matin, faites-la dans la journée, et Mir-

tout.le soir devant le Saint Sacrement ; et (juand vous

ne pouvez pas absolument la faire de tout le jour, tàite,

plus souvent des aspirations à Dieu au milieu de votie

travail, comme nous le dirons bientôt : mais ne nianJ

quezjamais de faire des rétlexions suivies, au moins

|

deux ou trois fois la semaine.

3° La Messe. Assistez à la sainte messe autant quel

eus le pourrez ; et- si vous ne pouvez pas, quand voiiî

^entendrez sonner, recueillez-vous sans quitter votre

travail, et dites vos prières comme si vous étiez

l'Eglise. Quand vous ne l'entendez pas sonner, prenezl

flans la matinée le temps où vous serez le plus libiej

unissez-vous aux messes qui se disent alors (car oneiil

dit à toutes les heures, ou dans un endroit ou daiisui

autre), et occupez^vous comme si vous dtiea prcsontai

la messe. On peut de même s'unir et avoir priitaiixl

vêpres, et aux autres exercices de religion qui se font

dans plusieurs Eglises, tandis qu'on est occupé à m\
travail.

4° Letratait, Fuyez Toisivett^, qui est la raèrede

tous les vices : soyez assidu au travail de votre piol

ifession; appliquez-vous-y, non pas par avarice, inaisT

dans l'intention d'obéir à Dieu, et de reùiplir vos deJ

voirs envers votre famille et le prochain ; dans rinteii]

tion de taire pénitence de vos péchés, de suivre et d'imiten

Jesus-Christ : offrez-le à Dieu en le commençant, ej

plusieurs fois pendant qu'il durera, et gardez-vous 1

d'y faire le moindre tort au prochain.

5° Les souffrances. Il se présente ordinairemenl

dans le jour plusieurs occasions de souffrir quelque

chose, par la rigueur des saisons, par de petits accidensl

par les défauts du pi'ochain, &c. Ces petites souftVancei

sont des occasions bien précieuses, pour faire pénij

tence de ses péchés et pour gagner le Ciel, pourvj

qu'on les offre à Dieu et qu'on souffre avec patience

ainsi il ftiut s'attacher avec grand soin à en profiter;

pour le faire plus aibément, il faut penser auxgoutao
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Instructions sur ce qu'il faut faire. 1G3

je Jesus-Christ pendant sa vie ou sur la croix, et s'unir

alui-

6" Les aspirations^ ouïes élévations de cœur à Dieu,
Appliquez-vous beaucoiip à Tusage des aspirations, que
vous trouverez page 19 et suivantes ; il faut peu à peu

les apprendre par cœur et les produire souvent ; vous

pouvez même en former beaucoup d'autres de vous-mC*in(»,

selon les occasions où vous vous trouverez, et se-

lon les niouvemens de votre cœur ; car il n'importe

}ias de quelles paroles on se sert : mais si vous voulez

eu tirer du fruit, faites-les avec attention et du^ fond

du cœur; demeurez quelque temps à les goûter, et

à en nourrir votre anie, les rc^pétant même quehjues •

fois, et conservez-en l'onction aus«i long-temps t^ue vous
pourrez. 11 n'y.a rien de si facile que cette pratiqine, ,

et rien de si utile pour se conserver et s'avancer dans
la vertu, et pour acquérir des trésors de mérites pour
le Ciel. Vous pouvez aussi pratiquer ces élévations

de cœur à Dieu, enchantant souvent des cauticiues^.

pourvu que vous les chantiez avec attention, et que
vous entriez dans les sentimens qu'ils expriment : et

celte manière d'élever son cœur à Dieu est encore plus
facile que la première.

7° Autres pratiques de piété» Outre la prière de
\ Angélus, et celles qui sont marquées pour les repas,
anxquelles il faut être exact, c'est une sainte pratique
dédire le chapelet de six ou de cinq dizaines une fois le

jour : vous en avez la méthode page 47 et suivantes.
^ies personnes qui n'ont pas beaucoup de temps peuvent
le dire en travaillant ou en marchant ; on peut le dire
seul, on étant plusieurs ensemble. C'est encore une
sainte pratique d'aller sur le soir adorer le S'aint Sacre-
Irnent : on y reste plus ou moins selon qu'on a du temps.
Ceux qui n'ont pas fait un peu de lecture ou de réflexion
le matin, peuvent la faire alors. Quand l'Eglise est
fermée, on peut faire cette adoration à la porte, ou dans
sa maison, en se tournant du côté du Saint Sacrement.
On peut aussi faire une visite à la croix de la mission :

Ion trouvera une prière pour cela, page 22. Il faut

l^uleme&t remarc^uer que s'il est trop tard, il a'est pas
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il propos que des fillos on do jeunes fommcs aillcnr!

cette Croix on h riOi>lise; il vai:t niieu\ ((u'elles fassent

l(»urs prières à leur nuiison. Ceux <)ui ne peuvent pus

laire cluujue jour ces exercices de pieté, doivent les laire

quelquefois dans la semaine,

8" Ïai prjcre du soir et le couvhrr. Ne nian(|iir;<

jamais î\ laire votre prière i\\\ soir, et si vous avez au-

torité? dans la nutison, rait<*s-la taire en commun à tout»»

la lamille, et preiu^z oardo qu'oji la pron(Hice distincte,

nient et avec dévotion. Observez avec soin la modestie

tMi vous iléshabillant et lorsque vous êtes au lit
; proiie;;

de i'eau hcnite, jetez-en sur votre lit, etendornu'z-v()i.>

dans (juelque sainte pensée. Si vous vous éveillez peu-

dant la nuit, taitos des actes d'amour et d'olïVande.

D. Comment pent-ou suivre toutes ces pratiques quand

on ne sait ))as lire.^ ii. Voici les avis (jue iu)us pouvons

donner là-dessus à ceux qui iio savent p»*^ lire; qu'ils les

remarctuejit l>iei;.*

P Pour la prière dii matin vi \\\\ soir, chacun a appris

dans son entancc queWjues prières; uuifs on les réelle

ordinairement eu estropiant les paroles, sans aucune {it-

tentiou : il faut s'accoutumer à prononcer distinctement,

lentenuMît, eu coiuprenaut bien ce qu'on dit, si ce sont

des prières eu Iran Ofiis, et y taitsant attention, - Oji peut

aussi se servir du Cantique di-xtueuvièn'ie, en le récitant

avec attention, et ajviutant à la iiu No'H' Pèrc^ ^ç. ,/<

TOUS sdlïie^ Â:c. Je crois en Dieu, &c. Un seul i^/f«, iSjc»

Le soir il faut aussi ajouter rexamei. de sa cons*'ieiice,

2° Pour la réflexion, il tant suivre ce que nous dirons]

dans la ({uatrième vxartie en iaveur des personnes qui ne

savent pas lire.

3° Pour la Messe, il faut au eomniencement faire un

acte de contrition, et oftiir lu Messe à Dieu, en disant:

JMon DieuJe vous offre ce saint sacrifice de In Messepun
toutes les intentions qiie Jesus-Christ et f Kirlise ont f«|

xous roffrant. On peut l'oftrir en particulier pour de»l

înandei* ies grâces dont on a besoin soi-même, ou pourj

d'autres personnes, ou pour les ames^du Purgatoire : eii-i

suite on peut dire sur son chapelet les prières à- l'hoii'i

licur du sang de Jesus-Christ, (|ui sont wia pagç 57; oy
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fnstruclîons sur ce qu'il faut faire, iC!>"

les actes des principalos vertus, cjui sont à la pai;e o9.

4" Pour les aspirations, il laut tâcher peu à pou (rcri

appn'iulre plusieurs par ctiMir. On peut enenre ^e servir

(lu Crtuticpje dix-uouviènir, taisant dans sou c.^ur les

;ut("^qu il renleraie, tautôl l'un, t.intôt l'autre. Ou peut

tlii'iicr soi-même plusietjrs asj)iâa(ious, et euHu les i>ens

(|iii ne savent pas lire doivent «'attacher beaucoup au

chant des Cantiques.

Pour tout le reste, les jçens qui ne savent pas lire

piMivont suivre, aussi-bien que les autres, les avis que

nous avons donnés.

Sixième Leçox.

Suite de la JMclhode pour bien vivre ..

Ce qu'il faut faire chaque Semaine, chaque Mois ci

chaque Année.

Chaque Semaine.

DEmande. Que faut-il faire chaque semaine ? r. La
première chose et la plus importante, c'est d'ob-

Iserver religieusement le saint jour du dimanche, et les

Ifetes qui s'y rencontrent. La plupart des ^ens peuvent
[si peu s'appliquer au service de Dieu et à leur salut

leiidaiit le reste de la semaine; pour le moins ces jovirs-

îii ils doivent s'y appliquer tout entiers : on ne saurait

troire combien ce soin est important pour les gens de
travail ; c'est ordinairement à cela qu'est attaché leur

dut ou leur réprobation éternelle.

D. Que faut-il faire pour sanctifier ces jours ?

R. Le voiei.

1" GardeZ"vous bien de tiavailler, ni de faire travail-

ler personne.

'i° Assistez avec beaucoup de dévotion à la Messe
loiite entière, et ne vous exposez jamais à la manquer,
le vous dispensez point, à moins d'avoir de très-grandes

[iiisons, de la Messe de paroisse, des Instructions, des
l'pres, des autres exercices publics de relioion.
j^ Pour tenir lieu de ce que vous n'avez pu faire dann
semaine, appliquez-vous avec soin aux bonnes œuvrecs-,
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coninic sont IVxauH'n {\c c(mjiio vous avo/ fait (!;i;i>i;î

semaine, les lectures et léllexioiis spirituelles, K- rhiii,,..

let et autres prières vocales, la visite du Saint SiUK.

ment, les oHiccs de charité, et sur-tout le soin d'iiistinin

lf*s i^norans, en leur disant un peu du Caléclii^incoi

de cjtielque livre de piété, et en le leur Uii sa ut coin.

prendre, en lein* enseignant qucUjue ('anti(iue, i\;p. 1

sur-tout on doit prati(jurr cela pour les i^^ens de^j

maison, parens, domestiques, et encore |)lus ponrMii-

incnje et pour ses entiins ; il faut les mener au (.'atrchiv

nie, et y assister souvent avec eux ; d'autres Tois il lliui|

le leur faire répéter à la maison.

4" On peut prendre cpielque récréation pour se df

lasser, mais il laiiî f[u'elle soit innocente et sans dungcr.l

et (|u'on n'y emploie pas trop de temps.

D. Ceux qui passent une iifrande partie de ces jour-

boire, ou dans les jeux, font-ils uii <;raud mal ? ii. jjiJ

qu'ils perdent une •>rande partie de ces jours, ihieK*

sanctifient pas comnie ils doivent, et par-la ils otfenseiii|

Dieu, et se privent de beaucoup de «iraces dont \h ab-

raient tant de besoin : aussi ceux qui sont dans rctiel

habitude sont ordinairement endurcis dans leurs pcchcsJ

sans içoût et sans sfntimens pour les choses de Dieu ; ce

qui est un état des plus funestes. Mais ce n'e?t pas

tout ; en employant ainsi les Dimanches et 1 êtes, M
manquent ordinairement à des devoirs essentiels envdsl

leurtitmille, et ils tond)ent dans plusieurs péchés moi ti'l>,|

comme rivro^çnerie, les juremens, &c.
D. Que dites-vous de ceux et de celles (jui passoiitl

ces jours, et sur-tout les l'C tes des pat ro.is de pan)i.-«>el

il des danses, des bals, Szc. n. Il y a d'aboi d à peu piv/

ce que nous venons de dire dans la réponse précé<leJUe;l

mais il se commet ordinairement dans ces occasions uj

nombre infini de pochés mortels, et sur-tout des j/écIirJ

intérieurs d'impureté ; et quand on n'y tombe pas son

niéine, on y tait tomber beaucoup d'autres personnes, ca

qui rend souvent plus coupable devant Dieu, liespiuj

eoupables de tous, sont ceux qui contril>iieiit ;'i cisdij

vertissemens : par exemple, ceux qui })rê(eiit leur iiiiiH

son, les joueurs d'instrumeiis ; ceux qui aident àl-

I. :
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jfiiiv venir, lï I<^s ï^ayor, «!<:('. ; roux ((ui y t«.nt voiiir

LJ ,,,(it»j; iM'isoniUN, CM li's iiivitui»!, les soliciluiit, ou

iiK'iin' Pii'* ^^' ^<*'*' ('\'nnj)l('. On doit nuMtrc duiis co

LiiiilM'f c('\\\ ({ni ont autorité pour (MiipecluM* ces diver-

i„(Mnrns, (M (jui ne les (Mnperheiit pas, eonune les pères

là iiK'ies à l\'i»ard (U^ U'urs enfans, «!v.e. Toutes ces per-

Viniifs croient êire innocentes, ou du moins ne pas tliirc

ir\'\\\\{\ niai, et elles se rendent coupables de l)ejiuc.oiip

[le m'tlics nioitel> «jne les autres commettent, et dont

[lies porteront la peine dans les J'^nters.

0. N'v a-t-il rien plus à laire chaque semaine r n. Il

liiit observer exactement les jeûnes (|ui s'v rencontrent,

nKMUs (ju'on n'ait dt!s raisons lé£;itimes (jui en di.s-

^ii«.(Mit ; et quand on en est dispensé, il ne tiiut p'»int

[llir [\\\\ cabarets, pour ne point donner uu maa\ais

fvcmple.

On pcMit enforo choisir quelques pratiques de piélt;

hour ocriaius jours, selon sa dévotion. l*5ir exeuq)le,

[munit taire ([iud({ues prières, mortiiications, lkv.\ Ic^

)iin;nicho àriionneur de la Sainte Trinité : le Lundi
oiir les âmes du Purgatoire et à riionneur du Saint-

>[)rit : le AFardi, à riionneur du Saint .\nj;e ji^ardien et

I tous l(vs hoîis Ancres ; ie Mercredi, à i'iionneur de

iiiiiit Joseph; le .ïeudi, à l'honneur dji Saint Sacre-

ront : le Vendredi, à l'honneur de .fesus crucifié, ou
liiîJiicré coMir de Jésus; le Saniedi, à l'honneur de lu

[aiiite Vierge.

Chaque Mois.

D. Que faut-il faire chaque mois ? n. Trois choses;
se confesser et communier : 'i" examiner l'état de sou

|iiio; ']" prendre et honorer un saint ])atron.

Toi?te personne <|ui veut mettre son salut en sAreté,

[)it prendre pour rè<çle de se confesser nue fois le mois,

plus souvent, si elle veut tendre à la ])erti'ction ; ce
[e«;t pas qu'il n'y ait des rencontres où l'on puisse

loigner davantage sa confession, mais il faut que cela

>rive rarement, et alors même il ne faut l'éloigner que
|moiiis(pi'on peut.
D. Quels avantages tronve-t-on à se confo.çser sou-
^nt? A. Oa reçoit des grâces ti^s-uboiidantcs dans la
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ConfcsHion et la Communion, on est plus soutenu dnni

le i)ien par la vifi;ilance et par les exhortations de son

Confesseur, on rentre plus souvent au fond de sa coiis.

cience, et par conséquent on veille davantaiçe sur m.

pussions: enfin si on tombe dans quelrpie pcclié roiisj.

dcirahie, on s'en relève plus proinptement et plus farilp.

ment. Jl tant cependant éviter de s'approcher des Sacre
niens par routine, et se confesser toujours avec une

volonté bien sincère de se corrii^er.

1). Cette fr<îf|uentation des Sacremens paraît rrop

prenante pour les gens du monde, n. Elle l'est en clUt

pour ceux qui ne veulent pas renoncer tout de bon au

1>érhé; mais pour les Chrétiens qui veulent vivre (lan<

'innocence, rien n'est si doux et si facile : les Coiili».

sions fréquentes ne demandent pas beaucoup de tcmpi

j)our se préparer, et rien n'est si doux que la paix

qu'elles font «coûter au c(Eur : faites-en l'expérience.

D. Quelle est la seconde chose qu'il faut laire chaque

mois ? R. C'est l'examen de l'état de son ame. 11 flmt

1)rendre un vice qu'on s'attache principalement à cou.

)attrc pendant le mois : ce doit être le plirs dann;eren\.|

ou celui auquel on est le plus sujet, et on doit le coin.

battre plusieurs mois de suite jusqu'à ce qu'on l'iiit

surmonté. Cela supposé, on prend un jour dans le moi>;

les i^-ens de travail peuvent choisir le Dimanche qui pré-

cède leur Confession, et on s'examine avec soin sur le|

vice cju'on a entrepris de combattre, et sur la vertu op.

posée à ce vice, pour voir le proorès qu'on a lait : uni

s'examine ensuite sur la manière dont on a observé cel

rèîçlenKMit de vie, et enfin on examine si l'on est daml

l'état où l'on voudrait être en cas que la moj-t arriviiti

dans le mois prochain. Après cet examen on prend (le[

fermes résolutions, et l'on met ordre au plutôt à tel

qu'on a reconnu qui ferait peine si la mort arrivuit.[

Cet exercice est très-important.

D. Quelle est la troisième chose qu'il faut fai.'e cliaqi

mois? K. C'est une sainte pratique de choisir chaqi

mois un Saint Patron, ce qu'on peut faire le dernied

Dimanche du mois pour le mois suivant. Pour cela, oi(

veinercie humblement ie Patron du mois passé ; on

i t
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811 sort, ou l'on choisit pour Patron un Saint du mois

suivant; eux (]ui sont dans quelque ('oni^n*«>ution le

pr(»i\fMit (les mains du Supériour ou Fréti't : et il Hiut

nciidant tout le mois honorei* ce Saint d'une mani«''rc

^Mccialr, sur-tout le jour de sa l'ête ; lire plusieurs lois

.;i vi«'. tMclier d'imiter ses vcrtusj recourir ù lui dans

ses bi'-ioijH. S:c,

Cfiaqur A)JUce,

n. Que faut-il faire cijafjue année.? r. Trois cliOisps. 1*

Kiiviroii ((uatreou cinq fois dans runnce, la préparation

|;i la mort dont nous parK-rons dans les Leçons suivantes.

\i { Mv retraite de((i!atre, d«' six, ou de huit jours, selon

If ttMiips (ju'on îi, et une rnnfrssion annuelle: on ex-
LlidiuTa la manière de liiire cette retraite à la fin de la

|»liialrii iue Partie. \,va î^eiis de travail peuvent prendre
kiiir ct'la les i'étes de Noël, ('eux qui ne pourront pas

Lire cette retraite doivent choisir une des préparations

|;i la iiu)rt, pour y faire au moins uni^ confession de toute

année. J" f/anni versa ire de son liaptônie ; on peul
-i faire celui de sa conversion.

jtnnh'( r^^uhc du l*aptC:mc,

n. Connnent faut-il l'.jire cet aîiniversairc de son lînp-

•nu (Inni

s de >on

sa COU"

iTc sur M".

hé coiM-

lus fiicilo-

[les Sacre-

avec une

irait trop

jst en ciVtt

de 1)011 au

vivre dan*

les Conli'"

p de ttMiipi

pic la paix

périence.

ire chaque

ne. llli»it'

icnt à coni-

daniçp»'<?"^!

loit le corn-
x\ c , I r • ^

i

nu'on failB""^' • ^' " *''"^ peiidajit neui jours, h commencer la

lis le moi'-B'"^' ^^^ celui où Ton a été l>aptisé, aller j)as'-er une

•he nui pré-B'^"''''^"**" *^" davanta«j;t' auprès des fonts baptismaux,

V soin smleB"""')' remercier Dieu de la i»'racedu liaptônie, et pour

h'i vertu on^B'^"^'"^*' '^''' ^^^ promesses: fui lira lentement, et en
*

j-^j|^
. y^B-'iTtîtant plusieurs fois, les Actes qui sont a la pajçe 96,

observé feB'"* ''Occupera dessentirnens (jue ces Actes inspireront,

'on est dai™' i"'"' "^*'uie qu'on a reçu le I5aptcme, on communiera,

t\oi*t arriviiiB""' ''*^'!'^"''^'i<'r Dieu d' une si grande grâce, et pour se

p,.p„tl deBniacrer de nouveau à lui.

plutôt à leB S ne tu: M c lir.çov.

rt arrivait

>isir chaiiin

le tlernied

lour cela, oi

Suite de la Méthode pour hivn rivre,

([[\\\ faut faire dans certains états, et dans certaines

occasions particulières.

/ÎlÎs pour ks jvîmes Personnes,

Emande. Quels sont les avis particuliers pour len

jeunes personnes ? Réponse, Les principaux sont
quatre suivaus : 4^
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P ils doivent d(^s leur enfance prendre 1rs hom,,.;

Iiiibitiides de riiorreur du péché, de la praticuic ,i,.

<\ercices de piété, et sur-tout do la (Vé(|nenlation d-,

S-icremens, parce que les habitudes honius ou niaiiv ;(!«.<

.

l'ont des impressions profondes, et se perdent diUicilomim.
2" Ils doivent fuir a\ec soin les mauvais con^oiis cj |(,

mauvais exemples qjie le-; autn-s ne numqueront \.\u d.

leur donner; car le nombre des médians esl ton joins li

j)lusn;rand; pour cela ils ne doivent pas craindro |,,

railleries, mais se mettre au-dessus du respect linmnin
:

ils doivent fuir avec toute sorte de soin les niaurnis!
compagnies; et il faut mettre en ce rani^ non-seulcnifM
les libertins déclarés, maistousceux qui peuvent ivinplir

le cœur d'amour j)our le monde et d*cloin;nenu'nt noir

Dieu: ainsi un jeune homme doit fuir ceux i\\\\ ainicit

les jeux, les cabarets, ceu\ qui reclierclient les coini,;.

çnies des tilles, ceux qui ne se conlessent qii'unf iiu

i'an, &c. Une jeune lîlle doit fuir celles qui aiment \,\

danses, les parures recherchées, les compajj^uics dr,

jeunes gens, &c.

S" Ils doivent s'abstenir de plusieurs clioses qui i:p

paraisent pas fort mauvaises, mais (jui sont iiHiiiiinm

dangereuses ; comme le jeu, les cabarets, les c(>mpai;iii(<i

des personnes de différent sexe, et sur-tout les iiuMina

lions même innocentes. Mais ceci mérite e\j)licaii(iii

Pour le jeu, il est qucbpielbis permis, quand on ni

joue que peu de chose pour s'amuser, et qu'on \\\\\\^

pas trop de temps ; mais si l'on sent qu'on sV iittarli

avec passion, il faut se l'interdire absolument, oïd

moins ne jouer que rarement, et toujours fort ptidi

chose.

Les cabarets sont extrêmement dangereux, siir-tnii

pour un jeune homme : il doit donc s'en abstenir, i

n'y aller que très-rarement et pour peu de temps.

En parlant des compagnies des personnes de différp

sexe, on ne parle pas ici des occasions où il est non

saire de s'y trouver, comme lors(|u'il vient (laii«

maison où l'on est, des amis qui visitent le pèred

rr!«>re, lorsqu'on est obligé de travailler avec ces
p

sonnes, &c. , alors il faut se tenir gur ses garde?,

1

propor

011 paij
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(li'ilX Si
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X iniiMiin'iiil

c(>n»])aiiti.i'<|

naml ou"!

11 s'y aitiu'lii

ineiit, ov;ilJ

tbrt\Hni(lj

liibstonir,

temps-
L (le différei

Il il cstnccej

lient dan?

le père et

lavoc ce? p«

Ises Ertrdt'ï,

înslrtidions sur ce qu'il faut faire, ÏTl

piopoi lion du daiiiçer qu'il y a dans ces occasions ; mais

on nai le iei d«N compas iiies mondaines, des promenades,

et »ur-tout dc3s bals, danses et autres divertissemenK

M'ml)lal)ies, où se rassemblent de jennes personnes des

(li'ux sex<'s. J^orsqu'il y a des occasions où l'on ne

ni'nt pas se délendre d'ctre dans ces compagnies, il est

jurniis de s'y trouver, mais ù condition que cela sot

raie, ((ue ieVœur \\y suit pas attacha, et qu'il ne s'v

|);is>e aucun mal : car dès qu'une personne y vtvit

qui'Ique mal par rapport à eile-mêmey soit par des

iiiDiiièies trop familières qu'on a avec elle, soit par de

mauvais discom's qui lui sont adressés, &c., il faut

riirellc s'y <)})poscet brave le respect humain, et si cela

i>)iilinue il faut qu'elle se retire, sans s'embarrasser de

Cl' fjiic les autres diront.

Pour les bals, les danse:^ et les autres divertissemeiis

semblables, ils sont prescpie toujours criminels, et t(K,-

jours sans exception extièmement dangereux. C'e>t

pourquoi on ne peut pas en conscience y porter les autre ,•

ni les souffrir dans sa maison quand on est maître, ni y
contribuer en queiqu'autre nianière : voyez ce qui a

t^tè déjà dit là-dessus dans la leçon précédente, page
lijj. Quand on n'y a contribué en rien, il se peut trou-

ver des cas où l'on peut danser sans offenser Dieu,

comme si une personne dansait un menuet par bien-

séance, aux noces de son frère ou de sa sœur, &c. ;

mais ces cas sont fort rares, et pour l'ordinaire on pèche
|(iansces danses, et même grièvement.

Poiu' les inclinations et fréquentations des personnes
[de diiïèrent sexe, il faut absoluntent se les interdire :

.quand elles seraient honnêtes dans le commencement,
elles ne manqueraient pas d'entraîner tôt ou tard dans
(le<çrands pèches; s'il s'agissait d'un établissement, il

faudrait suivre les avis qui sont ci-aprcs pour les per-
[sounes qui pensent à se marier.

bes personnes qui se sentent portées aux plaisirs dtt

[monde, et à ces diverses occasions dont nous venons de
irler, doivent tliire souvent, et avec grande réflexion,
prière qui est dans la première Partie, page î^O,

i
I
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Il
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1 •!
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4° Ils ne doivrnt pas trop ditïïror ;i choisir une \(,.

cation et un état de vi«', et ils doivent le (hoivii,.,,

chrétiens. Pour cela il lliut (m'ils |)jis.pnt un (••'.iiin,

temps dans une i^rande innocence, «jiriis se conli'sw(n|

et connnunient souvent, et qu'ils la-^siMit U'an< (mii) d,.

fnières et c!r bonnes (envres ponr d; niandrr à Dnu.,.,

uniières; après quoi ils examineront ItMir inciiriiuidi;.

Jes avantai>es et les dani;vrs des états (pTils ont eji mi,.

leurs talens, &c. , et ils consulteront lenr (oniessiui.

Aris pour ceux qui peusfut à se intuitr,

1). Quels sont les avis pour les j)ersonnes {(ni penscin

ai se marier ? n. Les voici.

J" Avant toutes choses ils doivent exannnrr ,i\vr

soin si Dieu les appelle à cet état, comme nous v^hoh,

d'expliquer.
2° Ils ne doivent jamais avoir des rré(juentatior)s sin;

le consentement des pères et mères de l'un et de ruufi.',

iJ" ils ne doivent pas se voir seuls» et sur-tout en dr^

endroits écartés et à des heures suspectes, et no ho per»

mettre aucune sorte de liberté.

4° Ils doivent hâter les choses pour se marier prompte-

ment, et terminer ces visites qui sont toujours dan*

çereuses. Que si le mariaffe ne pouvait pas se faire
,<i

vite, ils devraient cesser de se voir pour un tompJ

{)!»rce que les personnes même qui ont au commenct'iiieiit|

a crainte de Dieu, ne manquent g-uères de tonduT daiul

de içrands pèches quand ils continuent de se frtfjuoiitd

5' ils n'est pas permis de se tromper l'un ranlro,

il faut régler tellenuMit les clauses du contrat, qu'il n'd

puisse point naître des dissentions dans les tamilles.

ô** Il faut recevoir le h^acrement de Mariat^e en é(a

de grAce, et pour cela s'aller présenter à bonne heure il

son Confesseur ; il serait même bon de faire une cou

fession générale ou extraordinaire, pour attirer plusdi

grâces sur son mariage : il faut éviter le jour des notei

tout ce qui pourrait oftenser Dieu.

Axis pour les gerfs mariés,

B. Quels sont les avis pour les gens mariés ?

R. 1" A regard des autres pemonnes. Prendre hie

garde de ne manquer en rien à son père, à sa oicn

\m\r Jes

f^J'
pour e

Ëfivcrs

h tuteurs,

'^é(|uent, a
'""•tsetqu

m m fami
laison, ou ]

\^i en a
!^n« et iûcc

,
I
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Instructions sur ce qu'il faut faire, I7J

))(>iiii-pi''i'o, bcllc-mèrc, aux eiifunsd^un autre lit, et aux
autres ))(M'souiies de la famille.

2' AV/r eux. Ne pas se croire tout permis dans le

ii)iiriH!<;e, <^aus quoi on commettrait de «>;rands péchés,

mais consulter quand ou a des doutes : vivre dans la

piivet Tunion, et se supporter. avec patience dans 1er

(létituts mutuels.

3' Knirrs leurs enfaus. Dès qu'ils approchent de

|l';*i|,^' (le raison, prendre garde atout ce qui pourrait

lleiir apprendre le mal dans leur coucher, dans les com-

li m'usi'uiBjKii^iiirs des petits libertins ou des petites filles ; leur

Iiiro nûme ol)server une grande modestie entre frères

t sdMU's ; leur faire apprendre distinctement le» prières

chrétien et le catéchisme, dès l'âge de raison ; les

^aiiv confesser plusieurs fois l'année ; ne point leur

uiiiuT numvais exemple, sur-tout par l'éloignemeut

Sacreniens, et les former peu à peu à l'horreur

le tout péché, à la dévotion et à l'amour de
ieiMonpent presque toujours en faire de bons chre-
K'ns, si on s'y prend à bonne heure ; mais il est bien

Hiciledeles corriger, quand oti leur a laissé prendre
' mauvaises habitudes. Les mères sur-tout doivent
itaclier à bien dresser ces jeunes plantes, parcequ'elles

ont sous les yeux plils souvent que les pères
; quand

sont plus grands, avoir soin ((u'ils fassent à bonne

omber daiiB'''^^ ï^*»"' première communion, et qu'ils suivent L's

frt(iueiiler.B'^ ^lut-'^f^uw venons de donner pour les jeunes per-

lU's Penser de bonne heure à leur établissement,

pas les forcer dans le choix d'un état de vie, ne pas
tiloir les élever au-dessus de leur état, mais se con-
ter pour eux comme pour i>oi-nieme d'une honnête
diocrit-*.

Envers leurs dùmestiques. Se regarder comme
rs tuteurs, et leur tenir lieu de père et de mère ; par

Lr des noce>sé(juent, avoir soin atitant qu'on peut qu'ils soient

"fruits et qu'ils servent Dieu ; ne pas soulFrir aucune
son ni familiarité entre les servantes et les enfans de

5 Raison, ou les autres domestiques ; les payer exaetc-

reiube bieBt, et en avoir soin dans leurs maladietî ; s'ils sont

à sa mcregrlinij et incorrigibles, les renvoyer. Q wJ

iition^ "-iw

de rKUtr".

tout en d»*

, ne hc )^^\'

irt)ronu)te'
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un temp-,

mencemeiui
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174 Manuel du Chrétien.

Avis pour les Vieillards,

9k Quels gont les avis particuliers pour les vieillard»

». 1" ils doivent prendre garde de ne pas donner occa-

sion à leurs enfans de leur manquer de respect, ('iil»-»

inquiétant toujours sans raison, ou pour des choses dt^

peu (k conséquence, mais agir avec prudence, et soullrir

f{uelquefois un petit mal pour conserver la paix.

2? Ils doivent se détacher de ce monde, et se préparer

avec soin à la mort, par la pratique des vertus chrétiennes

et des œuvres de piété) et sur-tout par l'approche dei|

Sacremens.
3? Ils doivent s'appliquer à instruire les eniaiiH et,»

leur inspirer la piété, et mCme aux domesti(|ues, s'ili

les. trouvent dociles : c*est-lîi un grand bien qu'il,

peuvent faire, et qui leur rendra' le souverain Juji

myorable.
4" Enfin ils doivent prendre garde de n'avoir pas

tendresse déréglée pour les petits enti»Hs, de nop;

empêcher qu'on les corrige,, et de ne pas les gâter pai

leurs complaisances.

Avis pour les Personnes affligées,

D. Quels sont les avis pour ceux qui sont dans iai

fliction ?

R. 1" Ils doivent bien prendra» garde de ny piis otft

fier Dieu par des munnuros, et quelquefois par à

blasphèmes contre sa providence, ou, comme il est bii

plus ordinaire, par aes haines, des veugeances.

médisances contre le prochain ; et ne point se ^vn

pour en sortir, de mo3^ens qui o(r€Mi8ont Dieu.
2° Ils doivent se metti-e en état de grâce, s'ils

sont pas, et s'ils y sont, ne pas laisser de se confes^^erj

communier, pour trouver en Dieu leur consolât

pour purifier et fortifier leur ame, afin que ce qy

souffrent leur serve pour le Ciel.

S° Ils doivent se bien convaincre du prix des s

frances, et de la facilité qu'il y a à parvenir au Ciel

ce chemin; réfléchir souvent sur la passion de J(

Christ et sur les vies des martyrs et des autres Sai

offrir souvent à Dieu ce qu'ils souffrent, et lui dem

U patience : il y a une prière pour cclaj page 3i)»

I). Qu(
doivent

Jesus-Ch
le trou

roi/aume

aucune

mais auss

ajouté,

Dieu, et

riches,

O. D'OM
des riche

cffensent

ruption d
plaisirs

Mlut; «I

V



Instructions sur ce qu'il faut faire, 17 j

Axis pour les Pauvres,

D. Quels sont les avis particuliers pour les pauvros ?

I. Ils peuvent s'appliquer à peu près ce <|ue nous venons

de (tire pour ceux qui sont dans ratUiction ; ù quoi il

]àiit ajouter ce qui nuit.

1" Ils doivent retrancher de leur entretien <^t de celui

do leurs eu fans tout ce qui se pourra, et à plus forte

raison s'abstenir delà fréquentatiojv de^t:al)arets, des

jeux, et de faire d'autres dépenses dano;t rcust s, a lin de
pouvoir payer ce qu'ils doivent et vivre tranijuitles.

la vanit(5, &c.
3^ Si malgré tout cela ils ont des dette» qu'ils ne

puissent pas paver, il ne faut pas faire perdre le pr<»-

cliain, mais vendre une partie de ce qu'on a, et régler
56* affaires.

4"^ Knfin, dans sa pauvreté, on doit faire souvent
R'Ilexion que Jesus-Christ a (?té pauvre, et s" tenir

nui ti lui dans la crèche, dans la boutique de saint

Joseph, et sur la croix où il était tout nu.

.

Avis pour les Riches,

D. Quels avis avez-vous à donner aux riches ? n. lin
doivent se souvenir en tremblant de cette psiroiede
Jesus-Christ, // est plus aisé à un chameau de ^ isscr par
le trou d'une aiguille^ qu'à un riche d'enher /ans le

royaume des Cieux^ et cela doit les obliger à ne négliger
aucune précaution pour mettre leur salut en sûreté

;

mais aussi ils doivent se souvenir que le Fils de Dieu a
ajouté, ce qui est impossible aux hommes est facile à
pieu, et qu'il y a des Saints qui étaient des hommes
riches, des Rois, des Empereurs.

D. D'oik vient cette difficulté de se sauver au milieu
des richesses ? R. Elle vient de ce que bien des gens
cffensent Dieu pour les acquérir : elle vient de la cor-
ruption du cœur humain, qui s'attache aux biens et aux
plaisirs de ce monde, et qui par-là oublie Dieu et son
Mlut ; die vient de ce que les nehesses e^^citent rorgueù
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ot 1rs 5iMiri»s ])assioiK>i, et duniicnt les inovens de ),,.

MUti-^tiiirc.

j). Qiir doivent donc tiliro les riches? ii. T<e\(>i(i.
1"* iOxiiiniiier sêiienscineiit av«'c l'aide d'un ('oni;^.

seur éclairo s'ils ont ac(|i!is justement le l>ien (ju li,

IïossùdtMit, etsile<»^ain qu'ils coiitinnent de (aire »,(

é«;itin>e, et po'ir peu rpTils ai<»nt de doute, t^lairrif

tout jnsipraii dernier point: vorez là-dessu*» ce (pic

irons disons dans la 1 II" Partie, ;!?ectioii 1'.% Cliapitre 1'

j\rtie!e II, Vil" Avis.
2' Ils doivent éviter le luxe et la mondanité, soit

pour eux, soit pour leurs enfans, se contirutaiit de vivre

d'une manière linnnête seloit leiir état.

3' Ils doivci»t l'aire de« aumônes abondantes et trcs<

abondantes : c'est le moven de iï}ii»!ier le Ciel par lcii:«

ridiesses, comme ont iait les iSaint.4- dont nous parliuii»

tout à l'heure.

4" Ne pas taire sortir leur<* enfans do leur i^tut, «f

qui est la source de bien des malheurs, nit-me teinpon'lv,

mais se contenter de leur. laisser une honnête aisance

tkms l'état ou ils sont.

5"^ S'attacher aux pratiqties de piété qui peuvent di-

tacher leur cuMir de la terre, avec d'autant plut^dc^ix

i^iiG leur <5tut a plus de dani;ers.

IIuiTiEML Leçox. .

Méthode pour bien mottrh. .

Préparation éloiiçnée à la Mort..

~F\Emimde, En qM<>i consiste la préparation éloi«çnOô

JJ- à la mort ? Jféponse, En trois choses ;
1** à tenir

sa conscienœ eu bon état ;
2* à tenir ses affiiires tempo-

relles ré<çlées, et ses dernières dispositions déjà laites;

3° à s'exercer de temps en temps aux vertu?

qu'il faudra pratiquer dans la dernière maladie et à la

mort.
I. D. Que faut-il faire pour tenir sa conscience ea

bon état ? r» Ce que nous avons déjà enseigné dans la

méthode pour bien vivre, qui se réduit à ces deux choses;

X? Mettre ordre atout le passé par une bouue c(^ir



înslructtunti i^nr ce qu'il j nul faire. lîî

lr.«iitin m'iU'raU», lorM|u'oii iTrn îi point tailo, ou (ju'oii

1,, iliiif saii?i fiiiil, ri salisliiiit' son |>i(>cliain -ans se

(iiiit-r, par Un n'sliluhim-i, !('> ri'puialituH tlt* i'iioiuicur,

Ij,.,
iiconi'iliaiions iir<<'>-.;ur<*> ;

j TravailItT à s'aircruur <•; à se prrl'Ttionnor (!•-' pin»

h, |)iii!< (iaiiN rél(M>;-i:>Mn(>nt du p(H'ii(î rt ilaiis lu vi'itu,

itar If"» pratiques <| ni' nous avon-i «lonnrcs.

Il linit, (Ml nn mot, n'avoir pitis rien à ïw'wv pour ni'^t-

jtri' onlrc à sa ('(niscicnc*', huNfjii'il (andia ((tiitlt r rc

|iii.»ii(lts «pi'à Mc purilicr dos l'ailts l("«;ùres on les plus

[j>t(s toiiduMit, et (ju'à rrno.iNt'll» r Irs siMiiinuMis de
[(ontiitiou (m'i l'on a \é(Mj, pou»' les tiuitcd coniidcrablea

glouton s'est lavé depuis liniL»-t(Mups.

n. l'Ist-il Hl'solnnient n«kessair<» {\o tenir aijisi sa

iiiii.iicnro préparée ? ». ilesus-Clirist répond p(»ur moi ;

l*>iyr: prépan:^ dit-il, parvr qtfc Iv l'i/s cff fhonunt furt'

yrdà rihurc que \<>i(s iw pîHsv:; pas, Ht l'expi^rienco

laii voir cluiquc jour racroniplissetnent do vvixv parole,

bar mille moï'tH subites et imprévues; ninsi c'est sV'x-

M' h un ilang^or évident de mourir suus préparution,

Du de HB pr<5purer trùâ-inal, que de ne paii tenir sa cons-

cience préparée.

II. D. Que faut-il faire pour les choses temporelles ?

.
1° 1! faut tenir ses affaires en bon ordre, n'ayant

ioiiit de dettes considérables ni d'autres obligations

luvfpirlles on n*ait pas satisfait, ou dif moins, si l'on en
l vins (pie Dieu soit otfensé par le retardement et la

l'ijl indice, il faut ([u'elles soient bien constatées par
|»><i billets, et s'il est nécessaire, par des oblijrations de-
[aiit Notaire, &c. , afin que les créanciers ne puissent

foii perdre en cas de mort subite.
2' Si Ton a du bien dont on puisse disposer, il faut

liiro son testament tandis qu'on est en bonne santé;
|ais il faut consulter des ^ensentendtis dans les alîaires,

(raiitrcs personnes prudentes, afin (ju'il soit fait

Jloii les lois, et qu'il n'y ait rien qui puisse causer des
putes et des procès, ou par soii obscurité, ou en

It'laiit ensemble les intérêis de dilféreiU» s personnes
ni risquent de ne pas s'accorder. N'oubliez pas voue

H
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nnip dans rotn* tcstniuciit, rt orduniirz dcsœuvre*!;»!

pirlc <»t (le rliiiriti* |)(Mir son repos.

J° (\'|)('ii(i<iiH il \\v liiiit pas altriulrr à la mon àdiir*!

les atiiDOiies v\ 1rs l)omi(«s nMi\r{»s (prou \wni t'air»' p. ,.

daiil sa \i(\ Si Ton niuui t (taniné, losaiiinôiios onli .

in^t's dans un tt'-.tain<'nt \\v r»»tin ront pas de l'iliiH r, .J
lien (prt'lles aiiiaicMU alliré dt s crrucs pour ll^ pa.

,

1(Mnl)(!r si on les avait faites dans lu vie : d'ailItuiHi.jl

éeu qu'on donne pendant (|n'on est en santé, est >oJ
vent plus a<ri't'al)le à Dieu et plus utile à raine. mJ
cent qu'on donne 8Ui' le point de mourir et Je louil

quitter.

D. ICst-ilfort important de tenir sesalFaires temixtrcl

réf»lées ? R. Plus (|u'on ne p«'iise. On riscpierait miti .|

ment de n'avoir pus le temps de les régler, ou de Ici"!!;^

mal dans raccatiiement de la nialadie ; ce qui poiirruH

causer de très-i^iands maux dans une famille et intcies» j

la conscience du mourant : d'ailleurs cela prendrait i!i|

temps précieux, et qui doit être emploie tout emicr

faire les derniers prtîparatifs pour l'Cternité.

m. D. Comment faut-il s'exercer aux vertus qu'

faudra pratiquer dans la dernière maladie, et à la mort

R. Il faut se mettre en esprit dans l'état où Ton sera du

cette dernière ntaladie et à la mort ; entrer dans les tii

positions qu*on voudrait avoir, et faire les actes deverti

qu'on voudrait faire alors ; et il faut faire plusieurs foi

l'année cette pri^paration : les gens de travail peii\ei

prendre quatre temps difterens, savoir, Noël, les 1 êti

de Pâques, les Fêtes de la Pentecôte, et la Nativité

Notre-Dame le 8 Septembre, parce qu'alors ils peuve

facilement se ménager le temps nécessaire ; ceux
(j

voudront partager l'année en cinq parties, et qui seioi

maîtres de leur loisir, pourraient prendre ces ciiiqttm

qdi ont tous quelque rapport à cet exercice; le preum

jour de l'an, le Vendredi Saint, la Fête-Dieu, l'Assoinj

tion de la sainte Vier«j;;e, le jour des Morts.

D. Ponnpioi faiit-il s'exercer aux vertus qu'il fauili

pratiquer à la mort ? u. Par?e ({u'on risque de tiiini!)!

une ciiose qu'on n'a jamais faite, et qu'on ne peut
j

mourir deux tbis pour réparer à lu seconde ce {[\i\)\n

'.<
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i"iii iiniKHM' à la pn'uiiriv : il faut doiir iiionrir rn rs-

, ,, (•( » l'M'ici't' |>ti) |:iiit ((irdii a la tr.iii(|iit!iiU', Ih

,, iii' ii'«'H'M*it, »S:r. à (MMju'i! l'èii.lr.uiijrc un jotir d\iiie

uiiii^cn' (l»'^<'i^iv»*, aii mili»Mi (!<• l>iiM» <l s o!»sl.i(!('s.

i).
l.\|)lii|'i('z-m<M doue (Ml (ItM.nl la nv.\.iiri(» (!<» fiiio

,>i(-\(Mvn-e. «. Il 1:1 lit preiiMi i' jxiir cei.i cicnx jours,

,,, ;iii iiioHis mit' apiTt-inidi et lotil u> UMNlciniin.

I
!/• !)'-*ini<'r j'Hir oi >;»' n'ori^-icutt» qu'on «'oiniii"nr(*

tf ;u(<» I'h'' irimc i»r\i ï(li(» wiTin'ist», ri ((u'oji \vn\ >(»

i-iirt» (l.iiH les (li«|)osi(ioîis où il l'.uH rtïc à la mort.

),ni«.r('(lt^ Vïi<M)u lit It'iiti'nifMit l'a**!'' (l'ac(M';)ti('ii de hi

iii|t(j'rou trouv; ra pa^'c 10 1, et on tâclu* d' bien vu-

i.i(liiu> !«•."» s(Mitiin"Ms (pril oxp'imc.

> il l'atit se préparer à la onr-^'-'i >n, et faiie mm e\;i-

iindc l'v'tat de son aine, <«\aet et protond : tel, «mi nu
.1. (pi'on votidriit U» tann» à Tiienre d" la jnort.

arj-jcet cxanipn il Tant voir si la t'onsoiencf» est rey;lce

iiime nous l'avons o\pli(pié rians cette nièuie Uvmhi au
i!nl)iT I : si les atrair(»s tenip.>re!le>; sont dann l'état

!i' nous avons e\j)li.]né au noinhi'e H : si Ton a e\(<cnté

i tt^oliiiions 'pi'on a\ait pris«'s la dernière tois (pi'ou

liiit cette préparation à la mort: il faut voir, en un
'»t, cpiest-ce (('li l"erait de la ]UMno, si l'on allait

ii'irir d:uts u!i (piart d'iienre, et sur c'nirnn de ces

liiits, il tant mettre ordre ati plutôt à co (pii le deman-
'. et lixer le t'M)ipi--. où l'on pourra le lliire, alin^((ne ce

soit pas toïijonrs ren\ové Le reste du teinpg

titètre enaplové à denmnder à l)iv".i et à exciter en soi

iw i-ps sentiiuf^ns d'Iiuniilité. de contrition, (rainour

ourla pénitence, qu'on vondraitavoir dans sa d<*rnière

inllssiou ; et avant de secouclivr, il taift réciter leg

iiiiies pour obtenir nne b.)nne mort, qui sont à la

l'^f m.
o' I< • lendemain mntin allez vous conf'sser comme
cotait pour la dernière fois, et recevez la sainte

oiiiiiuinion connue si vous la receviez dans votre lit en
ati(pie.

4" Récitez le matin et le soir qnclques prières pour
s morts, et faites à cette iiiteutioii quelque auiuôue,
autre bonue œuvre.

!li
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b" Ropn'sentez-voiis que vous C-tes acrnblc do Umi^t
1rs iiu)«ii('tu(i('s ot les (louloiirs do la maladio : eiMiite

que vos forces vous ahandonnont, et (jue vous yowy,
!q

inor( s'a})prochei* peu à p<Mi, et oicupez-vous à di\ r^ps

reprises, à produire du fond du cœur les actes cjui smu,

manjtiés à la pa*çe JOS et suivant<^s, en prenant tmitiit

les uns, tantôt les autres, selon v(*tre j^ont, et vou,!

arrêtant lona^-temps ;î ciiacun.

(i" Recevrez sj.iriiueileinent l'ICxtiome-Onction de la|

manière (jui suit.

LXTHKME-OXCTION SIM RÎTI ELLE,

Qui peut servir pour occuper le vutidde quuud il itco'A

te Sacrauifit,

Représentez-vous que Je Prêtre entre en votre clnni.

bre, et qu'il dit : Que la paix soit en eelte tuaisou^ dm
tous ceux (fui ?/ huhiteut. l'uissez-vous aux prines

qt^il fait e.îsuite, et dites : ^ieeordez-uous^ ^eii(muf\

votre puf.v et votre ijniidiefiou,, et euvof/t z-fwus vatK

saiut Â})p:e^ pour nous proit 2;er et pour nous déftudit

des ennemis de notre su/itt, par Jésus'( lirist AvIk.

i!<eiirn(ur. Après cela, dites, Je nie. confesse^ etc. et

faites du fond de votre cœur un acte de contrition de

tous les pticliés de votre vie, et en particulier de tenu

cf^wx que vous avez commis par les divers sens de votre

corps.

Fiijfurez-vous ensuite que le Prêtre commence cette

sainte cérémonie, en vous disant: "Au nom du Pno,

" et du Fils, et du Saint-Esprit, que toute la force du

*' démon soit éteinte en vous, par Timposition de un?

^' mains, et par l'invocation de tous les Saints Ainje

-*' Archanjçes, Patriarches, Prophètes, Apôtres, Martvid
*' Confesseurs, Vieriçes, et de tous les Saints. Km
*• soit-il." Après cela faites ^vec de Peau bénite u

petit sij^ne de croix sur vos divers sens, et dites :

-<4w.r yeî/a' :" par la sainte Onction que je désire ei

** que je reçois en esprit, et par sa grande miséricordeJ

** que le Seigneur n^e pardonne tous les péchés que jaî

commis par la vue." <Aux autres sens^ à la place de ce

'• vous a\(
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(liMiiiers mots, par la vne^ vous direz, par rouie, par

l'itdàraf, par le ^oût et le parler, par le loucher, par le

niitn liereparles plaisirs impurs).... " () Jésus, appliquez-
'• moi !('«? mérites de vos reo-ards charitables, et des lar-

lUM que vous avez rcpaudues ddwa votre vie, et eiFacez

!'• ks pé'.'tiôs que j'ai comuiis, pur taut de rencards déré-

h«irlé<, et (l<^ larmes répandues inutilement."

Aux oreilles : " par la sainte Onction que je désire,

I'*
&c., coinme ci-dossus. • • • . . O Jésus, appliquez-moi

•• K' mérite de la patience et de l'humilité' avec laquelle

• vous avez écoute tant de blasj>iièmes, d'injures et de
«'laloinuies vomies contre vous, et ell'icez les péchés

l'cjiirj'ai commis partant de mauvais discours et de
cliaiits (lai»gereux, que j'ai pris plaisir à écouter."

/Ikx narines: " par la sainte Onction &c O Jesup,

|"aj)|)ii<[uez-moi les mérites des mauvaises odeurs ({ue

|<' vous avez voulu sentir dans l'étable de Bethléem et

|"sui' le Calvaire, et etfacez les péchés que j'ai commis:;

par ma trop içrande délicatesse à fuir les mauvaii^es

(uiems et à rechercher les bonne?, et géuëraleniont

tous ceux que j'ai co:nmis par l'odorat."

// la houche : " par la sainte Onction &c.... O Jésus,

ii])|)li(luez-moi le mérite de vos jeûnes, du fiel et du
vinaiiçre dont vous avez été abreuvé, de vos divines

paroles, et de vos prières, pour effacer le nombre iniiui

l'dp péchés que j'ai commis par mes excès débouche-,
par tant de mauvaises chansons, et de paroles de nié-

(lisanco, li'emoortement et d'impureté."

Aux mains: " par la sainte OnctioJi, i^c O Jesu^i,

appli^juez-nioi le mérite de vos saintes actions, et de
la douleur que vous causèrent les clous qui percèrent
vos sacrées mains, pour etlacer les péchés que j'ai

commis par les injustices, les outrai»(;s faits à moi\
prochain, les impuretés, et toutes les autres mauvaises
'actions que j'ai faites par mes mains."
Aux pieds: " par la sainte Onction, Sec O Jésus,
[appliquez-moi le mérite des pas que vous avez faits

avec tant de fatisfue pour le salut des âmes, sur-tout
|en portant votre croix, et de la douleur que vous avez

'
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soufferte quand vos pieds sacrés y ont Hê cloués, et

effacez les péchés que j'ai commis par la néoljirem.p.^

" vous servir, et par tant de pas tiiits inutilement ou
" pour de mauvaises fins."

Aux reins : " par la sainte Onction, Sec O Jcsik,

" uppliquez-moi le mérite de toutes les douleurs coipo.

" relies que vous avez souffertes dans votre vie, et sm.
" tout lorsque votre chair vir*çinale et toute irinocciifn

" fut meurtrie et déchirée depuis 1rs pieds jiis(jii'ù la

^^ tête dans votre cruelle flas^elhitioii, et elfacez l( s pécher
•' que j'ai commis par tous les plaisirs impurs auxqupl,

''je me suis livré."

Unissez-vous ensuite aux prières que le Prêtre rc(i(p

après les onctions, et dites: Notre Père, i*<:c () Sci.

^neur, qui nous avez expliqué par les paroles de l\\j)().

tre Saint: Jacques les grâces que vous vouliez no!i,

accorder par le Sacrement de rExtriluie-onction, Tniio

que je le reçoive dans ma dernière maladie, et par rc

moyen fortifiez-moi dans mes langueurs, aniuz-moi

contre les ennemis de mon salut, purifiez entièicnifut

mon ame, et délivrez-la de «es pèches et de toute s 1«ms
suites par Jesus-Christ Notre-Seia;ucur. Ainsi st>it-il.

7** Après PDxtrême-onction lisez les piièies do la lo.

commandation de Pâme, si vous les avez : prenez im

crucifix, baisez les plaies, et entrez de votre mieux danJ

tous les sentimens où vous voudriez être en rendant kl

dernier soupir.

Neuvième Leçon.

Suite de la Métltode pour bien mourir.

préparation prochaine à la Mort.

f^Emande, Que faut-il faire pour la préparation!

# J prochaine à la mort ? Réponse. Il faut taire dam

la réalité à peu près ce qu'on a fait en esprit dans la|

préparation éloig*née, au nombre II I de la leçon préc •

dente. Nous divisons cela en trois points ; l" au commeni

cernent d'une maladie il faut s'attendre à tout événemeiitJ

et prendre les précautions essentielles; 2" dans le courd

de la maladie^ il faut sanctifier ce temps et ce qu'ooaè^
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son cœur d'une [ilus graiule linmilité et d'une pin,
grande contrition, il iiint s'accuser encore des plus urainj,

péchés qu'on a faits dan» toute sa vie ; mais il ne lim,

îaire aucun examen là-dessus, parce que ces pèciiés uvx
Ité déjà confesses comme il finit. Si le malade \w \Zm

pur s I

pfijp ia

nii Ij il I

(l'jiccept

|(|UISOIlt

/àtii»!

pas que les parens saclu-nt qu'il veuf se confesser, paiio
que la nmiadie ne parait pas cousidcrnble, il n'<st |,a«

nécessaire qu'il le dise, il peut dire seiil(meut {aril,,,

hieii aise de parier à son Coûtes^ enr ; mais il faut liiii!.

cf'tfe Confession dès le connnenceiuent, parce f|u'il yA
iaut né^'li^er aucune précaution dans une matière on :|

s'agit de réteniité, et parce que cette Confession (Itme
des «races et des forces dont on a tant de besoin daiis laf

maladie Après la Confession, si on n'a pas liiit sodI

testament, on peut y sonjj^er, quoiqu'on puisse diiiérerl

quelque temps, si la maladie ne parait pas fort daiiup.!

reuse, et si ron n'a pas des obligations de conscience
à|

acquitter.

II. D. Expliquez-moi ce qu'il faut faire dans le cour

ae la maïaaie. r. iiiaui aoiiner ici ues avi» yvuiÀ
malade et pour les personnes qui l'approchent. Voici

ce qui regarde le malade. 1" Il faut souffrir avec patiem

les inquif^tudeset les douleurs de la maladie, l'amertun

des remèdes, etc. et il faut rendre ses souffrances mè

ritoires, en les recevant dans les intentions (jui suivent)

1. pour participer à la croix de Jesus-Christ, s'unir

f

lui et à toutes ses intentions ; 2. pour nous souniettii

au domaine de Dieu, qui est le maîtie absolu de toufl

3. pour lui tiîmoigner notre amour envers son adorabj

volonté ; 4. pour satisfaire sa justice, et faire péniten/

lie nos péchés.
[

2** Il faut beaucoup de douceur et d'obéisRancepoj

les personnes qui nous servent, pour les médecins, k\

3° Il tant s'appliquer à la prière, à proportion fjufcir les inalal
en est capable ; demander souvent à Dieu la paticiiMj

discours*
et les autres vertus dont on a besoin ; faire souvent

actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition,

soumission et d'abandon à Dieu, &c. Quand le lua!

a assez de force, il doit dire chaque jour ia prierai

niatin^ et dans le cours de la nàatiiiée prendre uu icii

ppirer Ja nd

mn. ^
!*• Que doii



Instructions sur ce qu'il faut faire. I8.>

pour s'miir aux Messes qui se disent, ef. faire les prière-^

pour la Messe comme s'il y <îtait présent ; dans 1 après-

nij il il récitera les litanies pour la Inmne mort, ou Tacto

(l'acceptation de la mort, et enfin il fera la prière du

^;)ir. il doit aussi faire souvent quelques-uns des actes

Lui sont marq'Kîs paiçe lOS. 11 peut faire tout cela sans

v? lati'nier beaucoup, eiv faisant lire lentement ces

pri(W, et nefAisant que les cicouteret s'y unir; il doit

a'isjji faire lire chiuiue jour quelque chose de ce qui re-

«ranie la passion de ,)esus-Ghrist. Quand il est trop

laocablc par le mal, il doit se contenter de faire plusieurs

|{|(s petits actes qui sont à la paa^c 108, et d'unir son in-

|t<Mitioii aux Messes et autres prières qui se disent.

4' Il doit avoir un crucifix, ou au moins une croix ;

|a regarder souvent, la biiiser; nourrir son cœur de la

pensée des sotiifî*ances et de la mort cruelle de Jesus-

(iu'ist, et s'unir aux dispositions et aux sentimens de

U clivin cœur.

D. Quelles sont les personnes qui doivent aider les

miilades à profiter de letir maladie et à bien mourir?
\, Ce sont les Pasteurs des âmes, les Confesseurs, les.

flédrcins, les amis, les Domestiques etles parens.

j). Que doivent faire les Pasteiu's et les Confesseurs ?

,
l'ameituniM, i|^ doivent se transporter avec dilio^ence chez les ma-

Lftrancesnim(|esy(l(.s qu'ils sont avertis du danger qu'ils courent,

(^ui suivent» remplir avec zèle toutes les fonctions de leur ministère

Irist, s'^'i^'^Biiprès d'eux.

lus sQiuMPttiJ
Yi. Que doivent faire les Médecins ? r. ne pas tromper

îs malades par une fausse espérance de ffuérison, les

ertir prunemment du danger où ils sont, les exhorter
Irecevoir les Sacremens, et menacer de les abandonner
de ne les plus voir, s'ils ne s'acquittent de leur devoir
Clu'étien..

D. Que doivent faire les aniîg et ceux qui viennent
lir les malades ? n. Parler peu, et ne leur tenir que
« discours qui puissent les édifier, les consoler, leur
spircr la patience et les autres vertus dont ils ont
join.

nd l*' li^'ï^ Que doivent faire les Domestiques et ceux (]tui sont

|ir la pvur* ^ ^
^dre uu tci^

\nie \\\.\^

usiir;uiii«

il ne iV.iit

cchés ();;i

le ne veut

ser, parce

l n'e^t p
lit (lu'ih'l

[ faut tain*

•e qu'il l'.f'

,\tièie où 1

;sion (l; '.'.i:e

oin (linis ;a|

pas t'ait sonl

isse dilVérer)

fort (Vansp*

:onscience àl

ans le cour?!

IlVI» pwui
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eut. Voie

vec patieni
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préposés pour servir les malades? n. IIh doivent les

traiter avec douceur et avec tendresse, éviter tout ce

3ui peut les contri8ter,ne point se rebuter de la lonjçueur

e leurs maladies et de ce qu'elles ont de dégoûtant,
8*accommoder à leurhumenr, leur céder, leur obtîir o»

toutes rencontres, qiiand on le peut sans offenser Dieu,

et sans porter préjudice à leur santé.

D. Que doivent faire les parens pour les malades î

&. lis doivent leur procurer, autant qu*il8 le peuvent,

tous les secours corporels et spirituels (font ils ont besoin;

8i on les néglige et pour le temps et pour l'éternité, on

devient doublement parricide.

D. Que doivent-ils taire pour Tame ? r. Ils doivent

avertir de bonne heure le Pasteur de la paroisse elle
1

Coiitîpsseur du malade. Ils doivent lui inspirer eux-

mêmes, et lui faire suivre les diverses pratiques depiété

dont nous avons parlé et dont nous parlerons encore

dans cette leçon ; et s'ils ne savent pas lire, ils doivond

avoir soin de taire venir, autant de fois qu'ils le pourront,

quelque voisin ou même quelque enfant qui saclie lire,

pour faire au malade les prières et les actes de veiml

dont nous avons parlé.

D. De quelle manière faut-il suggérer aux maladpsj

et sur-tout aux mournns, ces actes et ces prières: r!|

Fort lentement, afin de leur donner le temps de le

goûter et d*en nourir leur cœur ; sans crier, mais d'i

voix douce et distincte; enfin sîins les lasser par uiiej

trop longue lecture : il faut lire peu à chaque fois,

proportion des forces du malade^ y revenir à plusieurj

reprises.

m. D. Expliquez-moî ce que doit faire le maladj

quand le mal augmente et que le danger est grand. rI

tique et TExtrême-onction, et les demander soi-méD

ti les parens n'en parlent pas.

D. Que faut-il faire après cela? r. Ne penser plus!

cette vie, mais s'entretenir doucement dfins legacir



Iiislruclhns sur cf qu'il faut fa'ur. 1S7

marqués paiçe 108. Los principnux scntinuMis dont le

ciMir (lu nioiiraiit doit ttri* rouipli, sont 1" une ^^raiide

Il imilit(? jointe avec une vive roDtritiun, 2" une tendre

coîifiimt'c II la bonté de Dieu et aux mérites de Jrsus-

(j'irist, 3' un îçrand amour pour Dien et un désir ardent

de s'unir à lui dans le ciel : c'est ù ce dernier sentiment

qu'on doit revenir plus souvent qu'à tous les autres. Il

l'aiit souvent baiser les plaies de ,fesus crucifié, pronon-

cer les noms sacrés de Jésus, Marie, .(oseph; se taira

donner de l'eau bénite. Ces pratiques servent beaucoup^

pour chasser les tentations.

D. Qutdles sont les tentations qui attaquent les ma-
lades, et sur-tout les mourans ? ii. Il y en a de toute

(iorte, le Démon redoublant S4>s eftbrts dans ce temps si

court et si décisif ; mais il attaque plus ordinairement

par ies vices auxquels ont a été sujet.

D. Expliquez-moi en détail commment on peut
résister à ces attaques, n. Jje grand moj^en est de
remplir son cœur pendant la vie des sentiniens d'horreur
de ces vices et d'amour pour les vertus qui leur sont
opjwsées, parce qu'on revient fiicilement, et comme de
soi-même, aux sentimens qu'on a entretenus en soi, et

([u'on a rendus habituels. Voilà ce qui fait voir l'im-

portance de la préparation éloi«çn»5e, que nous avon»

I

expliquée dans la leçon précédente au nombre IIL
Nous allons cependant donner ici les moyens les plu&

I

propres à combattre ces tentations.

1° Dès que le malade est attaque? de quelque tenta-

Ition, il doit sur-le champ recourir à Dieu comme un
petit enfant qui, sentant sa faiblesse, appelle son père
et sa mère au moindre dang^er ; mais il doit recourir îI

pieu avec une grande défiance de soi-même, et une
confiance entière en sa bonté, bien convaincu qu'il ne
Iperinettra pas que nous soyons tentés au-dessus de nos
ibrces

; qu au contraire il ne permet la tentation que
pour notre avantage. On peut se servir de ces paroles :

Dieuy venez à mon aide : Seigneury hâtez-vous de
|we secourir Notre Père, qui êtes dans les Cieux, ne
nous laissez pas succomber à la tentation O Jésus, qui

m voulu êire tenté dans h désert pour nous Apprendre à

iij:t
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surmonter les tentationsy et nous en mériter la f^rure^ fort,.

^cZ'ftwi contre ce/tes qui m'attaquent, et ne ptrmeitiz pu.

queft/ sucvoml)e. On pciitaiisM u^adre^Hei* ù la sainte

V ierg^e, à son Aiiçe i^rdien, &c.
2" Il ne tant pas conil)attre la tentation de front, l'en-

visager en détail, raisonner et dispnter avec le tentateur

ce serait souvent le moven de succomber, sur-tout quand
la tentation est forte ;^ mais il fau* la combattre d'une

manière indirecte et générale : pour cela il faut fixer les

regards de Tanie sur Dieu ou sur Jesus-Chrifst comme
si on le voyait devant soi, lui demander son secoure, lui

protester au'on ne veut consentir à rien qui l'offense.

Non, mon l)ieuy dira-t-on, je ne consentirai jamais à a
qui vous déplait, quand le Démon 7n'attaquerait jusqu'au

dernier soupir,.^. Retire-toi, Satan / je renonce à tes su^-

sçestions, (t je ne veux obéir qu'à mon Dieu ; car il tsi

écrit: Tu Nthreras le S'^it^neur ion DieUj et tu ne scrxirm

que lui. Mai<i il tUut taire cela sans enipres»enieiit et

sans trouve.

Il sera sur-tout trca-avantag-eux de se cacher en esprit

dans les plaies de «lesus-Christ, s'uni.ssant innotireiisc*

ment à lui,, sans s'cnibarasser de tout le bruit que le

l){''uion fera- au dehors.. Seigneury peut-on dire avec le

Prophète^ quand je marcherais au milieu des ombns à
la mort, je ?2€ craindrai rien y^parce que vous été» avec moi.

3° Quand on a pris un peu de confiance,il faut se servir 1

do la tentation comjue d'une occasion pour produire

divei*s actes de vertu ; ainsi si l'on est tenté de déscsJ

poir, on fera des actes d'espérance: si Ton est tenté

d'impatience,, on fera des acte» de résignation, et ainsi
|

des antres. On peut aussi opposer à toutes les tenta-

tions des actes d'humilité,, de contrition, de confiancel

et d'amour de Dieu : on verra ces divers actes à la page

99 et suivantes. 1

4** Si la faiblesse du corps ou la force de la/ tentation

ne permettent pas d'entrer dans ees sentimens d'une

manière sensible, il ne faut pas s'affliger ni se décourager]

pour cela,, mais il faut s'aider de quelques pratiques!

«xterieures : on peut, par exemple, frapper sa poitrinM

ea 8ie.ne d'humilité, baiser sa croix ou son crucinx, etlJ
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riT^ser sur son cœur en sigiie d'amour et de confumre,

^. r.iiro donner de Teau bénite, en taire jeter ^>ur son lit

et aux environs.

y ^[ai.s 8ur-tout il est important que lo malade fasse

cniiiaître sos tentations à son Confesseur, s'il est présent,

011 à son défaut, aux assi-tans, afin qu'ils l'aident à les

coiu!)attre.

I). Comment les as.-^istans peuvent-ils donner du secours

aux malades dans leurs tentations ? r. 1° Kn leur suj^-

^rirant les moyens que nous venons de mettre ici ;
2" eu

leur disant les Actes de vertu dont nous avons parlcl,

(inon trouvera à la pai^e 99 et suivantes ;
3° en leur

lii^ant baiser le Crucifix, leur donnant de l'eau bénite,

Icir faisant prononcer les noms sacrés de Jésus, Marib,
,f(UEPH. Mais en tout cela il faut bien prendre garde
(If se proportionner à leur fai!)le^se, et de ne pas les

I

accabler, en leur parlant trop long-temps ou trop haut.

D. Que doit-on faire quand on approche de sa fin ?

R. Si Ton a la connaisance, il faut se faire appliquer les

lliulnloonces. et faire réciter les Prières de la Keconi-

Landatlon de Tame, et attendre en paix, aans les petits

exercices et dans les sentimens dont nous avons parlé,

le moment qui doit séparer Tame de son corps, pour la»

rendre à sou Dieu.

Fin de la seconde partie.
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TROISIEME PARTIE.

l

I

MOYENS POUR
RENTRER ET POUR S'ETABLIR

SOLIDEMENT DANS LA GRACE.

AVERTISSEMENT.

LE Sacrement de Pénitence ou la ConfesKion est lel

moyen que Dieu a donné aux Chrétiens (^iii sont

tombés €îa<is le pécîîé mortel, pour rentrer en grâce

avec lui ; mais il n*est rien de si commun que les illusions

des pécheurs à ce sujet. Les uns ne regardent la con*

fèssion que comme une espèce de cérémonie extérieure,

où il suffit de d'^cJanM- sev péchés, et de réciter quelques

prières pour pénitence : Oi\ croirait, à voir leur conduite,

que pour recevoir le pardon de ses péchés, il ne faut

aucune disposition^ du cœur, ou du moins qu'il ne faut

que quelques sentimensde Religion va<çues et passairers,

comme quand on prend de l'eau bénite en entrant dans

FEglise, ou quand on reçoit les cendres au commence»

ment du Carême. Les autres, qui sont plus instruits,

savent spéculativement qu'il faut avoir une contrition

véritable du péché, qui y fasse renoncer pour toujours;

mais ils ne manquent jamais de se persuader qu'ils ontl

ces dispositions, sans avoir travaillé à les acquérir, etl

sans s'éprouver pour en connaître la réalité ; de là vientl

ce (j^raiid nombre de confessions mauvaises ou ii)utileg|

pendant la vie et à la mort, et par conséquent la damna»!

tion. d'une infinité d'ames. On voit assez l'impoitancel

de remédier à ces illusions^ de donner tous les secoud
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Section 1. Chapitre I. Article I. lî)l

ut toutes 1(N fuciiité.4 qu'on \w\\i aux perHonncs qui

Liilf lit slMcèreniont Korlir do l'(*t;it du péeiié, de les

((induire, comme par la nuiiu, juscnrà ce qu'ils soiiMit

Lril:d)l''meut «;t soli(lem«M»t établis dans l'étal de^râce;

LV^tce (luenoiis nous proposons de faire dans cette troi-

Licme Partie. Nous lu divisons ow trois SiM'tiuns; la pre-

liiiitiv renferme, tlans un i»ranrl détail, les avis et les

i>tiii(Uons nécessaires pour faite \\\w hoiine eonft'ssion,

fi|).tiir en conserver lo fruit ; la srcoiuh» renferme les

rxiiueiis et les prières dont le péclunir a besoin dans les

iivtTscs circonstances on il peut -^e tr<»uver, renvoyant ù

ii(|iiHtrièiue Partie de ce \lanneL les considérations et

•iiclleKions pà'oiMV's à chaniÇiM* le cdMir, à l'alVermir et

u" perfectiomer dans le bien : la troisième S(»ction

antenne U?8 avis et les prati<|ues propres aux persoiuu s

liiisout déjà rentrées en «>râco avec Dieu, c'<'st-à-dire,

([iii re«;arde la confession fréquente, !a communion,
les indu licences qu'on peut lacilement £»ai>ner. On

lent prendre dans cette troisième Partie, comme dans
L autres, les sujets de ces lectures de piété, et il est

[is-ù-propos qu'on le fasse de temps en t(Mnps, parce

ii'ii y a beaucoup d'instructions très-importantes, sur-

|iit dans la première Secti(ui. Chacun doit revenir

livent à celles qui lui sont les plus nécessaires.

SECTION premil:re,

INSTRUCTIONS
|i'//r faire une bonne Confession ; et pour en conserter

le Jruii.

|ES qu'un Chrétien a été assez ins>Tat pour mépri-
ser les grâces qu'il a reçues de Dieu dans son bap-

iie, et qui ont coûté tout le san^ de «lesns-Christ, et

|ez perfide pour violer les promesses qu'il y a faites,

[semblerait qu'il ne devrait plus y avoir de pardon
iirlui ; mais la miséricorde infinie du Seiij^neur a bien
^lu laisser encore au pécheur une ressource pour le

seryer de l'Enfer^ et cette ressource est le Sucrcuient

m^

• f
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i\o l\'iiîfniro, f|U%»ii a|»}>«llc' viil'4;ii!<'iij"iit hi (of/fiw!,,,:

i^iiiiiid MOUS iraiirioiis coiniiiis (l'i'iiii hcni |;(h-Iic mort*!

ajM'ùs \o. I)a|)t('ii)e, il rst iii>|j(.N>.il<l«; qu*' non-, sovcn,

fiaiucfs, sillons ih» liii^uun iii»e boimr fonll'.SHitui (oin
nous II ou avons L* désir avci* la coir.ri'ii'ii panliiic (i.mj

It' cas (le ih^o'ssiU'; ) uwiis, triiii fimro côU'', (|iiaii(l ioii,!

atirioit- cuiuiiiiN tcms !i's critucs (jui ont |i, mais ri,' o)\\\.

jHit'ri', os

extde s'(

Icoiilritioi

|li>>(ii('iliU

idilIcnMi.s,

mis H lit lat\ ro, nous s(u»iiu's assures tjiic I) l'-U 1.(1

))ar(loiiiioi'a, si nous iosoiis iino l)oiui(> coutessio li,
l>ui.-

III:

«inf^parce Sacroninit ii<»iie aiiu* rst la\re daiisloS

de .Josus-Ciirist. ('«"s dcïîx vérités doivent prod

diMis le pécheur l'enipressemcnt le plus ^;rand poui

coulisser, et pour profiter parce moyen de la iniscric.fH''

de i[ue l)i< u lui olfr.- : mais ii laut bien reinar'iccr qi

J<MS([iron se coMlisse mal, non-seulement cela rie Miid
rien, et les péclîrs rju'on a cjuninis ne sont pas parddii.

nés, mais au contraire on les au<;inente en coiiuiKUaiit

nii liorrilile sa cri !/'<»•'», et on roeoit la muL^dici

II cC

lUil

d. »n.î^eii^neur, au lieu du j}ar(U

il Ihiit trois ciioses pour la confession de la p^inl

du })enitent, sa\oir, /a ConlritUm^ la JJécfarafiofi vill

Sdtisfdction ou Pâiiie^icc ; mais comme on ne Ii r;i jJ

niiiis cela comme il laut, si on ne s'y prépare avec ^diiiJ

il faut ajouter à ces trois choses /a Prcparatinn^ (pu t.

la première et la plus importante. C'est ce <pie iioiiil

avons expliqué dans la deuxième partie, paî»;es IJOet

141. Pour suivre ici un ordre iiicile, nous allons tnJ

pliquer, 1° ce (pie le pénitent doit faire avant île se con-

fesser ;
î^" ce qu'il doit faire en se confessant ; J" cem

doit faire après s'être confessé.

A
CHAPITRE PREMIER.

Ce que le Pénitent doit faire avant de se confesser,

VANT la confession le p(5nitent doit faire toiiti

^ qui dépend de lui, pour choisir un bon confesseuj

et pour se bien préparer soi-même. Quand il a bien fal

ces deux choses, il est comniC assuré de toute le reste:
^

confession sera bonne; et ses péchés lui seront pariloil

Pour co

Onitt'SSOUl

d»' so proi'

i:iii(l on c

>\ |)lllS il c

'iJiifcsseiir

militent (la

•t le j)lus
j

1,'tT et à !(

'riiieté(ju']

Il (le cette

enti du Cif

rociirer an
ilieiit dans t

Mais au I

onfessours

'mUkIos,

no à leur
i' iiird, et

'Il table r.iej

la trouvei

•1^ (le péc
l*oiir vous
"S connais

^ priéces et

''"^liile eho
"vez avoir,

'^ exact et J

"î> l'aurez

"S attache.
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Svclion I. ChapUre I. Ariiclc I. 103

li«; mortel

!toii (<i'a«i

I r.iiu' uiui!

Dieu r.<»u,l

sioii, {Uii.'

iijs le >'\\\i\

t pvoiliiii'

ikI \)o\\\' «el

lar'pK'i' ((lie

il lie .-«iTlde

plis paiddii»

coniMU'llainl

Ic'iUciiondiil

de la |);>ri|

ne lî'ra jw

c avec ^"iiii

e <[ue iwnii

)a«:;es 110 in

allons t'\j

ht lie se coii-l

:
3" ce nui

faire tout

m coalesseui

ilabienfai

le reste

ip^,. Il tîiut trois eli(>st>s pour se bien |)rcp;irer : la pre-

ijiitre, est de dein:iiid«îr u l)»eii ses "ruées ; la sceoiule,

e^ile s'evuiiiiiier ; la tr(»isiruie, vA de «'«'xeiter a la

roiiliitioii. C'est sur <pioi iiois allons donner tojtrs

ll,.,liicilitcs qni dépen.li mt de lions dans trois artieicM

LlitlVreiis ai>»*<^'« avoir dit »m mot sui* le choix d'un

Avis sur le choix d^un Confesseur.

Poin* comprendre combien est important le clioix d*im

f„!it'essenr, il n'y a (pTà taire attention an soin (pTon a

(If se procurer autant cpron le peut nn Ixni médecin,

Kiiid on est malade, et voir combien la mort élcrnello

>t plus à craindre <|ne la niart du cm'ps. Le meilleur

,)iifrsseur est celui (jni est le plus propre à conduire le

•iiitent daus le Ciel, et par cou^«'»inent c'est celui (|ui

t le plus [)r(»pre à l'instruire d»f ses devoir'^, i\ renco.i-

i;tM- et à le tortiller pour les remplir, et !\ éxi^^er avec

l'iiiiieté ({u'il les remjnisse en eftVt. (^uand on en trouve

Il lie cette espèce, on doit le rei^arder comme nn A'i;j;o

eiHi du Ciel. (\»pendant Dicn ne man({uc'ra pas de 1«

rocurer aux âmes qui le lui ilemamlfut et <iui le clicr-

lieiit dans tonte la sincérité de leur cteur.

Mais au lieu de cela, bien d«\s o<mis ciierchent on des

onl'esseurs qui ne connaissent pas leur état et leurs»

hlUides, ou des ('onfosse'irs iuduli^eus qui les laissent

ivroiileur fantaisie, qni ne voiu pas juscju"*;! la source
1 iiril, cl qui ne tienn» ut pas ferme pour les iruérir

Liitaljleiiiesit. Ces pénilens ne cherchent (jue l'illusion :

la trouvent, et avec elle ils vivent et meurent dans
t;U de péclié.

Pour vous, désirez sincèrement un Confesseur qni
lis connaisse à fond, et <pii ne vous flatte pas : faites

s prières et des bonnes (ruvres pour l'oblouir de Dieu,
t'iHiiilc choisissez avec simplicité parmi cen^ que vouh
uvez avoir, celui qui vous paraît le plus éclairé, le

isoxact et le plus zélé pour le salut dos âmes. Quand
us l'aurez trouvé, ne le quittez pas ; mais aussi ne
us attachez point ii lui, et ne vous troublez pas si

1
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Dieu vous Voie sans que vous y ayez coutribud. Quarj,
vous ne trouvez pas un Confesseur selon votre de ij
servez-vous avec liui. ilité de celui que vous poiivtz

avoir. Dieu est assez puissant, \)oiir suppléer par

d'à uti'es moyens à ce qui pourrait vous manquer de ce

côté-là, et assez bon pour ne pas abandonner imcame
(jui cherche avec droiture les moyens de le servir.

-' fc 1

1

o
ARTICLE PUEMIEIL

Uemunder à Dieu ses grâces,

N doit bien graver dans sim esprit deux véritéJ

ont hci

\\m pli

(and'sq

né. Le
fjiiart (l'i

licurc,
(i

\a\rd\e v

iiciùr fa

IfOMlt'S.sio

niaiio'cr à

iJc de.'i'an

'o!){eiiir.

On troi

9, 40 et

viii'ont s<

a s^Ttioîi

'•;ii' !a c
leiit pas

u'unqui 1

en elles p
ue nous

Mrtie, dan

importantes ; d'un côté, c'est que de nous-niêm

nous ne pouvons rien pour le salut
;
que sans le sccoun

de la grtice, nous ne pouvons pas avoir une pensée oi

un mouvement utile au salut, non pas seulement, coinim

dit Saint Paul, prononcer le nom de Jésus, mais su

tout, qu'une confession bien faite et par laquciie

péchés soient pardonnes, est la chose du monde do

nous sommes les plus incapables, et pour laquelle iioi

avons le plus de besoin du secours de Dieu, (|i:H

nous refusera pas, si nous le lui demaiulons comme

tant ; d'un autre côté, il faut bien se convaincre qu'

confession bien faite est la seule ressource qui iioi

reste quand nous sommes dans le péché mortel, ot(j

si nous ne la faisons pas, ou si nous ne la faisons

bien, nous ne pouvons éviter de tomber dans reiit(B'"^'''<'S coi

Quand on sera bien pénétré de ces deux véritéc, »"'f^nces

s'adressera à Dieu avec une ferveur extraordinaire,

on n'épargnera ni prières ni bonnes œuvres pour fléci

sa colère, pour attirer sa miséricorde et ses gnci

On trouvera dans la première partie, pa«e :2, desi

tructions générales pour bien prier; voici ce qui

plus particulier pour la confessioiv

Premier Avis,

Il y a des personnes qui se lèvent pendant la

pour se mettre en prières. Cette pratique est exBjouissez-v

lente, et l'on peut s'en servir de temps en tenipî»; nj
H la place de cela il est bon^ sur-tout pour les gens

II faut bc

OIJVOU*; us.

t'oiiversio

Mais de
're nous-n|

'«('ipahlel

lisses plj
bon cœuri

Il nous or
ri. S'il VI
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ont hcaïK'ou) d'occupations, do so lever le matin un

poil plutôt ([u'à l'ordinaire, pour s'occuper à prier,

Hjjud^sque les autres dorment, et qu'on n'est pas détour-

né. 1^^^ moins qu'on doit y demeurer, c'est un bon

muut d'heure de suite: il Huit mi^me que ce soit demi-

lif'uic, ({uand ou est libre ; et pendant le jour, la prin-

finale chose qu'on doit avoir dans l'esprit, c'est d'ob-

U'i'iir ta grâce de se convertir et de faire uneboni;e

jfoiijessiou : ainsi en marchant, en travaillant, en se

Irinosant, on doit le demander à Dieu du fond du cœur.

Poîir obtenir mie orace si précieuse, on doit Je dc-

lniaii(i<'r à Dieu du fond du cœur, le demander saus c(\s^e,

[le (leîi'.ander avec ferveur et avec un sincère désir de
^'obtenir.

Ou trouvera dans lu première partie, aux paires .%\

S9, 40 et 41, différentes prières propres à ceux ([m
û'iloiit sertir du péché: on en trouvera encore dî'.;;s

la st'ctioii H" de cette p;îi'tie, ([\n sont expressénK,^:;!

D( ;ir la confc'.ssion. A. l'égard di\s j)ersonnes ((ui i;
'

ivent pas lire, elles peuvent faire ces prières avec que!-

u'unqui les leur lise, si elles en ont la comînocîit'^, eu
iea elles peuvent se servir de quelqu'une des pratitjjKii.

uenous donnons au commencement de la quatrième
[artie, dans le troisième avis.

Second Avis.

Il faut beaucoup s'attacher a la pratique des bonnes
pivres, comme nous avons dit à la page 3; faire des
jéniteiices et des mortifications, des aumônes selon son
loiivoir ; assister souvent à la messe, la faire dire pour
looiiversion, &c.
Mais de toutes les bonnes œuvresque nous pouvons

|ire nous-mêmes, il n'y en a peut-être aucune qui soit
[is capable de toucher le cœur de Dieu et d'attirer sur
DUS ses plus pandes miséricordes, que de pardonner
p bon cœur à nos ennemis, sur-tout quand ce sont eux
kii nous ont insultés, ou qui nous ont fait quelque
|rt. S'il y a donc quelqu'un qui vous ait faitdu mal,
Ijouissei-vous d'avoir un moyen si facile pour appaiser

'iT

il

.

U

P^

\ I

,1;^

..,,«1(1

.\

1



fr
f'i

196 Manuel du Chrétien.

la colère de Dieu ; et plus il vous aura fait de mal, pi,,,

il vous aura outi-a«^é sans sujet, plus aussi vous avez
lieu de vous réjouir; n'attendez pas qu'il vienne an.

devant de vous, lifitez-vous vous-même d'ailer au-dp.
vaut de lui, et lui témoic^nez toute sorte d'affection

pt

de cordialité. Que si vous avez lieu de croire (iml
vous recevrait mal, du moins faites-lui parler par qiipl.

qu'un qui lui fasse connaître de votre part les sentimeiK
d'affection que vous avez pour lui. De même, si voin

avez des procès ou d'autres différends, faites en sorte

que des amis communs ou d'autres personnes de bipn

vous accommodent, et sacrifiez sans balancer uno partie

clo vos droits, pouravoirla paix avec votre frère. ("(,1

Jesus-Christ qui vous demande ces petits sacrifices, pu

vous disant : Ùknhcurevx les miséncovdiitix^ jiarrr (ni)ii\

vhtioldront miséricorde. Que vous serez heureux del

l'obtenir à si bon marché ! je vouh (\\s sincèrenuMit (i

je ne connais point de inojen plus puissant pour tonclirri

le cQMir de Dieu, et pour en obtenir les plus grandes

i^Taces.

ARTICLE SECOND.

S^examiner,

C'est ici ce qui paraît à la plupart des cens le pîiiJ

difficile dans la confession : cependant la diffîciviii

n'est pas si «grande qu'on pense ; mais pour la dimiiiucr]

niovfil

pas si (Jurande qu on pense ; mais pou
nous allons vous mener, comme parla main, au
des avis que vous trouverez ici,^ et des examens détaillé

que vous trouverez dans la section seconde.

Premier Axis.

(/n'oii

s.'iilei

hccfio

(' N i\\

i\ /àîit

l'onfèj

Qua
cnwHdi

Jiial fai

eu dé ta

Contés,*

et.s'ii s

«Tvez coi

iiéral de
^'t'ssions

l'cudiies

t^^rc^ je

iluHs unt

ilh-larcs

puis un tt

J<' in'dccu,

undii ijii

Iljab

f ieurso<

l^cssionna
|«Jais danj

t'^ntifpot,

La première chose qu'il faut examiner, c'est si ïonay? ^"^**^ <

lieu de croire que les autres confessions qu^on a faiteB./*"^ <îno

dans sa vie sont bonnes, et par conséquent, qu'on v

reçu le pardon de ses prchcs, ou au contraire, si

confessions précédentes sont nulles ou sacrilèn^es. Qiiam

on reconnaît qu'elles sont mauvaises, il faut y reniédw

en faisant une confession extraordinaire de tout le teni

qu'on a passé dans cet état, et quelquefois de toute

ous avons
''<^'»e, pa.
"très affai

On ne pe|
<>'t durer.
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ù^. Il y a (les cas où l'on est certain que les confessions

(jifoii à faites sont sacrilè«çes, et d'autres, où l'on a
si'iilomcnt lieu de le craindre. On trouvera dans la

Kctioii deuxième un examen préliminaire qui explique
(\s divers cas : après s'être examiné avec soin là-dessus,

il r,i!it ex})li(|uer Hdellement ce qu'on aura reconnu à un
Confesseur éclairé, et s'en tenir à sa décision.

Quand vous reconnaissez, quand vous avez lieu de
rniiudre qu'une ou plusieurs de vos confessions ont été

mal faites, il ne sera pas nécessaire de les recommencer
en détail, pourvu que vous les ayez faites à un même
Coiifosseur, si vous pouvez encore vous adresser à lui,

et s'il se souvient en général des péchés que vous lui

avez confessés ; alors il suffira de vous accuser en gé-
néral de ce que vous lui avez déjà déclaré dans les con-
ffssious précédentes, et en particulier de ce qui les a
icihImos sacrilèii^es. Vous direz, par exemple : Mon
Père, je in accuse de toits les pèches que je vous ai déclarés

ditns une telle confession^ qui est mauvaise ; ou bien,
hum Père^ je ni'accuse de tous les péchés queje vous ai

dh'larés dans toutes les confessions queje vous ai faites de-
puis un tel tenips^ parce que je les ai malfaites^ et de plus
je tnaccuse d'un tel péché que je vous ai caché, ou que je
ne vous ai pas l)icn expliqué, ou d^un tel autre défaut qui a
rendu mes confessions sacrilèges,

.

Deuxième Avis,

.

Il y a bien des gens qui ne s'examinent qu'au milieu
(le leurs occupations, ou lorsqu'ils sont auprès du con-
Ifessionnal, en attendant leur tour pour se confesser

;

mais dans ces circonstances, l'esprit n'est pas assez at-
[tPQtifpour une chose aussi sérieuse, et cet examen ne
Iput être que bien superficiel. Pour bien s'examiner,
l\ faut choisir un tems et un lieu convenable, comme
»ous avons expliqué dans le premier avis au sujet de la
prière, pan^e 194, et abandonner la pensée de toutes les
lutres aflaires, pour ne s'occuper que de sa conscience.
On ne peut pas déterminer ici le temps que l'examen

loit durer, parce que cela d<ïpend de l'dtat de la cons-
T3
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cience d'un chncnn, et de l'intervalle qu'il y a d'une

confession à l'antre. La plupart des pf isoiiiu s qui «<

confessent de mois en mois, et dont la conscience n'est

pas fort embrouillée, peuvent se contenter d'environ

une heure de préparation, dont ils peuvent mettre demi-

heure, ou trois quarts d'heure à s'examiner, et le reste

à s'exciter à la contrition. Quand on a besoin d'un plus

lonç examv^n, comme dans les confessions de plusieurs

mois, et dans^ les confessions extraordinaires ou g<;né»

raies, il faut partager son examen et le faire en plusieurs

jours»

Chaque fois qu'on veut s'examiner, il faut commonter
par se mettre en la présence de Dieu, et lui demander dii

fond de son cœur et avec une grande humilité, ses di-

vines lumières.. Ensuite les personnes qui savent lire

s'examineront' facilement, en lisant le» examens qui sont

csi-après dans la seconde section, avec les avis qiii y sont

joints, en s'àrrêtant h chaque article, autant qu'il est
j

nécessaire pour se rappeler ce qu'ils ont fait. Ceux qui i

ne savent pas lire, peuvent faire lii-e par quelqu'un une
|

partie de l'examen, et tout de suite se retirer en leur

particulier pour s'examiner là-dessus, et dans une autre]

occasion continuer de même..

Troisième Avîé,.

Quand on veut faire une confession générale ou de|

plusieurs années, il est bon de partager ce temps en trois

ou quatre parties; par exemple,, pour une confession

générale,, on peut prendfe, l"* depuis l'âge de raisoij

jusqu'il la première communion; 2** depuis la>premièra

communion jusqu'à ce qu'on a pri&un état de vie, paj

exemple, jusqu'à ce qu'on s'est marié, ou qu'on a prij

quelque charge ;
3* depuis ce temps-là jusqu'il quelqiij

jubilé ou mission qiron nxxv^ gagnd ;
4* depuis ce temps]

14jusqu'à celui où, Ton; est*. Ceci n'est qu'un exemple

chacun peut partager son temps de la manière quil^^

semblera 1» plus^ ^cile-pour s'examiner.. Ce parla*

<tant fait, quand on trouvera dans son examen quelqii

péché d'habitude,, et qui aura duré long-temps, \\H

^'examiner suc cette habitude^dans chacun de ces inte
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wlles do sa vie l'un après rautrc. De cotte manière on

connaîtra ses péchés beaucoup plus distinctement.

Quatrième Avis,

Sur chaque péché considérable, il faut éxamihercom'-

bien de fois on l'a commis, du moins iV.peu près,.et autant

qu'on peut en juger. Il y a beaucoup de p(Miitens qui

n'osent pas dire combien de foif^ ils ont fait un péché^.

j

parce qu*ils ont peur de se tromper dans le nombre qu'ils

I

diraient, et de mentir; Mais il faut savoir qu'il n'y a

j
aucun mensonge, quand on dit les choses comme on les

connaît. Jl faut dire^.par exemple, au Confesseur: 3Io/t

IPère, je ne sais pas au juste le nombre^ mais autant que

lie puis en juger, j^^ai fait ce péché dix ou douze J'ois, rw-

hiron trente ou quarantefois» Il y a des péchés dans les-

quels on a vécu long-temps, qu'on commettait souvent,

et dont il serait impossible de dire le nonibre. Alors iî

ne faut pas dire comme quelques-uns,, j'ai commis ce

péchés deux cents fois, quatre cents fois, parce que c'est

parler au liazard. Mais il faut voir combien de temps
cette habitude a duré ; ensuite il faut voir si on tombait
dans ce péché toutes les semaines, et combien de fois par
b^niaine. Tune portant l'autre; Si cela n'arrivait pas
toutes les semaines, il faut voir si c'était tous les mois,,

et combien^ de fois par mois, l'un portant l'autre, ou
enfin combien de fois par an. Quand il y a eu des temps
considérables pendant lesquels on ne tombait pas dans ce
Ipéchéj.ou on y tombait plus rarement, il faut l'exprimer.

Four mieux faire entendre cela, voici des exemples
iMon Père, j^ai été pendant quatre ans dans Vhabitude de
masphèmer le nom de Dieu : cela m''arrivait trois ou qua»
m fois par semaine ; mais il y avait la valeur de quatre
mois dans Cannée où cela ne m*arrivait pas, parce que je
yamis pas Voccasion.,». Mon Père, j^ai été pendant huit
wmdans Vhabitude d'entendre la Messe, les JJimanches et

mtes, sansfaire aucune prière ; les cinq premières annéesy
tda pouvait m^arriver de quatre dimanches trois; les aU'
res années, cela m^arrivait environ une fois de deux en
ieux mois Par ces exemples on peut comprendre de
iiuelle manière il faut s'accuser du nombre de ses péchés.

Il
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C uiqHitmc Avis,

Il faut n-icorc s'exaniiiicr sur les circonstaiirr=;.
f,;

c'»an*;'fMit ou i\\\'\ aui»inrnt(Mit considciabUMuonl le pét!
]

YéW particuli^M' ii faut faire attontion à ces (Iciix
; j I

l'iutrntiou ot la disposition de celui (jui a piulié-. p\
é\.einple, j'ai (lén)!>é pour m'onvrer, ou pour J'aUv (ni,\\

(ju^iiitrc mauvaise aclio)} ; je n'ai dérobé qu'un sou, niiiÀ

favais inieniion irm prendre davanfanc si fcn axa]

trouvé ; j'ai /hit une chose qui n'est point pèe/ir\ iii(iis(\

la faisant je crotyais que c'était ttn pcehé mortel, ouf \
doutais., et cela ne m'a pas retenu ; j'ai fait une ehosuÀ
n'est pas pécht-, nudsj'étais résolu delà faire.) qifoudmuA
j'aurais su qu'il 7/ eût du péché. ()n voit cju'iii toj

etda Pinteiitioii ou la disposition qu'on avait, fait beaii.l

coup. ^ II faut voir si l'on a donné du scandale, coh
îi-dire, si l'on a fait otF<3nser Dieu par les autres, soii

parce qu'ils ont été complices de notrt^ péché, soit paieef

que notre nuiuvais éxenq le a pu faire iaipressio;)!.!!

eux, et les eni^ager à en faire autant, ou enfin 'h{\vA.

qu'autre manière que ce soit. Il y a encore bicrr d'atidcJ

circonstances que nous explicjnerons dans l'exameiil

îimis pour une plus «rande facilité, qu'on se souviensj

au moiuH àe cette règle géiiérale.

Règle pour Vaccusation des circomtùnces. .

Ii faut dire à la bonnefoi lont ce que vous connaissez quiauf^mnA

votre tort et votre péché ; il faut dire aussi les choses qui le dim

nuenl considérablement, pourvu que cela soit bien véritable, el «j
pas défausses excuses.

Sixième Avis.-

Comme il }'^a une difficulté particulière pmir les péché

de pensée, observez cet avis. Quand il vient dan

l'esprit une mauvaise pensée, par exemple, une pensé

de désespoir,, de haine, d'impureté, &c. on peut s

comporter en Tune de ces quatre manières, I^ ou '>iei

on la rejette d'abord qu'on y prend gsrJ? ;
2" ou biej

on y demeure quelque temps par négligence, ^lais sanj

avoir une volonté entière de s'y arrêter ;
3° ou bien o|

ttj arrête et on y prend plaisir, avec une voloutô m

V
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f)rp«;sc et dclibéréo ;
4° ou bien on a le dessein crexilcii-

Kiloimil, ou au moins le désir de le faire si l'on pon-

Miit, ou si l'on ne craiîçnait pas que la chose lut découverte.

Dans le premier cas, il n'y a aucun péché ni grand ni

petit, quand même ces nmuvaises pensées auraient duré
fort long-temps, ou seraient revenues plusieurs fois,

pourvu qu'on les rejetât toujours; ainsi il ne fnut point

s'en confesser, sur-tout quand le Confesseur l'ordonne

aillai, par la connaissance qu'il a des dispositions du
pénitent. ..Dans le deuxième cas, il y a un péch«5 véniel

plus au moins i^rand, selon que la né«liij;cncc a été plus

on moins grande...Dans le troisième cas, c'est un péché
mortel...Dans le quatrième cas, c'est un péché mortel

encore plus grand, et aussi grand de lui-même, que si

on avait fait l'action dont on a eu le désir ou le dessein

tormé. Ainsi en se confessant des péchés de pensée, il

ne tant pas se contenter de dire, comme font la plupart

des g'cns, mon Père, fai eu de 77iauvaiscs pensrts (fini-

hurdé, mais il faut bien examiner et bien expliquer si

ion a eu simplement de la négligence à les rejeter, ou
'«irona consenti au plaisir qu^elles donnaient, ou si

l'on a consenti à l'action qu'elles inspiraient de faire, et

il faut déclarer quelle est cette action...Remarquez qu'il

faut faire connaître, autant qu'on le peut, le nombre de
fois qu'on a consenti à ces pensées, comme il a été ex-

pliqué dans le quatrième avis. Ainsi, par exemple,
dans uno inimitié qui aura duré un mois, il faut voir

ombien de fois par jour ou par semaine, l'une portant

autre, on pensait à cela et on y consentait, car ce sont

utantde péchés. ..Remarquez encore qu'on peut pécher
ar pensées contre tous les Commandemens, et qu'il

ïiuts'en accuser, quoique dans l'examen qui est ci-après

ilne soit parlé quelquefois que des actions
; par éxem-

le, si l'on a eu le dessein de jurer à faux ou de dérober
uelque chose, il faut le dire quoiqu'on ne l'ait pas
xécuté, parce qu'on est aussi coupable devant Dieu
m si on l'avait fuit.

Septième Avis.

I

Ily a un grand nombre de pécliès qui sont mortels ou
[«iiiels;, selon que la chose dont il s'agit est considérable

i À
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OU léffiTO. Ccspôclîcs sontle j)lus souvent la nv-jr^lirriico

à sesaovoirs,et presque tout ce qui est contre le lîrorhain.

comme les iimnqueinens de respect, d'obéis .iiuo, |o<

haines, les ({iierelles, cScC. Ce ifest donc pas assoz do

s'accuser, pur exemple, d'avoir été négliî>-ent à appn«ii.

dre les premiers principes »le sa rcli«»,ioii, ij laut exiniiiner

et faire connaître iiu Confesseur, le mieux qu'on pourra.

jusqu'à quel point va la tiéglii»euce et la faute, en disant

combien de temps on a demeuré dans cotte in'îi;l!<Toiiep

si l'on pouvait facilement se faire instruire on non, <!tf.

De même une mère s'accusera de n'avoir pas pris oaidp

à la conduite de ses enfans, et d'avoir eu trop de com-

plaisance pour eux : si elle ne dit que cela, elle ne l'ait

pas connaître son péché. 11 faut qu'elle examine avec

soin, et qu'elle fasse })ien connaître si sa néglii»ence a

été légère ou considérable; si elle voyait qiièparsa

négligence ses enfans prenaient de mauvaises habitude,;

si sa complaisance allait jusqu'à leur permettre de mau.

vaises compagnies, des fréquentations et choses sembla.

blés. Lesenfans qui ont manqué de respect ou d'obéis-

sance à leur père ou à leur mère, doivent dire si c'est

une chose considérable, ou en les faisant beaucoup fô.

cher. Il en est de même des querelles, des médisances,!

&c. £n un mot, il faut faire de son mieux pour connaître

et pour faire connaître au Confesseur jusqu'à quel point

on est coupable.

Huitième Avis.

Enfin pour un dernier avis, le plus important de tous

touchant Texamen, il faut se méfier extrêmement de

l'aveuglement dans lequel on tombe sans s'en apercevoir,

en se laissant séduire par l'exemple des autres, par les

maximes du monde, par ses passions, comme l'intc^rêf,

l'amour propre, l'orgueil qui fait qu'on décide hardiment

de tout. Quand on est dans cet aveuglement, on s'ap*

proche des Sacremens sans déclarer pleusieurs péchés,

qui sont souvent mortels, et l'on prisse sa vie, on meurt

même dans un état de damnation sans le connaître;

mais comme cet aveuglement est volontaire, il n'exciise|

pas devant Dieu. Le plus souvent cet aveuglemen
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roule sur la inîgligence qu'on a ù s'acquitter des devoirs

Je son état, et sur ce* qui rojrarde If bien d'autrui. Voici

(je» remciles pour sortir d'uu état si funeste.

J''
Mettez-vous dans une dis]}osition bien sincère et

biiMi véritable de l'aire tout ce ([ue Dieu vous lera con-

naîli't* nécessaire pour votre salut, soit restitution^',

yoit autre chose, quehjue rcptJt];i»aiice qiK' vous puissiez

V avoir; et dans cette disposition, priez et fuites de.

bonnes œuvres, coniaie nous avons déjà expliqué paiçe

j<)4 et suivantes, pour obtenir de Dieu qu'il vous lasse

connaître votre état.

2" Consultez quelque ami dclairé qui craiiçne Dieu et

fltii vous conuais&e, si vous en avez quelqu'un de cette

sorte.

3° Mettez-vous aux pieds du Seij:^nour, coniinc^ si vous

étiez sur le point de mourir et de paraître à sou jugement;

là, rappelez-vous si vous n'avez pas entendu dire en di-

verses occasions qu'ilj avait du mal à telle ou toile chose,

quoique vous ne voidussiez pas le croire Rappelez-

vous si vous n'avez jan)ais eu de doutes sur votre état,

f;oit en entendant des prédications, soit en taisant des

lectures ou dans d'autres occasions.... Pour les devoirs de

votre état, de votre emploi, &c., voyez, sans vous flatter,

si vous seriez bien aise qu'on sût dans le monde, aussi-

bien que vous, la manière dont vous vous y comportez,
etc'([uevous diritîz vous-même d'une autre personne

qui se comporterait dujis son état comme vous dans le

vôtre.... Pour ce qui regarde le prochain, par exemple,
pour les mauvaises manières, et sur-tout pour Pintérèt,

rapi)elez-vous cette maxime, Ne faites pas à autrui ce

que vous ne voudriez pas qu^m vous fit ; mettez-vous en-

suite à la place du prochain, et mettez le prochain à la

vôtre, et pesez au poids d.i sanctuaire si vous auriez vou-
lu que les autres eussent agi envers vous comme yous

I

avez agi envers eux....Enfin, après avoir fait toutee ces

recherches, avec toute la bonne foi dont vous serez ca-

pable, voyez si vous n'avez pas au moins quelque doute
l«t quelque crainte, et le moindre doute que vous avez,
gardez-vous bien de vous en tenir à votre propre cléci-

sioD j mais éclaircissez-vous avec un Coucfesseur éclairé^
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ou si vous ne voulez pus vous v\\ tenir à son juçemrnt
faites décider votre ca^ par des Docteurs en TliéoKxrJe
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ARTICLE TUOISlEMi:.

S\xcilcr à la Contr'UloiU

Nature et qualite's de la Contuitiov.

fV coiihition, selon le (îoitcile de Trente, Q^iunr.

douU itr d( fdme cl une dctcsfafiou dts péchés (luami

coiinnh^ avec 1(1 rc solut'u)n dt ne plus ca comvitttrc nl'u.

'^cj/ir, C<>s paroles expliquent la nature de cette vfM'tii;

muis pour la développer davautan^e, il faut reinaïqiipc

que le t';»ji(leiu('utde lac!)iitritiouest une vue surnuuivllo

î)ri)duite j)ar la foi, wwo conviction vive et proioiulp,

<(uc le pcclic (^st le plu-^^rand et le plus horrible de tous

les maux. (J'e.st à cotte vue ([uo l'aine excitée par la

gr/îce, déteste le ptîclié pardessus tous les maux iina.

ginables, est plus allliiçée de ceux qu'elle a commis, (jut'

(le tous les mallieurs qui auraient pu lui arriver, et est

fermement rv solue à n'en plus commettre, quaiiil il

faudrait tout sacriiier et tout soutifrir dans ie monde:
voilà la coitrition.

Par-là on voit quelles sont les qualités de la véritable

mutrition : on peut en mettre cinq. La première est

^l'être //'/r./7V7//Y^ ; car puisqu'elle est une alnictioii, une

douleur de l'ame, c'est donc véritablement dans l'afiit",

c'est dans le fond de la volonté (ju'elie doit être, et Une

servirait de rien qu'elle fût dans le sens ou dans rima*

^ination, qu'oji fût ému et agité, qu'on répandit des

larmes, si la volonté n'était pas entièrement changée.

La seconde qualité de la contrition est d'être suruo'

iurclle^ c'est-à-dire, qu'il ne suivrait pas de haïr le

péché par des motifs naturels; par exemple, parce

qu'on s'est déshonoré devant le monde, parce qu'on a

consumé son bien et qu'on s'est mia dans la niisèiv,

parce qu'on a ruiné sa santé, qu'on s'est attiré de

mauvaises affaires, &c. Mais pour que la contritiod

Boit véritable, elle doit être produite par le mouvement

de la ^râce^ et par les motifs que la lui nous propose
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(ion doit être produite par quoiqu'un de ces motils,

piii^qiin nous avons dit que son fondement est une vue

[je toi, (jui nous tait connaître que le péché est le plus

trriiui, le plus horrible de tous les maux ; et c'est ce

qu'on appoUe une contrition surmitureih.

La troisième qualité de la contrition est d'être

iowirraiiie, c'est-à-dire, par-dessus toute autre douleur;

(ar si Ton regarde le péché comme le plus grand et le plus

détestable de tous les maux, on doit Ctre plus aftligé de

l'avoir commis que si l'on s'était attiré tous les autres

iiaux; on doit être prêt à souftVir à l'avenir les plus

rands malheurs plutôt que de le commettre de nouveau.

Souvent on a un commencement de contrition ; on hait

p péché, on craint de le commettre, mais on craint plus

'"déplaire à certaines personnes ; la complaisance qu'on

pour elles, ou la crainte d'être raillé, méprisé, fait

u'on se laisse aller au péché. On craint le péché, mais

11 craint plus de perdre son bien, et pour ne point le

erdre, ou par l'aflliction où l'on est quand on Ta j>erdu,

n se laisse aller au péché. On craint le péché, mais on
raint plus de recevoir quelque insulte ou quelqu'autre

aiivais traitement, et la colère où Ton est quand cela

rive, tait qu'on se laisse aller au péché. Tant que
occasion ne se présente pas, on croit détester le péché
ar-dessus tout, et on le dit ainsi à son Confesseur ;

ais dès qu'elle se présente, on voit bien par la facilité

vec laquelle on commet le péché, qu'on détestait et

lu'oii craignait plus la perte du bien, une injure reçue, et

lutres choses semblables. Qu'on fasse une attention

rticulière à ceci : la plupart du temps on n'a qu'un
inmencement de contrition, au lieu que là vraie contri-

lon doit être souveraine, et par-dessus toute autre

uleur. Remarquez, encore une fois, que cette co/2-

ition souveraine doit être dans la volonté, et qu'il n'est

s nécessaire qu'elle soit dans les sens; ainsi il y a des
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Ynnihcurfl qui frappent plus vivenirnt et auxquels on ki

plus uen^ible ou à celui (ravoir oil'cusé Dieu : inaisce

n'est pas par-la qu'il faut juger «i la contrition rst sim.

Xi mine ; pour qu'elle le soit, il suflit (pi'on ait une

volonté bien déterminée, malgré toutes les répua^nanns

naturelles à choisir ces malheurs et tons ceux (pii pour.

raient arriver, plutôt que celui d'avoir conuuis oud^

commettre îl l'avenir un seul péché mortel.

La quatrit^me qualité de la contrition est d'être um.

xerscUe^ cest-à-dire qu'on doit être aflligc et reposant i

de tous les péchés, au moins mortels, qu'on a c()nMlli^

et que la résolution qu'on fait de ne plus pécher, dot

s'étendre sur les {léchés au moins mortels, sans en cv

cepter un seul, pour tout le temps de la vie,et pomtouttJ
les occasions et circonstances où Ton i)ourrait setrouMr.l

La cinquième qualité de la contrition est d'êircp//.

cace ; etc'est ici la pierre de touche pour connuîtri.i

on a la contrition ou si on ne Ta pas. Preniiùrt'inpiifJ

elle doit ôtre efficace, en faisant répai*er le passé
; ain.

il faut être prêt à satisfaire à Dieu, en déclarant :ii

Confesseur tous ses péchés mortels, quelque répiii;ii!uui'|

qu'on sente à le faire, et en accomplissant tidoiltinpiij

la pénitence qui sera impo^^ée, quelque désagréable qu'i

la trouve. Par rapport au prochain il faut pardonwrl

à ceux de qui on a reçu le plus de mal ; Ctre prêt à J

voir et à se réconcilier de bonne foi, à terminer les

férends à l'amiable, même à fa ire les premières démarche

si le Confesseur le ju^e nécessaire ; être prêt à restitiiej

le bien d*autrui sans diftcrer, et à réparer les calomniJ

et les médisances. Tout celaestclair, puisqu'autrementi

au lieu de détester le péché, on serait dans lu voloiii

d\y rester, en ne faisant pas ce qu'il faut pour en sortirj

En second lieu, la contrition doit être efficace en pro

duisant le bon propos et la ferme résolution de iivji^

mais pécher mortellement, et c*est cette ferme rèsolutlo

que le Concile de Trente joint à la douleur des pcchél

qu'on a commis, parceque si l'on n'a pas cette rcsolutioif

on ne déteste pas le péché, on n'en est pas aftligé,

du moins on n'en est pas affligé par-dessus tout.

troisième lieU| la contrition doit être efficace^ en tàisa

;s'
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jinbrassor tous les moyens nécessaires pour exécuter

cette rc^oHition, et pour ne plus tomber efToctivenient

dans le péché -, car la résolution de quitter le péché n'est

pas sincère, quand on n'en prend nas les moyens.

Quoiqu'un homme dise qu'il veut aller à l'Orient, il

nVna pas la volonté s'il prend le chemin de l'Occident ;

etdpniC'nie, «{uoiqu'un pénitent dise qu'il veut renon-

cer au pt:che, il n'a pas véritablement cette résolution,

s il prend le chemin qui conduit au péché. Si un ivrogne

vTiit aller à âon ordinaire dans les cabarets, il a beau

[Jir:' qu'il ne veut pas s'enivrer. Si une jeune tille

veut se trouver comme auparavant dans les compagnies
Gi'^ jownes gens, dans les danses et les divertissemens

moiulains, si elle veut entretenir les mômes fréquentations,

Icllea beau dire qu'elle ne vent plus offenser Dieu ; cette

volonté n'est pas sincère, puisqu'on ne prend pas les

moyens de l'exécuter. Pour que la contrition soit véri-

table, il faut donc qu'elle soit efficace, et qti'on prenne
toutes les précautions et tous les moyens que le Confes-

seurjugera nécessaires, pour se préserver effectivement

Idu pécné, comme sont la fuite des occasions, la fréquen-
jtation des Sacremens, les prières, les lectures, &c.

Peut-être qu'il y aura des personnes qui trouveront
que nous venons de dire de la contrition trop long,

)ur pouvoir le graver dans leur esprit et s'en souvenir.

Ju'onse souvienne au moins de ceci, qui est bien court,
kquisuilira, parce qu'il renferme ou suppose tout le

Courte explication de la Contrition,

Pour que la Contrition soit véritable ^ ilfaut regarder tout péchés
n moins mortel^ comme le plus grand de tous les malheurs ; ilfaut
met délester tout péché mortel par-dessus tout^ être affligé par*
hius toni de tous ceux qu'on a commis^ en sorte qu'on aimât mieux
m toitirs sortes de malheurs fussent arrivés en effetj plutôt que
Jnvflir péché mortellement^ et que pour Vavenir on soit résolu de re-
lonrcrà loui ce qii'on a de plus cher^ de tout sacrifiery de tout souffrir
jantlemonde, plulôt que de commettre un seul péché mortel. Cela
lit tout ; maisauisi sani cela il n'y a jamais eu de coQtrilioB.
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Nécessite et marques dk la Contritionv

C'est une chose si iiidispeiiHable qu'une contrition

bien véritbMe et un entier cluingeinent de anir.

que quoique dans le cas de nécessité on puisse se p«s (r

des autres choses nécessaires au Sacrement do Péniti luc.

comme de l'examen, delà déclaration, de TacoomplisM-.

ment de la pénitence, jamais on n'a pu et on ne |î(Hirni

recevoir \e pardon d'un seul péché mortel, t^uus ime

vraie contrition ; en «orte que lorsqu'on a c\\ le Miallif!;!

de commettre un seul péché mortel, il lî'y a point de

milieu, il faut être étoniellemorit (iamiic, ou il faiit

avoir une contrition bien véritable, et telle que nuu^

l'avons expliquée.

Cependant on s'aveugle et on se trompe fort aisément

soi-même là-dessus. On veut avoir l'absolution, on veut

appaiser les troubles de sa conç^^ience, et pour cela oq

cjicile en soi quelque sentiment passager et super/iciei

de douleur; mais le cœur n'est pas véritablement changé;

on n'a pas une haine, une horreur bien véritable et forte

du j.éché. On s'imagine, on se persuade qu'on ne veut

plus offenser Dieu, mais ce n'est qu'une demi-volonté;

on ne renonce au péché que pour quelque temps ; si l'on

sondait bien son cœur, on trouverait que bien loin de

regarder et de haïr le péché comme le plus grand de tous

les malheurs, on regarde comme un malheur d'être obli.

gé de s'en séparer. Aussi on cherche mille prétextes

pour ne pas réparer le mal que le péché a fait, restituer,

16 reconcilier, &c. On ne veut pas prendre les mojensBe péché,'

e

nécessaires pour se préserver du péché à l'avenir, éviterBient, et qi
les occasions, s'approcher souvent des Sacremens, &c,()eiiie, il fà

Eh ! quelle marque plus sûre peut-on avoir qu'on aime

le péché, au lieu de le haïr par-dessus tout, qu'on n'y re-

nonce pas pour toujours, et qu'on ne cherche qu'à

«'aveugler soi-même quand on va à confesse ?

La véritable marque qu'on a la contrition, est lorsquei

la douleur qu'on sent, a la cinquième qualité que iiou^s^râc

avons expliquée, c'est-à-dire, lorsqu'elle est efficaceMlus puissar

lorsqu'un Pénitent va se confesser, étant sinccreiiienBrticIe deux
résolu à faire tout ce que son Confesseur jugera néccs'P

saire ou convenable^ soit pour réparer le passée soit po
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Section I, Chapitre I. Article III. 20î>

se
précautionner pour l'avenir : et cette marque devient

encore plus assurée, lorsqu'aprôs la confessioa le Péni-

tent accomplit en effet ce qu'il a promis à son Confesseur,

qu'il luit avec soin les occasions du péché, qu'il combat

ijes
mauvaises inclinations, et qu'il se soutient dans la

pratique de la vertu. Alors il peut avoir la confiance

qu'il a eu la contrition, et que Dieu lui a pardonné ses

péchés passés. Au contraire, un Pénitent qui dispute

avec son Contesseur, qui ne se soumet qu'avec peine à

ce que le Confesseur exige de lui, soit en différant de

lui donner l'absolution, soit pour d'autres choses, et

encore plus un Pénitent qui n'exécute pas ce qu'il avait

promis, qui retombebientôt et facilement dans ses péchés,

doit croire qu'il n'a pas eu une véritable contrition. Ceci

doit remplir les vrais Pénitens de confiance, et faire

cesser les scrupules à l'égard des confessions passées x

mais aussi ceci doit faire trembler les faux Pénitens. Il

«'agit maintenant de donner des moyens pour acquérir

cette véritable contrition, que nous venons de loir si>

nScesssîre..

Moyens pour acquérir la CoNTRiTiON.

Premier Moyen.

Cesser de eaminettre le péché*

A première chose qu'on doit iàire^ quand on veut,

i acquérir la contrition, est de cesser de tomber dans
le péché, et quoiqu'on ne le déteste pas encore suffîsHU)-

aent, et qu'on ne s^en retienne qu'^avec beaucoup tU»

peine, il faut tenir ferme, ne pas le commettre. Par-là
pn empoche le mal d^augmenter, et si le cœur n'est pas
fncore guéri, il le sera bien plus aisément par les autres
noyens dont on se servira : au lieu qu'en continuant à
|ffenser Dieu, l'habitude devient toujours plus forte,

larne toujours plus faible, et l'on oblige Dieu à diminuer
Va grâces, tandis qu'on aurait besoin des secours les

|lu8puissans. On trouvera dans le chapitre troisième,

rliele deuxième^ les remèdes les plus propres à prés«r-
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ver du péché : chacun doit y choisir ce qui convient à

son état} et le pratiquer exactement.

Second Moyen.

La Prière,

NOUS avons déjà fait connaître, pag6 194, la né-

cessité delà Prière pour faire une bonne confession:

nous n'avons qu'à ajouter ici que de tout ce qu'il haut

pour se bien confesser, la contrition est ce qu'il y a de

plus important et de plus difficile ; et qu'ainsi c'e^t prin»

cipalement pour obtenir la Contrition, qu'on doit s'ap-

pliquer à la Prière. On n'a qu'à suivre les avis que

nous avoiis donnés là-dessus dans ce premier article, et

dans la première partie, page S.

Troisième Moyen.

La Réflexion,

PAR la Prière nous demandons à Dieu une vraie I

contrition; mais Dieu n'accorde ordinairement

cette grAce si précieuse, qu'à ceux qui profitent de celle»

qu'ils ont déjà, et qui travaillent de leur côté à amollir

leur cœur, à le pénétrer de crainte de la justice de Dieu,!

de reconnaissance et d'amour pour ses bontés, d'horreurl

du péché, etc. C'est par les réflexions sérieuses surlesl

vérités de la Religion, que nous remplissons nos cœur»

de ces sentimens ; ainsi la réflexion est un moyen des!

plus puissans pour acquérir la contrition, et sans lequel!

il est bien rare de lavoir. Mais cette matière est lil

importante, que nous lui destinons la quatrième partieT

de ce Manuel. On y trouvera les avis nécessaires poun

iaire cet exercice avec fruit, et des considérations suj|

divers sujets propres à faire naître ou augmenter

douleur des péchés qu'on a commis.

Quatrième Moyen.

Les Œuvres extérieures de piété,

CES œuvres pratiquées constamment, servent beaa

coup à amollir le cœur, à le détacher du pécbc;v|

k le remplir de goût pour les choses de Dieu : en \éf
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plusieurs que nous proposons, non pour qiron les fasse

toutes, mais afin que chacun choisisse celles qui sont

propres à son état, ou prie son Confesseur de les choisir.

P Austérité. Jeûner, prendre la discipline, coucher

lur la dure, se lever la nuit ou le grand matin, et passer

une demi-heure ou davantage à prier et à méditer

Unefaut point pratiquer de soi-même ces austérités, mais

prier le Confesseur de nous régler là-dessus y sans cela on
risquerait de tomber dans bien des inconvéniens.

2° Pratiques de mortification et d^humilité. Mortifier

ses sens ;
par exemple, ses jeux, se privant de tous les

regards dang^ereux, et quelquefois de ceux qui sont in-

jiocens; sa lan^^ue, en gardant le silence en certaines

occasions, &c. Sfortifier sa volonté propre, en se pliant

avec douceur il la volonté des autres, quand on le peut

feire sans déplaire à Dieu : mortifier sa curiosité et ses

autres inclinations, en se privant de quelc^ues satisfactions

permises; fréquenter des personnes pieuses, humbles
et simples dans leur extérieur... I^a pratique constante

de la mortification est le moyen d'arri~cer a une grande
sainteté / mais on ne demande ici au Pécheur que quel'-

ques commencemens de mortification.

3° Œuvres de miséricorde. Donner des aumônes a-
bondantes à proportion de son état, s'occuper à quelque
travail pour les pauvres; visiter les prisonniers et les

malades des Hôpitaux ; enseigner le Catéchisme aux
ignorans, sur-tout aux personnes déjà âgées.

4° Œuvres de piété. Assister à la sainte Messe chaque
Ijour, ou aussi souvent qu'on pourra; assister aux autres
exercices publics de Religion, comme sont les Prédica-
tions, la Bénédiction du saint Sacrement, &c. visiter

le saint Sacrement dans lajournée, raccompagner quand
on le porte aux malades, réciter le chapelet ou d'autres
prières vocales.

[pénitence de leurs péchés ; s'unir aux Messes qu'ils en-
rtendent sonner, et aux autres bonnes œuvres qu'ils ne
"auvent pan fairOi et pour cela élever souvent leui
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esprit à Dieu, se rt^servcr un peu de temps le soir, autant
que cela se peut, pour faire une courte visite au saint

Sacrement ; et si 1 Eglise est fermée, la faire à la porte

de TEglirte ou dans leur maison, en se tournant du côté

où le saint Sacrement repose. Mais sur-tout ils doivent

s'appliquer à r(îparer les Dimanches et les Fctes, le peu

de soin qu'ils ont pu donner à leur salut pendant la se-

maine. Pour cela, non-seulement ils doivent assister

aux exercices publics de la Paroisse, mais ils doivent

faire en leur particulier des prières, des lectures, des

visites au saint Sacrement, assister au Catéchisme, m.
truire eux-mêmes leurs enfans et leurs domestiques, ou

d'autres pauvres ignorans, &c. Ce bon emploi des

Dimanches et des 1 êtes est de la dernière conséquence

pour eux.

CHAPITRE SECOND.

Ce que le Pénitent doitfaire en se confessant,

DANS la Confession il s'agit de bien déclarer ses

péchés, d'écouter avec respect et de graver daris

son cœur les avertissemens, les pénitences que le Con«î

fesseur donne, et les autres choses qu'iliuseà propos

d'imposer, bien résolu de les exécuter fidellement
; de

recevoir l'absolution avec les sentimens d'une vive cott-

trition. La déclaration de ses péchés ou l'accusation

doit avoir trois qualités principales pour être bien faite;

savoir, d'être, 1° entière, 2** prudente, 3** simple. Nous

allons les expliquer, et donner les avis nécessaires pour!

les difterentes choses que nous venons d'indiquer.

Premier Avis.

Une déclaration entière est celle où l'on dit tout ce qui

est nécessaire, c'est-à-dire, les divers péchés qu'on a

commis, au moins ceux qui sont mortels, ou dontoni

dv>ute s'ils le sont ; leur nombre, et les circonstances quu

les changent, ou qui les augmentent considérablement

Il faut déclarer cela de la manière qu'on le connait soi-

même, après s'être bien examiné, donnant pour certai



pt

Section I. Chapitre II. Article III. ^13

(^qiii est certain, et pour douteux ce dont on doute :

voilà la qualité la plus essentielle de la déclaration, et

sans laquelle on fait des sacrilca^es. Il semble cjue des

Clirtîtiens, pour peu qu'ils connaissent leur religion,

n'iront pas faire de pro})OH délibdré des Confessions sa-

ciild'>es, en cachant leurs péciies ou ne les disant qu'à

demi, dans le temps qu'ils s'en souviennent bien ; il

vaudrait mille fois mieux qu'ils ne se confessassent pas

(lu tout, puisque aucun péclié ne leur est pardonné, et

qu'ail lieu du pardon, ils n'emportent en sortant du con-

fessionnal que la malédiction de Dieu. Cependant il y
ados personnes qui tombent dans ce mai heureux état,

quiy passent leur vie, et qui meurent en faisant un nou-

veau sacrilège dans leur dernière Confession, allant ainsi

paraître devant Dieu sans qu'aucun péché leur ait été

I pardonné depuis qu'ils font de semblables Confessions.

Pour prévenir ce malheur, nous exhortons ici de tout

notre pouvoir les personnes qui ne sont pas résolues à
déclarer tout avec une entière sincérité, de ne pas écou-

ter le respect humain, mais de changer de Confesseur,

quand il faudrait l'aller chercher à dix lieues. Ce n'est

pas qu'il n'y ait bien des inconvéniens à quitter un bon
Confesseur, quand on l'a, et qu'il n« vaille mieux se

Isurnionter pour lui dire tout ; mais par-dessus tout, ilW éviter le sacrilège. Qu'on prenne garde au moins,

|ii Ton va s'adresser à un autre Confesseur, de le choisir

exact et zélé, et de lui bien faire connaître son état.

Pour prévenir les tentations sur un article si impor^
uit, quand il y a quelque péché que vous avez de la

«ine à dire, n'attendez pas que votre Confesseur vouf
interroge là-dessus, n'écoutez pas les pensées qui vous
porteraient à ne le dire qu'à la fin de la Confession, ou à
i Confession suivante, quand vous ne finissez pas en une
ïis; mais faites-vous violence, et commencez précisé-
sent par déclarer celui-là. Si vous sentez une si grande
iiblesse que vous ne puissiez pas vous y résoudre, dites
|u moins au Confesseur : Mon Père

^ fai un péché que
^sens de la peine à dire^ et le Confesseur voua aidera,
li absolument vous ne pouvez pas vous résoudre à cela,
Ites au Confesseur que vous ne vous sentez-pas disposé.
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et sortez du confessionnal sans commencer votre Con-
ièssion. C'est alors qu'il vous faut chercher uu autre

Confesseur^ ou vous déterminer à dire au premier le pd.

ché qui vous fait peine, et à commencer par celui-là
; et

si vous vous adressez à un nouveau Confesseur, il faut de

même commencer par ce péchiî. Si tant de jeunes per.

sonnes s'étaient fait cette loi inviolable de commencer
toujours par ce qu'elles avaient crainte de dire, ou de

se retirer sans se confesser, il n'y en aurait pas un si

grand nombre en Enfer.

Second Avis»

Quand vous sentez de la peine à dire certaines chose?

gardez-vous bien de vous rassurer vous-même, en di-

sant, cei!a ii*estpasunpécké,il n'^apas un grand mûl\

en ctla ; vous pouvez aisément vous tromper en raison*

nant ainsi ; et quand vous ne vous tromperiez pas, si

vous êtes dans un véritable doute que ces péchés soient

considérables, vous êtes dans l'obligation de les déclaJ

rer. Mais je dis plus, pour ne rien risquer, on doit

prendre pour règle de déclarer toutes les choses qu'on

a de la répugnance à dire, quand on serait assuré que

€6 sont les péchés les plus légers.

Troisième Avis^

II y a bien des gens qui sentiraient trop de remords àl

cacher entièrement les péchés qu'ils ont faits ; ils Ie»|

disent, mais ils ne les disent qu'à demi ; ils ne font pas

connaître au Confesseur jusqu'à quel point ils sont cou^

pables, au contraire ils font tout ce qu'ils peuvent pour!

s'excuser et pour diminuer leur tort. Il est étonnanll

qu^on puisse donner dans une illusion si grossière, c'est|

prétendre tromper Dieu avec ces finesses ; quand on

diminue considérablement son péché par ces déguise-!

mens, on fait des sacrilèges tout comme si on ne le disaij

pas du tout. Ainsi un pénitent qui veut se sauver, doij

s'appliquer au contraire à bien faire connaître tout son

tort, toute la grandeur do son péché : s'il voit niCJ

que le Confesseur ne le comprend pas bien, il doit l'arj

rêter là-dessus. Mais quand on craint que dan<> la con
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Cession on sera tenté de ne pas s'expliquer assez sur

cerluins points, il tUut les écrire en détnil, et les lire mot
narinot au Cenfesseur : par-là on s'épar«;^uera, ondes
sHfi'ilé"'es, ou du moins bien des remords et bien des

enibarras.

Quatrième Avis.

Quand un pénitent quitte son Confesseur ordinaire,

il doit en dire la raiso.i à celui à qui il s'adresse, parce

que cela peut servir à 'ui taire connaître ses dispositions.

lldoit encore lui faire oieu connaître si les péchés dont

il s'accuse sont des péchés d'habitude ; si le Confesseur

qu'il a quitté lui avait souvent refusé l'absolution, ou
diimoins s'il lui avait fait de grandes réprimandes pour ces

péchés; s'il Pavait obligé à des pénitences, à des resti-

tutions ou à d'autres choses qu'il n'ait pas accomplies, et

dire depuis combien de temps il diffère; en un mot, il

doit faire en sorte que son nouveau Confesseur connaisse

ses habitudes, ses dispositions, et tout son état aussi-bien

nue le premier. Lors même qu'on ne change pas de
Confesseur, mais qu'on se confesse rarement, et qu'on
amprend bien que le Confesseur ne se souvient pas de
'état où Ton était à la confession précédente, il est à
propos de lui rappeler les principales habitudes qu'on
ivait, les principaux avis qu'il avait donnés, les péni-

eiices et les obligations qu'il avait imposées. La grande
ègle est de «e faire connaître à un Confesseur aussi-

ien que l'on se connaît soi-même, et s'il était possible,

ussi-bien que Dieu nous connaît. Voilà pourquoi quand
n a de la crainte d(» déclarer certains péchés, il est bien
lus il propos de se faire violence pour les dire au même
'onfesseur, que d'en changer. Cependant, lorsqu'on
adresse à un autre, et qu'on ne doit pas continuer de
confesser à lui, il faut lui demander xonseil sur la

anière dont on se comportera dans les confessions sui-

antes, avec son Confesseur ordinaire.

Cinquième Avis.

La déclaration doit être prudente, et cette prudence
insiste, premièrement, à ne point blesser la réputation

lu prochain dans la confession ; on ne doit point nommer

\
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ni (aire connaître de quelque autre manière les person.

nés dont on est oblige de dire des choses qui leur tout

tort, car ce serait une médisance, aussi-bien dans la

confession qu'ailleurs. Si l'on ne peut pas se bien ac*

cuser de certains péchés sans faire connaître au Confia
seur des cliosesqiii déshonorent absolument le prochain

et sans lui faire connaître ou soupçonner violeninient

les personnes dont il s'agit, il faut s'adresser pour cette

fois-là à un autre Confesseur qui ne puisse pas connaître

ces personnes ; mais si cela ne se peut pas sans de grands

inconvéniens, on peut alors se confesser à son Contés.

seur ordinaire. (Jette obligation de s'adresser à d'autres

Confesseurs est plus ou moins pressante, à mesure que

la diifamation du prochain est plus ou moins grave.

Sixième Avis.

(]U (111

(|ii(' (l'i

pas COI

écucH (

avons
f

nécesïJa

e!5ti,Tai

pour di

qu'on di

ou qui a

[saura : j

i»"expliqi

(c'est de 1

[élevé son

Jtaiicp, et

pup de c
I/a prudence a encore lieu dans Taccusation de cer-

tains péchés, où il faut se servir de termes honnêtes et

décens, et cependant faire connaître la malice de son

péché ; comme «ont certains jureincns et autres paroles

semblables, et sur-tout les péchés contraires à la pureté.

Il ne faut point entrer sur cela dans des détails inutiles,

mais se contenter de dire l'espèce du j>éché qu'on a corn.

mis, avec le nombre des fois qu'on Ta commis, et en

gros ce qui augmente considérablement sa malice; par

eKem\)\e, fai pris une telle liberté, oufaifait un kl ro

gard^ comme eti passant et sans m^y arrêter beaucoup^ m
bien, cela a été pendant longtemps^ Sçc, ; mais il ne fauti

^

pas détailler les particularités et les manières dont onaBéché, ce

commis ces divers péchés ; de même il ne faut pas rap^'us petit,

porter les paroles qu'on a dites, ou les pensées qu'on

eues sur cette matière ; mais il faut dire en gros si ell

étaient fort obscènes et capables de faire des impressioi

fort mauvaises, et si cela a duré long'-temps etav

passion, ou si cç n'était qu'en passant.

Septième Avis.

Là d(5c]

erdre Je

es gens

assé, et

oires for

as ce qi

iiil timt

I" L'es

fllU', f
ïit: 3' del

t dans Tu
distijig

qu'ils

lieux dire

î sont né(

Il y a au contraire des gens trop délicats à s'expliqne

là'dessus; ils ne disent rien eux-mêmes, quoiqu'ili

gi^nt commis de ifrands péchés^ et ils trouvent mauvaij

Ûês, ne s
Jr SI elles
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qu'un Confesseur les interroîçe, ou s'ils parlent, ce n'est

mic d'une manière vajçue et embarrassée, et qui ne fait

'on (lise à la bonne foi tout ce qu'on croira qui chaufi-e

augmente le péché, et qu'on le dise comme ou

ition de cer

honnêtes et

nalice de son

titres paroles

à la pureté,

ails inutiles,

qu'onacom*

)mmis, et en

malice ;
pat

ait un id rc'

011
H^''

i saura: il vaut mieux s'expliquer trop que de ne pas

L'expliquer assez. Ce qu'on doit toujours observer,

cest de ne parler des matières d'impureté qu'après avoir

lélevé son cœur à Dieu et lui avoir demandé son assis-

tance, et il faut môme y revenir souvent si l'on a beau-

Icaup de choses à dire là-dessus.

Huitième Avis,

La déclaration des péchés doit être simple^ pour ne pas

erdre le temps et le faire perdre au Confesseur. Bien

PS gens en se confessant, racontent tout ce qui s'est

lassé, et sur-tout les péchés des autres, font des his-

oires fort longues et fort inutiles, et souvent ne disent

as ce qui est nécessaire. Qu'on sc souvienne donc
uil tant déclarer,

1° L'espèce ou le nom de Son péché, comme fai juré

^^^^faitx, fai ilérobô Sçc : 2° le nombre de fois qu'on l'a
eflMCO /,^^^«..^_ 2^ j^ ^^^^^ le reste, il faut dire ce quicliangele
^** *

™éché, ce qui fait connaître si le péché est plus grand ou
ilus petit, et rien de plus. Mais, comme nous avons
t dans l'avis précédent, il y a des gens qui ne savent
s distinguer ce qui est nécessaire de ce qui ne l'est

s; qu'ils s'accusent alors comme ils sauront ; il vaut
lieux dire des choses inutiles que risquer de laisser celles

i sont nécessaires.

Neuvième Avis,

,
1^ y a bien des personnes qui après avoir déclaré leurs

à s'expM^^cIiés, ne songent jusqu'à la lin de la confosBioii qu'à
is. quoitlU»»rsi elles ont oublié quelque péché, en sorte qu'elles

Ivent mauvai§ X

tes dont oni|

[faut pas rap-|

isées qu'on

gros si ell'

[s impressio

leinps etav

m
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ne font presque point crattcntion aux avis et à la y,('\\\.

tence que leur Confesseur leur donne : cVst là im,^

îçrande illusion. Avant la confession il faut s'exîiniiiKr

avec soin, quand on se confesse, rappeler le mieux fju un

peut ce qu'on a trouvé dans son examen ; maisupi
avoir déclaré tous les péchés dont on s'est soiivrim

n'y faut^plus penser; si Ton oublie quelque pédié.

n'y a point de mal, dès qu'on a pris auparavant les pré.

cautions qu'on a pu ; c'est alors le temps d'écoutor at-

tentivement le Confesseur, et il faut bien compreiidif p(

bien graver dans son esprit ce qu'il dit, soit pour le?

avis qu'il donne, soit pour la pénitence qu'il impose.

Si on ne comprend pas bien certaines choses, il faut

l'arrêter et lui dire : mon Père^ je ne comprends panda,
ayez la bonté de me rexpliquer. En particulier il tant

distinguer ce qui doit être d'obligation, comme rt slitiid.

s'aller réconcilier, &c. et toute la pénitence, d'avrc re

qui n'est que simple conseil, parce que ce n'est p;is un

péché si l'on manque au conseil ; mais c'est un pi^clié

et souvent mortel, si l'on manque .à ce qui est d'obiii;alioii.

Ainsi quand vous ne le comprenez pas bien, dites au

Confesseur : Mon Père^ dites-moi si c^est commem
obligation ou comme un conseil que vous voulez quejt

fasse cela.

Dixième Avis,

Il y a un abus encore plus grand, parce qu'il \\m

d'une mauvaise disposition du cœur. C'est de dijputen

avec son Confesseur pour ne point accepter ce qu'il

ordonne, de chercher mille prétextes pour le (m
changer de sentiment; de ne se soumettre que par fod

et en murmurant à ce qu'il veut ; et cela arrive priiirij

paiement quand un Confesseur oblige le pénitent à m
tituer, à se réconcilier, à quitter certaines compaiçnid

ou d'autres occasions dangereuses; et encore q;iaiidi|

lui refuse l'absolution pour un temps. Que dirait-on ;

un malade en danger de mort disputait avec le méàeà

murmurait contre lui, parce qu'il lui ordonnerait de

remèdes amers ? Les Confesseurs sont les médecins à

ames^ qui travaillent à les sauver de la mort éternelli

Quand
Ile Confds

Jnoiiveier

|pécli(îs,

jsincére et

jreceve,-. I'

jqiii est ap
^e reconii

Ntion,
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ainsi on doit venir à eux avec une soumission entière.

()(ian(l il» refusent l'absolution, il faut être bien persuadé

qu'on risquerait de faire un sacrilc«çe en la recevant
;

niiaiid ils ordonnent des pénitences ou d'autres choses

qui coûtent à iaire, il faut croire que la maladie est si

•riantle, ((u'elle a besoin de ces remèdes amers, et que

SUIS cola on risc^ueraitde périr Il est vrai qu'un Con-
t'o^^tMir peut ordonner des choses impossibles, s'il ne

connaît pas l'état du pénitent. Par exemple, il pourrait

orJonner déjeuner à un homme qui ne ferait que sortir

(le maladie ; d'aller cluique jour à la Messe, à un do-

mestique qui ne le pourrait pas : alors il n'y a qu'à lui

faire tuiinaître les raisons qui empêchent de taire cette

pénitence, et il la changera. Mais sur-tout qu'on prenne

bien garde de ne point recevoir l'absolution, si l'on n'est

bien déterminé à accomplir tout ce que le Confesseur

impose, parce qu'on ferait un sacrilèiçe ; il faut alors

sortir du confessionnal sans l'absolution ; et si l'on va

[trouver un autre Confesseur, il faut pour le moins lui

faire connaître cela, comme nous avons dit au ({uatrième

avis, et lui dire : Mon Père, fai quitté mon Confesseur

[sans recevoir ^absolution, parce que je n'ai pas voulu aC'

uepter une telle pénitence.

Onzième Avis»

Quand vous avez bien écouté et bien compris ce que
Ile Confesseur vous a dit, il faut vous appliquer à re-

Inoiiveler en vous la détestation et la douleur de vos
Ipécliés, et à produire un acte d^ la contrition la plus
Isincère et la plus vive dont vous êtes capable. Si vous
Ireceve, l'absolution, considérez le sang de Jesus-Christ,
Iqiii est appliqué à votre ame pour la laver ; et pénétré
de reconuaissance à cette vue, faites votre acte de con«
Irition.
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CIIAlMTRi: TUOISIKMK.

(c que le PcniUnt Hoit faire après s\Hrc nw/cssé,

CKLA se réduit, 1° à co qu'il faut faire par rappun
au passe, pour remercier Dieu, faire pénilciuc

d,.

ses péchés, satisfaire au prochain ; y à ce «ju'il 1;,,,^

faire par rapport ù l'avenir, pour ne pas retomber (Ijm^

le j)éché ; c'est pourquoi ce chapitre aura deux artiih ..

ARTICLE PREMIER.

Ce que le Pénitent doit faire après sa confession^ m
rapport au passé.

Premier Avis,

A PRES la confession arrêtez-vous en silence, et

J^jL. sravez dans votre esprit, 1" la pénitence et les

autres «iuises d'ohlig^ation que le Confesseur vous aor-

dojiJiees, î^" les avis et instructions qu'il vous a donnes

«ur vohe état; faute de cette attention, on ne profite

pas des soins d'un Confesseur, et souvent même ou ou-

î)liG s^i pénitence; en quoi l'on est très-coupable devant

Dieu. Après avoir i»Tavé ces choses dans votre mcraoiiv,

donnez quelque temps à remercier Dieu, et à lîiire les

prières que vous trouverez dans la section seconde. .\e

parlez pas de la pdnitence que le Confesseur vous a

imposée, ni de rien de ce qui s'est passé au confessional;

cela est sujet u de grands iuconvéniens, à moins que

vous n'en parlassiez qu'à une personne prudente et di

crête, et que cela fut pour un bien.

Second Avis,

Quand la pénitence doit durer un temps considérable,|

écrivez-la, ou faites quelque marque pour vous en sou-

venir, et ensuite accomplissez-la exactement. Il n'y al

rien de si commun que de voir des jçens qui après avoirl

.fait leur pénitence pendant quelques jours, n'y pensent!

plus, et w laissent entièrement. Cependant on pcchel
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toujours quand on manque par sa faute à sa pénitence,

ft c» \)cc\ïc est ordinairement mortel, h'il ne IVst pas

j„iii)iirs, lors(ju'oîi en manque une partie considérable)

oiitL' (1 lie cette «grande indifférence à s'acquitter de ses

,)!)li.,Mtii)ns, est une marque bien forte ciu'ou fait des

coulc'ï^sio»** mauvaises. Pour ne pas tomber dans cette

(riiiiiiielîe né«çligence, voici une pratique très-utile,

prinaiid lo temps oiî vous devez faire voti-e pénitence

\{'4 tivc, fuites-la plutôt au commencement de ce tcmp»

I

qu'il lii iin ; ainsi quand elle vous est donnée pour chaque

jour, tliites-la plutôt le matin que le soir; quand elle

I
vous est donnée pour chaciue semaine, faites-la plutôt

ks premiers Jours (pie les clerniers, parce qu'autrement

Ivoui risquez de l'oublier, ou de vous trouver dans des

cinburnis qui vous empêchent de la faire, 2° Quand la

pi^iiiteiicc doit durer un temps considérable, examinez-

vous chiupie dimanche sur la manière dont voua racconi-

Iplnez ; et si vous y avez manqué en quelque chose^

|accuse/-vous-eii à la première confession.

Troisième Avis.

Pour ce qui est de la manière d'accomplir la pénitence.

Haut la faire comme le Confesseur Ta nnposèe; ainsi il

eiléi)end pas du pénitent de la chanp^er en une autre,

uani même cette autre serait plus pénible et plus longue;

c même quand le Confesseur a déterminé la manière
out on la ferait, disant, par exemple, vous ferez une
elle prière à l'Eglise, ou les bras en croix &c., il faut

faire ainsi ; de nicme encore pour le temps, quand le

onfesseur a dit, vous ferez une lecture chaipie dimanche,
ous irez parler à cette personne d'ici à huit jours, &c.,
faut le faire au temps marqué, et non pas en un autre
mps. Cependant s'il survenait des raisons très-fortes,

[oiame une maladie, &c. qui empêchassent do faire la

cnitence au temps ou de la manière que le Confesseur

ous eu KOU'Burait déterminé, il faudrait la faire aussitôt qu*on pour-

it. 11 «yaBait, et de la manière qu'on pourrait. Quand le Con-
après a>'oirRs!ieur n'a point déterminé le temps, le lieu ni la ma-

il' y
pensontBère de faire la pénitence, alors il n'est pas nécessaire

nt'onpècliep X 3

onsidérable,!
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d'être à l'Eglise, mais il suffît de la faire d'une manière

respectueuse et attentive ; et pour le tcinp^, il suftit de

ne pas retarder considérablement.

Quatrième Avis.

Il y a des gens qui ne peuvent accomplir que loiiff.

temps après leur confession la pénitence que leur Cou-

fesseur leur impose, ou d'autres choses qui sont par

elles-mêmes d'une obligation étroite, quand mC'me le

Confesseur n'en parlerait pas ; comme restituer le bien

d'autrui, réparer les médisances ou les calomnies qu'on

a faites, acccoraplir des vœux, &c. La plupart vivent

Ici-dessus dans une illusion pitoyable, sur-tout quand il

s'agit de restituer ou de payer leurs dettes ; ils se disent

à eux-mêmes qu'ils ont l'intention de le faire, et sous le

prétexte de cette bonne intention, ils renvoient d'un

mois à un autre, d'une année à une autre année. Ils doi-

vent donc savoir que non-seulement il faut renri)îir ^en

obligations, mais qu'on ne doit pas différer long-temps;

qu'autrement on pèche plus ou moins, à proportionquel

la chose est de conséquence et que le délai est lonj;; en

sorte qu'on peut pécher mortellement par le seul d(5lai,

lorsque l'obligation est grave. Voilà ce qui conduit en

£nfer un grand nombre de personnf»s qui viv«nt tran-

quillement, et qui croient n'avoir rien à craindre à ce

sujet, sous prétexte qu'ils ont bonne intention. Ponrl

éviter cet écueil, il faut accomplir sur-le-champ, autantl

qu'on le peut, ce à quoi on est oblig(?, et se gêner poiirj

cela ; mais si absolument on ne le peut pas faire d'alwrdj

il faut rendre compte à son Confesseur de mois en iroisj

ou plus souvent quand la chose presse, si on Ta fait ou

non, et si on a pu le faire : sur quoi il faut bien prendr^

garde de ne pas se flatter.

Cinquiètyie Avis,

Les pénitences imposées par le Confesseur ne snffisenj

pas ordinairement pour satisfaire k la justice de Dieuf

ainsi il est très-ii-propos d'en ajouter soi-même, et le

personnes dont la conversion est bien vdritublc y sonl

ordinairement assez portées. Ce qu'elles doivent obserj

ver pour ne pas tomber dans l'indiscrétion, c'est de u

point faire des austérités sans avoir consulté leur Cod
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fesseur. Mais il y a des pénitences que tout le monde
peut pratiquer et qui sont très-méritoires, et mCme né-

cessaires jusqu'à un certain point: les voici, 1" prendre

une rèiçle de vie qui éloigne du péché et des occasions

qui y conduisent, et qui tasse pratiquer les l)onnes œu-
vres conformes à l'état on Ton est; 2" recevoir comme
une pénitence que Dieu lui-môme impose, et soutlrir de

bon cœur les peines de cette vie; comme le travail, le

mauvais temps qu'il faut essuyer, la pauvreté, les mala-

dies, &c., et sur-tout les peines qui viennent de la part

du prochain ; comme la mauvaise humeur des gens avec

qui Ton vit, les injustices, les injures, &c. Toutes ces

peines qu'il faut souiFrir d'une manière ou d'une autre,

peuvent être une pénitence très-mcritoire en les offrant

il Dieu à cette intention, et en les souffrant avec patience.

S" On peut s'appliquer à pratiquer souvent de petites

mortifications des sens; connue se priver de quelque
chose dans le dormir, dans le boire, le manger, le chaui-

ter; surmonter l'envie qu'on aurait de voir ou d'écouter

certaines choses par curiosité, de parler de soi-même,

et sur-tout il fout pratiquer cela pour les choses qui
pourraient servir d'occasion à quelque péché.

Sixième Avis.

Nous avons déjà remarqué plus d'une fois combien
est pitoyable la manière dont la plupart des pénitens
regardent la confession. 11 semble que pour recevoir le

pardon de ses péchés, il ne faille aucune disposition du
cœur, que tout se réduise à les déclarer et à réciter

quelques prières pour p<^nitence. De là viennent de la

part des pénitens tant de résistances à ce que le Confes-
seur exi«çe, et tant de murmures contre lui, qui arrivent
surtout lorsqu'il leur refuse l'absolution, et qu'il les

I renvoie à un autre temps. Il y en a qui portent la

stupidité et l'irréligion jusqu'à dire, hé bien, s^ilneveut

jP'/i me donner fabsolution^ quHl la garde,je ne reviendrai
mus me confesser : comme si Dieu et le Confesseur leur
avaient une grande obligation, lorsqu'ils font tant que
de se confesser. Pauvres aveugles ! qui ne voient pas
qu'en recevant l'absolution sans s'être éprouvés eux-
pêmes, pour voir s'ils ont réellement renoncé à leurs
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habitudes criminelles, ils recevraient leur maîodiclion •

que le Confesseur qui la leur donnerait, ferait un sacril

li;ée, et leur en ferait faire un autre. Ne soyez pas du
nombre de ses insensés : lisez et comprenez bien ce que
nous avons dit sur la contrition, page 204 et suivantes

et quand votre Contesseur vous a dift'éré l'absolution

liumiliez-vous profondément devant Dieu, appliquez-

vous à comprendre combien vous en êtes indigne, et

faites souvent et avec grande attention la prière qui est

marquée ci-aprcs, section deuxième. Mais remarquez
bien en particulier les raisons pour lesquelles il vous l'a

refusée, les avis et les pratiques qu'il vous a donnés sur

cela, et observez-les avec une grande fidélité. Souvenez-

vous que ce n'est rien d'avoir été renvoyé pour quinze

jours ou pour un mois, si quand on revient à son Con-

fesseur on a commis les mêmes péchés, ou même si on a

aussi peu de contrition, autant d'indifférence et d'insen-

sibilité que la première fois. Ainsi il faut vous appliquer

avec un grand soin pendant le temps du délai, à vous

corriger et à acquérir la contrition, en vous servant des

moyens que nous avons donnés, page 209 et suivantes.

Septième Avis,

Quand vous avez pratiqué de votre mieux ce que

nous avons dit, et que vous avez agi avec une entière

sincérité, soyez tranquille sur votre confession. S'il
|

vous revient des péchés dont vous ayez oublié de vous

accuser, cet oubli ne rend pas la confession mauvaise,!

il n'y a qu'à vous en accuser la première fois que vous

vous confesserez ; et même si votre Confesseur juge que

ce sont des scrupules de votre part, et s'il vous défend

de vous en accuser, vous devez lui obéir, et vous ne

risquez rien en lui obéissant. S'il vous vient des peines!

au sujet de la contrition, tenez-vous-en à la grandel

marque, qui est le chang-ement de vie ; si depuis votrel

confession vous craignez le péché et en évitez avec soinl

les occasions ; si vous ne retombez pas dans les habitudca]

du péché mortel où vous étiez sujet auparavant ; sil

TOUS vous appliquez à vos devoirs et aux exercices de

piété convenables à votrjs état, soyez tranquille, (

changement de vie, quaud il se soutient^ marque qu
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vous avez eu la contrition, et que votre confession a été

bonne. Souvenez-vous enfin que quand on mène une

vie réglée, les inquiétudes sur les confessions passées sont

ordinairement des pièges du Démon, qui vient empêcher

les aines de s'avancer dans la vertu. Le grand remède

à cela est la soumission au jugement de votre Confesseur,

(jui étant éclairé, ne se trompera pas là-dessus ; vous ne

I

risquerez rien pour votre salut en lui obéissant: ressen-

tiei est que vous agissiez de votre côté avec une entière

[sincérité.

ARTICLE SECOND.

\Cc que le Pénitent doit faire après sa Confession par
rapport à Vavenir,

IL
est inutile de s'adresser à un Confesseur, si on ne

veut pas travailler à sortir du péché, et la grâce

iiêine 6c Dieu ne sert ordinairement qu'îi proportion

m'on ti ^^e de son côté à en profiter. Quand même
on a eu . • ; jnheur de recevoir l'absolution et le pardon

lie ses péchés, ce pardon est inutile, si l'on revient dans

je même état. C'est pourquoi nous donnerons dans
et article les principaux remèdes qu'on doit employer
^our éviter de retomber dans ces péchés.

REMEDES GENERAUX.

I. Remède.

Lafuite des occasions,

ES occasions qu'il faut fuir, sont tout ce qui fait

J tomber ordinairement idans le péché
; par exemple,

[s fréquentations, les divertissemens avec des personnes
différent sexe, sont souvent des occasions d'impureté

;

[cabaret est pour plusieurs une occasion d'ivrognerie
de beaucoup d'autres péchés ; la compagnie des

bonnes qui n'ont point la crainte de Dieu, est une
psion de devenir comme elles, &c. Si l'on ne veut

Js retomber dans le péché, il faut se retirer de ces oc-
pus à quelque prix c^ue ce soit. Véritablement il en
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coûte, mais la difficulté n'est qu'au coninieiiccniGut
; (.^

quand une fois on a fuit ce sacrifice, et qu'on a peisnN éié

quelque temps, on ne saurait exprimer la paix et la joie

qu'on goûte. Après tout, cela est tellement indispclisa.

ble, que lorsque les occasions sont danoereusos jusniu
un certain point, on demeure en état de péché mortel

et on est indigne de l'absolution, si on n'y renonce pas

sinccrenient.

Mais il y a quelquefois des occasions qu'on n'est pas

maître de quitter, comme quand un mari est une oc-

casion pour sa femme de s'emporter, de jurer, &c. daiisl

ces cas il faut prendre l'avis d'un Confesseur éclairé, et

se servir avec plus de soin et de ferveur des autres!

moyens que nous allons proposer.

II. Rëmede.

Recenoîr souvent les Sacremerts, ou du moins se présenten

souvent à un Confesseur.

QUAND on a eu le bonheur de recevoir l'absolutionl

de ses péchés et d'être réconcilié avec Dieu, onl

ne doit pas retarder ses confessions et communions del

plus d'un mois, à moins qu'il ne se rencontre certaines]

affaires pressantes, certains cas extraordinaires où I'oq

pourrait différer d'une semaine ou deux sans conséj

quence, et cette règle est sur-tout nécessaire au coniJ

mencement de la conversion, pour se soutenir et se|

fortifier dans les bons sentimens où l'on est.

Ceux qui ont des passions violentes, qui ont vécii

long-temps dans des habitudes criminelles, ouquisonj

exposés malgré eux à des occasions de péché, ont besoin

d'aller trouver leur Confesseur tous les quinze jourJ

et quelques-uns même ont besoin d'y aller tous leshuij

jours pour lui rendre compte de leur conduite, eti

fortifier par ses avis et ses exhortations ; ils doiveoj

communier de mois en mois, ou même plus souvent/

leur Confesseur les trouve disposés. Ce que nous disoii|

ici n'est proprement nécessaire que pour un temps, e

iusqu'à ce qu'on soit bien fortifié et bien affermi dan

'éloignement de tout péché mortel, et dans une \i|

chrétienne,

i
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Ceux qui n'ont pas encore reçu Tabsolution, doivent

aller trouver leur Confesseur tous les quinze jours ou
tfltisles huit jours, selon leurs passions et leurs habitudes,

pour se tbrtifier dans la fuite du péché, ainsi qu'il vient

J'être dit, et ils doivent continuer jusqu'à ce qu'ils

aient reçu l'absolution, et quelque temps après s'il est

nécessaire.

Ily a des pénitens qui ne peuvent pas aller trouver si

loiivent un Confesseur
;
par exemple, quand celui à qui

ils ont donné leur confiance est trop éloia^né, alors ils

peuvent y suppléer en «quelque maniôre, en passant

chaque Dimanche une demi-heure ou une heure à l'Eiçlise

011 même chez eux, en quelque lieu où ils soient seuls ;

pendant ce temps ils s'examineront et s'exciteront à la

contrition comme s'ils allaient se confesser ; ils demande-
ront pardon à Jesus-Christ de chaque péchéqu'ils auront

fait dans la semaine, comme s'ils parlaient au Confesseur,

et ensuite ils demeureront en silence pour écouter ce

que le Seigneur leur dira intérieurement.

Il faut encore se faire une rèîçle, que si l'on retombe
dans quelque péché considérable, sur-tout dans des

péchés dont on avait l'habitude, on ira trouver son
Confesseur, et s'en accuser le jour même, ai l'on peut,

ou au plus tard le Dimanche d'après. Cette règle est

jun des plus puissans remèdes pour sa retenir de conmiet-

tre le péché, et pour s'en retirer facilement quand on a
|eule malheur à'y tomber.

III. Remède.

La Prière,

A prière est un moyen indispensable si l'on veut se
préserver du péché, et quelquefois c'est le seul qui

teste au pêcheur. Nous avons déjà donné ci-dessus,

page 194 et suivantes, et dans la première Partie, page
8, les avis nécessaires pour bien prier; il faut les lire

jivec attention. Ce que les personnes dont nous parlons
Ici doivent demander à Dieu dans leurs prières, est la

pce de leur accorder quelques années de vie, pour
ortir entièrement du péché et pour faire pénitence, la

race de les retirer de ce monde, plutôt que de permet*
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tre qu'ils retombent dans aucun péché mortel, la wrâcf

de fuir une telle et une telle occasion, de se servir lid^l.

lement d'un tel et d'un tel remède.

IV". R£MED£.

L
La Itéjlexion,

ES réflexions sérieuses et continuées sur les vérités

de la religion, sont un des plus puissans moyens
pour se préserver de la rechute aussi-bien que pour

acquérir la contrition. Nous avons déjà averti que nou^

destinons à cette matière la quatrième partie de ce

Manuel.
V. Remède.

Les Œuvres extérieures de Pieté,

CES œuvres pratiquées constamment, sont un deg

plus puissans moyens pour détacher le cœur du 1

péché. On peut voir ce que nous en avons déjà dit pa«»e

aïo. °

VI. Remède.

L^Examen,

ON peut faire chaque Dimanche un examen profond!

de toute la semaine, comme si l'on allait se con-

fesser, ainsi que nous avons déjà dit à la fin du deuxième

remède; on peut aussi s'examiner chaque jour, elles

personnes réglées ont rxcoutumé de le faire à la prière

du soir, mais on le fait sou" ent trop légèrement ; d'où

il arrive qu'on n'en retire pas un grand fruit. Quand!

et plus d'attention.

On peut encore s'examiner sur une seule mauvaisel

habitude; par exemple, sur l'habitude de jurer ou del

blasphémer, afin de s'appliquer mieux à la détruire, etl

c'est ce qu'on appelé Vexamen particulier que les SaintsI

ont tant recommandé. Pour cela on prend un demi«[

quart d'heure sur le soir, pour voir si Ton est tombéi

dans ce péché pendant le jour ; et quand on y «si fort
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sujet, on peut faire cet examen deux fois par jour, l'un

yers midi, oii Ton examine la matinée, et l'autre sur le

soir, où Ton examine Taprès-midi. Quand on n^^ se

trouve coupable de rien, on remercie Dieu de ce (ju'il

nous a préservés du pt'iché ; et quand on se reconnaît

coiinablt», on fait du fond de son cœur des actes de con-

irition; il est même fort utile de s'imposer quelque

pèiiitonco. On finit toujours son examen en renouvelant

plus sincèrement et plus fortement que jamais la résolu-

tion de veiller soigneusenv nt sur soi-nicme, pour ne

plus retomber dans ce péclte.

VII. Remède,

Les Pénitences condilionnclles,

LES pénitences conditionnelles sont celles qu'on se

propose de faire en cas qu'on manque à ce qu'on a
[promis à Dieu. Par exemple, on se dira à soi-même,

«ii je tombe dans un tel péché contre la pureté, je

Ijeûnerai au pain et à l'eau, ou je prendrai la discipline ;

hi je prononce un tel blasphème, je donnerai chaque fois

liant ail pauvre ; si je n'évite pas une telle occasion, ou
Isi je manque à pratiquer un tel moyen pour éviter le

Ipéché, je passerai à l'église la plus grande partie du»
idimanclie suivant, et je me priverai de tout divertissc-

Imentjusqu^ii ce temps-là, &c. Mais si l'on veut retirer

[out le fruit de ces pénitences, il ne faut pas les retarder ;

il faut les faire aussitôt qu'on le peut.

On peut encore faire des pénitences conditionnelles,

lupposè qu'on soit tenté d'offenser Dieu, afin de se ibr-

lifier et de se retenir, et ces pénitences sont les meil-

leures. P r exemple, dos que la tentation se présente,

(iTon es eul, se jetter à genoux, forrier des actes de
:ofitrition et de détestation du péché, faire quelque
irière prosterné la face contre terre, ou les bras étendus
m croix, ou bien faire quelque petite pénitence cor-

lorelle; si l'on n'est pas seul, dire dans son cœur au
poiiis un Avey Maria^ et faire un acte de Contrition,
lais ce qu'il y a de plus important, c'est d'être prompt
faire cela dans le premier moment qu'on s'aperçoit de

ii
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la tentation, comme on est prompt à secouer un charbon
de feu quand il tombe sur la main.
La pénitence la plus avantageuse quand on est nttii-

que par la tentation, est de s'attacher à faire tout 1..

contraire de ce qu'elle inspire, même audelà do cem
quoi on serait obligé. Par exemple, quand il vient une

pensée d'envie, de haine, ou de veng;eance contre (jiip|.

qu'un, il faut prier, faire quelque mortification pour

lui, chercher sa rencontre et lui parler avec amitié;

quand on est tenté d'impatience et de blasphème, le.

mercier Dieu, réciter quelque prière; quand on «M|

tenté d'aller dans (jnel([ue8 compagfuies, ou dmis r|M('l.

que divertissement dangereux, aller à réij;liso, et y

passer ce temps à lire ou à prier, et ainsi des autres ttii.j

tations.
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REMEDES PAR'ï^lCULIEllS

Contre les principales h ^iiudes et tentations.

Remèdes contre l'Endurcissement r/r i/Ixdif.

FERENCE AU SUJET DU PeOHE.

TT 'endurcissement est un état où l'on est dans

JLJ péché mortel, sans en être touché, sans reniordj

quelquefois en connaissant bien qu'on est dans le péché

mortel, d'autres fois en s'aveuglant soi-même et <i

faisant illusion, quelquefois étant livré à une passicii,

à une habitude particulière, d'autres fois n'ayant poini

d'habitude en particulier, mais étant indifférent à léiian

de toutes sortes de péchés, lorsqu'ils n'ont rien de i'rap

pant, et c'est-là l'état le plus commun.
La première chose qu'on doit faire, c'est d'éclaireK'"*^» 9"

l'entendement, de s'instruire et de se bien convaiiicrK'®" ' ^*

de cette vérité, que Dieu demande de tout Chrétien \M ^^f^J \

entier et éternel renoncement à tout péché mortelB . V^^*
qu'il n'est pas nécessaire pour être damné de coniinettim./P®^î^2

de ces crimes odieux et infâmes aux yeux des homniew^ ' ^^nei

comme de voler, de tuer, de se livrer aux dernieB. ^"* d

désordres de l'impureté; qu'il y a beaucoup moins(" / '«e

pécheurs dans l'Enfer pour ces g^rands crimes que pof ® ^^wt

des péchés que le monde regarde comme rien ;
pour'
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colères et dos Iiaîiics, des médisances, des paroles et

(lo^ clinnsoiis trop libres, des badinantes indéccns ; en

un mot, qn'an sujet du poché mortel, Dieu demande
loiil ou rien, et (ju'il faut renoncer sincèrement non-

lioulement à tout péché mortel jçrossier et évident, mais

iiuine à tout péché mortel douteux, ou renoncer à son

sailli éternel.

Quand Tentendement sera bien éclairé là-dessus, on
jriîcrira la vohnité, en «'appliquant avec ferveur aux
remèdes généraux (pie nous avons expliqués.

ReMCDES CONTRU les JuHGMi::NS ET LES BLAS-
PHEMES.

POUR détruire cette malheureuse habitude, il faut

se servir avec soin des remèdes généraux, sur-tout

|(le la fuite des occasions, cabarets, jeux, &c., dont
inous avons parlé, remède 1 ; de la fréquente confession,

remède II ; de la prière, remède III ; de Texamen par-

ticulier, remède VT, et des pénitences conditionnelle.^,

remède VII. Voici quelque chose de particulier contre

1 ce péché.

P Considérez souvent l'énormité de ce péché ; un
[blasphémateur est plus coupable, selon Saint Thomas
letautres Docteurs, que celui qui tuerait, qui assassine-

îit, parce que le blasphémateur attaque Dieu directe-

lent : les lois humaines lui faisaient percer la langue
ivec un fer rouge ; comprenez quelle sei-a sa punition
ians l'Enfer. Èlasphémer, c'est faire le métier des dé-
]ons et des damnés, qui ne font autre chose dans l'En-
er : quelle différence de l'occupation des Anges et des
Saints, qui ne cesseront jamais de louer et de bénir
)ieu ! La voix nous est donnée pour faire la même
kbose sur la terre.

2"' Récitez lentement et distinctement Notre Père^
|t répétez trois fois cette demande, votre nom soit sanC"

ïfi; faites cela quatre ou cinq fjis dans la matinée,
jtautant dans l'après-midi Baisez souvent la terre,
lites-y même des croix avec la langue, en formant dans
|oire cœur des actes de Contrition hes Dimanches
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et Fêtes, passez un temps considéiablc à l'é-'^lii.e

en vous tenant au fond, et vous regardant méii.e

comme indigne d*y entrer ; faites-y amende honorable i

Jesns-Christ de tous vos blasphèmes, et récitez-y le?

sept pseaumes ou d'autres prières.

3" Priez vos amis, et ordonnez à vos doinestiqurp, ci

à votre femme si vous êtes mari , de \ous rej.K luIrc

lorsqu'ils vous entendront bla-phémer, et quand iîsvons

reprendront, j)rciiez bien garde de ne pus vous râilier,

mais remerciez-les.

Remèdes contre l'Envie et la Haine.

OUTRE les remèdes généraux, P considérez sou-

vent et avec grande attention ce principe, ne faites

point à autrui ce ijue tous ne voudriez pas qu'il vous fût

fait y agissez envers les autres comme vous voudriez qu'on

agît envers vous; vous voudriez qu'on vous pardonnât
dans l'occasion, qu'on vous aimât, qu'on vous fît du

bien; faites-le donc à l'égard de votre prochain. Hélas!

nous sommes tous frères : nous n'avons qu'une mcnie

foi, un même père qui est Dieu, une même mère qui est

l'Eglise, un même bonheur que nous attendons qui est

le Ciel, nous devons donc tous nous supporter et nous

aimor Jettez les yeux sur un Crucifix, en considé-

rant que son sang a été répandu pour celui que vous

haïssez, et tigurez-vous que ce crucifix vous parie, et

vous dit : Tout ce ijue tu luiferas^ soit en bie/i, soit en viul,

tu me le feras à moi-même Si toutes ces considérations

ne touchent pas votre cœur, et ne vous portent pas à

pardonner a votre prochain et à lui vouloir du bien,

Dieu n'est pas votre père ; ne dites pas votre Pakr,

jusqu'à ce que vous soyez prêt à faire toutes sortes de

bien à votre frère, autrement vous prononceriez votre

condamnation.
2° Le meilleur remède est de prier, de faire des pcni

tences et des aumônes pour celui que vous haïssez, d'eii

bien parler dans les occasions, de lui rendre deboiis,

ofHces, de le visiter ou de faire en sorte de le rencontrer,!

et lui parler avec cordialité : il n'importe pas qu'oal

sente d'abord de la répugnance en Faisant tout cela,f

pourvu qu'on la surmonte.

fenser.

3'^ Si le-

(muent ti

à d'autres

on ne pe
|pécli(îs, ai

la mérités

nous supp
|tle Jesus-
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Hemi^des contre la Colère et les Dissentiovs.

OUTilK les remèdes généraux, sur-tout la confes-

sion lVo(|ueiite, remède II ; la prière, remède III ;

l'examen particulier, remède VI ; et les pi^nitences con-
ditionnelles, remède VII, qu'il faut s'imposer, sur-tout

quaiid on nmn([ne à ce que nous allons dire, voici des
remèdes particuliers.

|o Prévoir autant (pi'on pourra les occasions de co-

1(V(^, et préparer son cœur en considérant quecesont-là
des occasions que Diou nous mcînage pour nous faire

jj!i»iier le Ciel par la patience ; en priant Dieu qu'il

iious retienne lui-même, et nous empêche de Toffenser

dans ces occasions ; en faisant de fermes résolutions de
souiTrir patiemment, de ne répondre qu'avec des paroles
douces, &c.

2" Ne point répondre aux injures ou aux mauvaises
manières des autres ; mais dès qu'on se sent ému, s'ar-

rêter tout court et ne rien dire, ni bien ni mal, jusqu'à
ce qu'on ait dit dans son cœur un Pater ou un Ave^
J/i.'/iV/, pour demander h Dieu la grâce de ne pas l'of-

fenser.

3" Si la colère est trop forte, ou si les occasions con-
itinuent trop long-temps, il faut se retirer pour s'occuper

là d'autres affaires, ou pour se mettre en prière Si
Iroii ne peut se retirer, il faut penser sérieusement à ses

Ipéchés, aux tourmens que souffrent les damnés et qu'on
la mérités soi-même, à la patience avec laquelle Dieu
Inods supporte malgré nos ingratitudes, à la passion de
|de,]osns-Christ, &c.

4" Quand on s'est laissé aller à quelque emportement
[considérable contre quelqu'un, il faut lui fiiire des ex-
cuses si c'est notre égal ou notre supérieur, réparer le

aauvais exemple qu'on a donné à ses eniàns ou à ses

iomestiques, aller se confesser au plutôt.

Remèdes contre le Vol et les Injustices.

|UTRE les remèdes généraux, P réfléchissez sou-

vent sur cette parole de Jesus-Christ, Que sert-il

Pkomme de gagner le monde entier, sll vient à perdre

i
,
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son urne ! et pour mieux la comprendre et en pûiK^tror

votre cœur, uomandoz-vous à ifuui servent muintcnaiituu

mauvais rivhc toutes les rielusscs qu^ila eues y à quoi sa t

maiutenaut à Judas l'argent qu'il ramassait ? On pt-iu

encore aller souvent sur des tombeaux j)oiir y penser à

la mort, et ge dire : Tous ceux aui sont ensevelis ici ont

quitté les biens qu'ils avaient: Ilélus l dans peu de ttmps
je serai comm^. eux dépouillé de tout : quelle Jolie de xtH'

dre mon ame au démon pour ce qu*il me faudra silùl

quitter y
2" Quand on a du bien d^autrui, il faut restituer sans

retardement, et pour cela, vendre s'il est néccssairt' une

partie de ce qu'on a Si le Confesseur ne juge pas ù

Ï

propos qu'on vende, au moins il faut fixer un temps daiit

equel on payera ses dettes, et on restituera ; et pour

pouvoir le faire, il faut travailler davantage, se resserrer

et retrancher une partie de la dispense qu'on faisait;

s'examiner chaque ûimanche, pour voir si l'on a été

exact à travailler et 'À épariçner tout ce qu'on a pu; eu

rendre compte à son Confesseur chaque mois.... Si l'on

est dans un état où Ton ne puisse absolument rien épar-

gner, mais où l'on doive recevoir de l'argent djiiis un
|

temps fixe, par exemple, à la récolte, chaque Diinjnchei

il fa»(t prendre un temps pour réili^chir sur son injuslicoj

faire des actes de contrition, et quelque pénitence; et

ensuite huit ou douze jours avant le temps qu'on a pris

pour payer, aller se confesser, et faire ressouv(Mur le

Confesseur de l'obligation où l'on est de restituer. Nous

ne saurions trop inculquer les précautions que nous

donnons ici, et les pénitens ne sauraient les suivre trop

exactement, parce que le bien d'autrui aveugle pie^que

toujours ceux qui l'ont.

S" Si l'on est à son aise, outre la restitution, il

faire des aumônes considérables, pour se punir soi-mcine,|

Si l'on est pauvre, il est important de faire au moiii

quelque a.;mône proportionnée à son état, quand même

on aurait été déchargé de la restitution par celui à qf''

on a fait tort.

4" Il faut se faire une loi, si l'on prend quelcjuechos

dans la suite, sous quelque prétexte que ce puisse êtr
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d'allt'r oi\ rendre compte ù son Confesseur le Dimanche
luivaut.

RcMnDE8 CONTRE LA MeDISANCE.

OUTRC 1rs remèdes fçôncraux, sur-tout rexamcn,
remède VI, les pénitences conditionnelles, re-

nièdt* Vil, voici quelques avis particuliers.

l*' Se taire une loi de ne jamais parler du prochaio

ians nécessité, ou de n'en parler que pour en dire flu

bifii.

f Réparer la médisance, quoiqu'?ll*: soit Ibrt v ctite,

dès qu'on s'aperçoit qu'on l'a thite ; i;t v;i l'on ni'^i plug

avec les mômes personnes, aller les trouver pour répan r

la médisance, au moins quand elle a tU coi>*^idérahîe.

Le» personnes scrupuleuses ne doivout îkx;» cfipen 5ant

prendre cette pratique, sans avoir <x>nsiiîtç )*Mn' L\>f)it\s-

seur.

3" Fuir la compajçnie des médLianH s sir.>f» s'v trjiivi^

maliçrè soi, les reprendre quand on peut, cbuig^^r Je

discours, ou au moins prendre un aiv «jferioiix ^t p^ardei'

un profond silence, en priant Dieu duns sou cœur pour

I

celui qui médit.

Remèdes contre l'Imi^uju-tk.

C'EST le plus terrible ennemi qu'on ait à combotirs
dans cette vie ; ainsi on doit employer uvec \iv

Igraud soin les remèdes généraux que nous avons pro-
posés. Voici ce qu'il y a à dire en particulier.

P Pour la fuite des occasions, swfvre (xacilement ce
que nous avons dit sur les danses, sur les fréquentations,

l&c, pages 166, 169 et suivantf^ii. Quand on se trouve
Idans r|uelque occasion qu'on j'a pu éviter, il faut veiller

[sur SOI, ne pas souffrir !a moindre parole équivoque,
let sur-tout la moindre familiarité ; s'il commence à y en
fvoir, se retirer brusquement, et ne rien ménager, à
jl'exemple de Joseph et de Susanne : si l'on manque à
ces précautions, il faut s'imposer des pénitences, et se
onfesser le Dimanche suivant.
2' La fréquentation des Sacremens et la prière sont

kore plus nécessaires contre ce vice que contre les

I

; iMi^:i

I
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uiitres. On doitjoindre à la prici*e une grande dévotion

à la Sainte V^iorue.

3" Aux réflexions i^énérales contre tout péclié, il

faut «jouter celles qui suivent. Considérez souvciit

l'énorinité de ce pcchc^ qui profane par une espèce de

sacrilège un corps qui a été consacré à Dieu par le

JiaptcMne et par les autres Sacreniens ; mais sur-tout

qui a reçu si souveiit Jesus-Christ dans la sainte Corn.

inunion, et qui doit être plus respecté qu'un ciboire....

Considilrez la liaine que Dieu a «'outre ce crime, et

qu'il a marquée par de si terribles exemples : par IVx»

emplo du déluge universel, qu'il envoya principHlement

en punition des impuretés dont la terre était snuiilc^e;

de la ville de Sodome et de trois autres, qui furent con-

sumées par une pluie de feu et de soufre; des deux lilsdu

Patriarche Juda, qui furent frappés de mort ; de vingt-

quatre mille Israélites qui furent passes au iil de l'épée

par ordre de Dieu, toujours à cause de ce péché. On

doit juger par-là quelles seront les punitions de l'autre
|

vie, et bien approfondir cette parole de saint Grégoire

IjC plaisir ii'est que (Fun moment^ et les tout mens qui lui\

sont réservés sont éternels,

4° On doit pratiquer la mortification des sens, etenl

particulier pour le manger et le boire, pour les regards

et les paroles ; être habillé fort modestement, fuir|

Foisiveté.
5° Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avonsl

dit, remède VI, sur Texamen particulier. Pour lesl

pénitences conditionnelles, nous avons déjà marqué enl

quelles occasions on doit se les imposer.

Il faut ajouter quelques pratiques contre les p(ïchcs|

secrets qu'on commet en cette matière. Se lèvera

grand matin, être seul le moins qu'on peut, et sur-touti

n'être jamais oisif. Dès que quelque mauvaise pensée

ou autre tentation se présente, dans le même instant,

l'on est seul, se jeter à genoux, penser à la prcsencd

de Dieu qui nous regarde, et au feu de l'enfer, l'ain

avec ferveur des actes de renoncement et de détestatic

de ce péché ; si la tentation augmente, prier les br

étendus en croLv, s'armer de quelque instrument '
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riiitcnce, et s'en servir en pensant aux tourrnens de

leiifer, pourvu que l'usage n'en soit pas lui-même dan-

irereux, sur quoi il est ù propos de consulter son Con-
fsseur : d'autres fois il est bon d'aller joindre quelqu'un,

et (le se distraire. Si l'on manque à ces précautions, il

faut s'imposer des pénitences ; si l'on succombe en quel-

fjiie choBC à la tentation, 11 faut aller se confesser au
plutôt.

Remèdes contre l'Intempérance.

p li^UIll ses occasions, comme les compajçnies des

Jj débauchés, les cabarets, et même éviter tle penser

an plaisir de la table : ne point boire de vin hors de ses

repas.

2* Si l'on est obligé de se trouver quelquefois dans
Ides occasions où l'on pourrait se livrer î\ l'intempérance,

régler ce qu'on boira, qui doit être environ la moiti(5

lie ce qu'on peut boire sans s'enivrer, et s'en tenir ù ce

[qu'on aura réglé, soit en mettant de l'eau dans le vin,

soit en buvant de petits coups et pas souvent... Si l'on

lest avec des gens qui pressent trop pour faire boire da-
pantage, se retirer et ne rien ménager avec eux... Quand
Ion a été une fois au cabaret, ne pas ^ revenir une
seconde Si Ton manque à ces précautions, s'imposer

[quelque pénitence ; par exemple, ne boire que de l'eau

}e lendemain, ou pendant deux jours ; n'aller pas au
ibaret de quinze jours, &;c.

3" Quand on est obligé de se trouver dansées occa-

sions dangereuses, on peut encore penser aux jeûnes
jrigoureux des Saints, au fiel et au vinaigre dont fut

Mreuvé Jesus-Christ, à la soif éternelle des daninds ;

ti à chaque coup qu'on boit, demander à Dieu d'en
[tre préservé.

Iemedes contre la Paresse et la Négligence
A remplir ses devoirs.

FllEQUENTEZ desgens pieux etfervens, évitez
lu compagnie des mondains et des gens déplaisir.

2" Considérez souvent et avec attention ce (jui suit :

[vecquelle vitesse passe le temps î cepciulant 'éternité

'dépend Quelle activité n'a-t-on pas ! quels mou-

Jî '^
!.
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vemens pour plaire aux llois, pour gagner du birn

&c. ! Quelle excuse pourront donc avoir ceux ((sii nô.

fi'iigent leur salut ?... Avec quelle dili«;ence ne tiavuiilo.

t-on pas pour se tirer d'un incendie ! le teu de l'iMuer

est allumé, c'est ainsi (ju'il faut travailler à Téviler..,.

Quelle a été la ferveur des Pères du désert et de tant

d'autres Saints ! cependant c'étaient des hommes cum-

me nous, et quelquefois élevés [)lus délicatement que

nous ; mais ils avaiejit bonne volonté, et ils pouvaient

tout avec la grâce, qui ne nous manquerait pas non

plus qu'à eux si nous y répondions Pensez sur-tout

aux peines, aux fatigues, &c. que Jésus» Christ a sup.

portées pour vous Enfin soyez convaincu que si vous

vous faites violence, vous ne trouverez de la difficulté
i

qu'au commencement.
3° Regardez chaque jour ou chaque semaine comme

si vous deviez j mourir ; cela arrivera peut-être : corn-

meut agiriez-vous si vous en étiez assuré ? Faites de
|

même.
4° Faites-vous une règle pour les choses aux quelles!

vous devez vous appliquer, sur-tout pour celles où il
j

a obligation ; et quand le temps est venu de faire cela,

laissez tout le reste...., Examinez-vous là-dessus chaque

jour ou chaque semaine, comme il a été dit, remèdel

V I ; et si vous y avez manqué, imposez-vous quelque]

pénitence.

Remède contre le Respect humain,

IL faut employer avec soin les remèdes généraux,!

sur-tout fuir les compagnies où l'on est exposé àf

offenser Dieu par respect humain, remède 1"; sefor-f

tifier par la fréquentation des sacremens,, remède II;

par la prière, remède III ;
par les œuvres de piétéj

remède V. Voici ce qui est particulier.
1** Faites souvent ces considérations. Si vous étiez

en la présence d'un grand Roi et d'une troupe de menj

dians, à qui craindrieii,-vous de déplaire ? penseriezj

vous seulement aux mendians? C'est ainsi qu'étanj

sous les yeux de Dieu, vous ne devriez pas seulemeiij

penser s*il y a des mondains qui puissent se ifloqucn
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yotre conduite. On s'embarrasse si peu du respect

liiiinain dans les occasions où il s'agit dtî se pousser, de.ç,.. V.W o. pousser,

!iViiric!ii«'î de satisfaire des passions qui déshonorent

Il tant choisir, ou de passer maintenant par- dessus les

nuiicrios des mondains et dos impfos, ou d'être couvert

(le confusion au jour du juiçement, d'être condamné par

,l(^iis-('hrist et par tous les Saints, et de n'avoir jamais

lie part avec eux.
0' Prennez sur vous de vous déclarer nettement pour

la vertu une bonne fois pour toutes, et dans le conunen-

coinent n'écoutez rien de tout ce qu'on dira pour vous

faire retourner en arrière : quand on verra ([u'on n«
ffg'Mie rien auprès de vous, on vous laissera en repos.

Avis IMPORTANT.

Nous terminerons les avis que nous avons donnés
dans cet article, pour précautionner contre le

Ipcché, par ceR paroles de l'Apôtre Saint Jean : Mes
\àers cufans^je to::s écris ces choses, afin que vous ne
mchiez point ; cependant si quel-qu'un est tombé dans le

pffk', nous avons pour Avocat envers le Père Jesus'

\Clirist qui est le juste. Les rechutes sont souvent une
Imarque d'une fausse conversion, comme nous l'avons

[expliqué en plus d'un endroit ; mais il peut arriver

[que malg^re la bonne volonté où l'on étaif. et les pré-
jcautions qu'on avait prises, quelque occasion imprévue
ait fait tomber dans le péché mortel. Quoi qu'il en soit,

si vous êtes retombé, j^ardez-vous bien do vous livrer

lu trouble et au désespoir, ce serait imiter t7udas :

fraitez Saint Pierre, qui rentra sur-le-champ en lui-

lême après son péché, qui le pleura amèrement, et qui
Bn espéra le pardon de la bonté de sou îviaître. Faites

tfemême: ne croupissez pas dans le péché, mais sans
ïtarder un seul moment, allez-vous jeter aux pieds de
Jésus devant le saint Sacrement ; livrez-vous à une dou-
euramère, mais pleine de confiance ; renouvelez forte-

iient vos r^i solutions ; prenez de plus grandes précau-
Sons, et veillez sur vous avec plus de soin ; ensuite
[liez le jour même si vous pouvez, ou les premiersjours
tbres, vous confesst;ret vous disposer à vous laver dans

>
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le saniç (le Jesus-Christ par le Sacrement de Pénitence.

Cet avis est delà dernière importance dans toutes bci

parties.
.—Ill^————1——
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SECTION SECONDE.

PRIERES ET EXAMENS
POUR F.AIRE UNE BONNE CONFESSION.

Prière pour demander à Dieu la grâce défaire une

lonne Confession»

l.TP^ANS quel état funeste me vois-je réduit parmeg

jj péchés ! liélas ! j'ai perdu l'innocence et la beauté

que mon ame avait reçue dans le baptême
; j'ai perdu la

qualité d'enfant de Dieu, et le droit que j'avais à son

héritap^e; je suis devenu l'esclave malheureux du DéJ
mon, l'objet de la malédiction et des vengeances dufcrésenter,

Seiiçneur, et la pâture des feux éternels. Dans cet etat,Bine preson

i\ n'y a plus de Paradis pour moi, je me vois sur le bordfcir d'abo

de l'Enfer, et chaque instant du jour et de la nuit peiitHmoins je c

m'y précipiter: ma vie ne tient qu'à un filet, et si cej

filet vient à se rompre, je suis englouti sans ressource.

II. Mais le comble de mon malheur, c'est que j'y suis]

insensible. Je suis sur le point d'être damné et je de

meure tranquille, et ne fais rien pour éviter un parei

sort: quel aveuglement! quelle épouvantable stupidité!

Seigneur, à peine ai-je la force décrier vers vou^sJ

Sieine ai-je la force de désirer le remède à mes maux. C

)ieu, laissez-vous toucher par mon état déplorable

que ma misère même vous parle et vous «attendrisse

sauvez-moi, mon Dieu, sauvez-moi, je vous en conjurWu sans m\
par le sang adorable que Jesus-Christ a versé pour moiHouversion

m. Dieu de Miséricorde, vous avez laissé une rei

source aux plus grands pécheurs, vous avez établi

confession, le Sacrement de pénitence pour eux. h

vous lavez leur ame dans le sang même ae Jesus-Chris

votre Fils, et vous la rendez plus blanche que la nei^e

là vous brisez les chaînes du Démon, vous fermez l'É

fer, et vous ouvrez les portes dii Ciel ; le pécheur deviei
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votre enfant et vous le comblez de vos jçrâces. Aurions-

nous du nous attendre à une si «çraiide bonté! O mou
Dieu, je vous en remercie dci tout mon cœur, et vous

demande humblement que vous m'en fassiez sentir tout

le prix, et que vous m'inspiriez toute l'ardeur et tout

reniprcM^oment que je dois avoir pour en profiter.

IV. Seigneur, je cours à la confession, je cours à ce

remède salutaire que votre miséricorde m'a laissé, et

qui est la seule ressource qui me reste. Le Oémon tera

lois ses efforts pour ra'empécher d'y aller, ou pour me
persuader ne n'y aller pas sitôt, ilélas î ce n'est pas pour
mon bien qu'il m'inspire ces pensées, cependant je ne suis

que trop porté à les écouter et à les suivre. AIi, Sei-

jiieur! je vous conjure de me fortifier contre ses tenta-

tions et contre ma propre faiblesse. Donnez-moi la

grâce de n'écouter ni ma négligence, ni une fausse

pinte, ni mille prétextes qui ne manqueront pas de se

Iprésenter. Non, je ne rétarde pas d'un moment, je cours

me présenter au Prêtre. Je sais bien que je ne puis pas
Ifinir d'abord une confession comme la mienne, mais au
jnioins je commencerai ;

je ferai connaître mon état ù un
iConfesseur éclairé et charitable ; je prendrai ses avis

pour me préparer, et je n'abandonnerai point mon en-
reprise que je ne sois parfaitement réconcilié avec mon
lieu.

V. Mais de quoi sert la confession quand elle n'est paa
lien faite? de quoi a-t-elle servi à tant de Chrétiens qui
sont confessés pendant leur vie et même à leur mort,

it qui cependant sont misérablement damnés? Ils se

ionfessaient,ou sans examen, ou en cachant leurs péchés,

nies déguisant, en ne les faisant connaître qu'à demi,
u sans un vrai clumgemeut de cœur, et nue entière
[ouversion. O mon Dieu! terai-je de même dans la con-
làsion à laquelle je me prépare ; et au lieu d'y trouver
pardon de mes péchés et mon salut, y trouverai-je

id réprobation éternelle? Hélas ! cela ne sera que tro*)

|rai, si vous ne me secourez puissamment. Oui, je re-

nnais dans la pure vérité que je suis entièrement inca-
ible de faire une bonne confession. Je puis bien nu

!!••'•
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blesser, mais je ne puis pas me guérir moi-même
: ]>

puis bien me jeter dans le précipice, mais je ne puis pas

en sortir par mes forces ni par mon industrie ; en un mot
je puis bien faire toute sorte de mal, mais je ne puig de

moi-même faire aucun bien surnaturel.

VI. Seigneur, sera-ce inutilement que je mets en vousj

toute mon espérance? Je crie vers vous du fond de
I

Tjibyme; ô Seigneur, écoutez ma voix? J'ai dit en moi.

même, comme l'enfant prodigue, je me lèverai et j'irai]

vers mon Père ; mais je suis incapable d'aller à vous, à\

vous-même vous ne m'attirez. Je désire de tout mon
cœur de sortir du péché, et de rentrer en gràte aveci

vous; mais mes désirs seront inutiles, si vous-même nel

m'y disposez. Lumière véritable et incréée, dissipez iesl

ténèbres épaisses dans lesquelles je suis plongé : JesusJ

fils de David, ouvrez les yeux à cet aveugle qui désire|

de sortir de son aveuglement. Faites-moi connaître mes

péchés, et sur-tout tant de péchés que la coutume, leij

maximes du monde et mes propres passions me dcoi

sent ou me cachent entièrement : faites- m'en sentir toiite

l'énormité et la malice, mais sur-tout brisez mon caiip

du regret de vous avoir offensé : faites que je ne conse

jamais de gémir sur ma vie criminelle, et que je n'ajJ

d'autre désir que de réparer le passé par la pénitence]

et par l'accomplissement fidelle de vos saints commanj

démens. Fortifiez-moi encore, mon Dieu, contre uii(

mauvaise honte; donnez-moi la grâce de parler à nioij

Confesseur comme à vous-même, de lui découvrir touj

la malice de mon mauvais cœur, sans cacher aucun péclii!

sans le déguiser, sans en diminuer l'énormité, par me

expressions ou par mes excuses : donnez-moi une docil

lité entière pour tout ce que mon Confesseur trouven

à propos que je fasse pour réparer mes crimes ou pouj

me précautionner contre la rechute. O mon Dieu, jV

besoin de tout cela pour faire une bonne confession

répandez sur moi la multitude de vos grâces à propoij

tion de la multitude de mes besoins.

VII. Je fiais, mon Dieu, qu'en vous demandant i

conversion, je vous demande un miracle aussi grandqij

oelui de ressusciter un mort. La résurrection du Laz



Prièrepour demander une bonne Confession 243

à demi-pourri dans le tombeau, était la figure du chan-

«Toinent qui doit se produire dans un pécheur enseveli

dans les habitudes du péché, pour qu'il revienne vérita-

blement à vous. N'importe, je vous le demande ce

miracle, et ne cesserai de vous le demander, jusqu'à ce

que vous me l'ayez accordé. J'en suis indigne, ô mon
Dieu ! et comment pourrais-je le mériter, moi qui ne

mérite que votre indignation et vos vengeances éternel-

les! aussi ce n'est pas en mon nom que je le demande.
Détournez les yeux de dessus moi, et jetez-les sur Jesus-

,Christ mon Sauveur: écoutez la voix de son sang, qui

jvous demande grâce et miséricorde pour moi : accordez

ce miracle à votre cher Fils, accordez-le à son sau"-
s-iiRin«

""précieux. Changez-moi, Seigneur, convertissez-moi,
dissipez

^»ç5g^g(.ite2-raoi : donnez-moi toutes les dispositions né-
nge

; *^*^"^mg5gaîres pour recevoir le pardon de mes péchés et la vie
B ^"\^ ^'^"^^Bg la grâce, dans la confession à laquelle je me prépare,
onnai rernsHii^^jg

^^ jjjg faisant une faveur si grande, faites-m'en

ntir tout le prix : faites que je la conserve avec soin,

itôtez-moi de ce monde plutôt que de per!ï;^ttre que je

le 8éparejamais de vous par aucun péché mortel.

VllI. Glorieuse Mère de mon Dieu, je m'adresse à
ous avec confiance, Vous êtes la Mère de gr/ice et de
iiséricorde, vous êtes le refuoe des pécheurs : jetez un
i^rd de compassion sur le plus misérable de tous les

lécheurs, mais qui désire de tout son cœur de cesser de
être, et de devenir un véritable pénitent. Votre cher

. Jilsne vous refusera rien, demandez-lui pour moi tous
couvr

,Mg secours dont j'ai besoin pour faire une confession
aucu p Jui me rende sa grâce et son amour,

noi^'uîie docil?!?"
Ange tutélaire, quoique j'aye si long-temps fer-

t -ouverB"'
oreille a vos saints avis, et rendu mutiles tous vos

^^^^ ^ypoiiiiSj je vous les demande maintenant, et vous conjure
^*"®t.. '^jSuinblement de redoubler vos prières, pour m'obtenir
*^"

onfes'siH"^
^^""^ confession

; c'est maintenant la chose la plus
^ ^

- «,.AnrB"P^>'^'^"t6 P«"i' moi, c'est à cette seule demande que le

•même: j?

le puis pai

en un r.iot,

ne puis de

lets en vou»

du fond (le

dit en moi-

rai et j'irai

)Y à vous, si

e tout mon

i grâce avec

js-mcme nel

coutume, le

s me déoui

n sentir toiiti

pï mon ci'Uij

]e ne coss

que je n'ay

la pénitence,

nts comman'

Li, contre uni

I

parler à mon

Ices
'^ '^'attache. O Saints, qui régnez dans le Ciel; vous en
ij^^^j Arliculier mon saint Patron N., puisque vous vous in-

^
sTgrandq^^^^^

pour nous, et que vous regardez nos malheurs
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avec compassion, accordez-moi le secours de vos prière»

et obteiiez-iuoi la grâce d'uoe bonne confession.

'X'\A

.: I'' k{::<A

EXAMEN PRELIMINAIRE

Sur les confessions nulles ou sacrilèges qu^on peut avoir

faites,

AYANT pr!«? un temps et un lieu convenable pour
n'être point distrait, et a^ant demandé à Dieu les

luaiièies dont vous avez besoin, examinez-vous i^iir la

manière dont vous vous Ctes comporté lorsque vous vous

t'tes confes&é. Voyez donc,

Avant vos Confessions,

SI vous avez clierclié des Confesseurs qui ne fussent

pas exacts, ou qui ne connussent pas votre état et vos

habitudes, aiiu de n'être pas renvoyé sans absolution, oui

afin qu'ils ne vous obligeassent pas à faire des restitu-

tions, à quitter les occasions du péché, ou à faire dW|
très choses que vous n'aviez pas la volonté de faire.

Si, avant d'aller vous confesser, vous n'avez pas tra«|

vaille à appaiser Dieu, à obtenir sa miséricorde, et la|

^rftce d'uiie vraie conversion par des prières et des bon-

nes œuvres.
Si vous n'avez employé que fort Viow de, soin et del

temps pour vous examiner, comme font ceux qui nel

s'examinent qu'en taisant leur travail ou auprès du|

confessionnal, en attendant leur tour pour se conibssei.

Si dans votre examen vous avez cherché à vous troni-l

per vous-même, en passant légèrement sur ceitainsi

péchés favoris, eu en vous rassurant mal-à-propos, etl

disant qu'il n'j^ avait point de mal aux choses que votrel

conscience vous reprochait.

Si vous n'avez employé que fort peu de soin et de

temps pour vous exciter à la contrition, en tâchant dd

pénétrer votre cœur de l'injustice et de l'ingratitude

que le péché renferme, ou des autres vérités de
'"'

Aeligion.



os prière

Examen Préliminaire.

Dans vos Confessions.
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peut avoir

;nable pour

; à Dieu les

vous sur la

le vous vous

i lie fussent

re état et vos

bsolution,ou|

» des lestitu*

à taire d'au-

de faire,

ivez pas tra-l

icorde, et la|

s et des bon-

de, soin et de

ceux qui ne

»u auprès du

se confesser,

ïl vous troni

sur certainsl

-à-propos, et

les que votre

de soin et de

\n tâchant (1(|

riugratitudi^

mérités de'

SI
vous avez menti au Confesseur sur des choses qui

regardaient la confession, et qui pouvaient être

importantes.

Si vous n'avez pas déclaré quelque péché mortel dont

vous vous souveniez ou dont vous étiez en doute.

Si vous ne Tavez dit qu'à demi, si vous Tavez déguisé,

ne faisant point connaître clairement au Confesseur

ijusqu'à quel point vous étiez coupable, mais cherchant

i}U contraire a cacher votre tort en matière considérable.

Si en vous confessant, vous avez eu la volonté ex-

presse, que si vous étiez à faire votre péché, vous le

lieriez encore.

Si vous vous êtes confessé sans avoir une véritable

iri'solution de renoncer aux péchés mortels ou douteux,

|ou sans vouloir vous acquitter de vos obligations essen-

tielles, comme de vous réconcilier, de restituer, de
luitter les occasions du péché et autres, sur-tout quand

|le Confesseur vous Tordonnait, ou sans vouloir &ire la

lénitence qui vous était imposée.

Si vous ne vous êtes soumis qu'avec peine à ce que le

Confesseur exigeait de vous, en disputant avec lui, en
lurmurant.

" Avis. Chacun des articles précédons est une marque
assurée qu'on a fait de mauvaises confessions, excepté
le dernier article, dans lequel il j a seulement du

' danger

Apres vos Confessions.

JI quand vous êtes parvenu à avoir l'absolution, vous
J avez négligé vos pénitences, et les autres obligations
luele Confesseur vous avait imposées, et que vous aviez
irorais d'accomplir.

Si après vos confessions vous êtes retombé dans des
léchés considérables, bientôt sans résistance, sans re-
lords, et fréquemment Ilfaut voir, en gros, à quelles
w/tfrfe* vous avez été sujet, et combien de temps vous y
btaewré, $am travailler tout de bon à vous corriger*
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Avis sur tout l*Examen précèdent.

Il faut examînor et pouvoir rendre compte ù votre

Confesseur si dans ce temps-là vous croyiez positive-

ment que vos confessions étaient mauvaises, ou si vous

aviez seulement des doutes, des remords, des crainte»

de n'être pas en bon ttat ... Si vous sentiez ces rrmords

dans la confession et avant de corn nju nier, et combien

vous pouvez avoir fait de confessions et de communions
dans cet état... Si ces craintes et ces remords revenaient

dans votre esprit dans d'autres occasions, comme quand

vous étiez seul, et si alors vous preniez la résolution

de sortir de cet état, ou si vous vouliez y demeurer

•ncore. Il faut tacher de vous souvenir si cela arrivait

souvent par mois ou par année.

Après cet examen, il faut aller trouver le Confe«^ciii

fjue vous aurez choisi devant Dieu, et lui comniuu!(|r.ei
1

l'état de votre conscience, afin (pi'il jngesi une con-

fession générale ou extraordinaire vous est nécessaircl

ou au moins si elle vous est avantageuse ; auquel i.u

vous vous y préparerez.

EXAMEN GENERAL

Sur les Commnndeniens de Dieu et de VEglise.

PREMIER COMMANDEMENT.

Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement.

N rapporte à ce Commandement tout ce qui reirardj

Dieu, et qui n'e&t pas renfermé dans le seconde

le'troisième. Ainsi ce premier Commandement noiij

oblige, P à croire en Dieu ;
2' à espérer en Dieu

;
S

J

aimer Dieu ;
4" à honorer Dieu et tout ce qui le regarde

c'est-à-dire les choses saintes. Il faut donc examnie

si l'on a péché eontre la Foi^ contre l'Espérance, con(i\

la Charité, contre la Religion, Examinez-vous donc,

G



' «^

Examen général.

Si R LA Foi.

247

l» Tr\Vlf(titt d'instritction. Si vous avez etc né^li-

f y geut à vous instruire de ce qu'uu Chrtîtien est

obli""»? de savoir et de croire, c'est-à-dire des j)reiniers

principes de la Reliû^ion et de ce qui suit: Je crois en

Dim-) &c. Un seul Dieu tu adoreras, &c. Notre Père,

&'c. Je vous saluty Marie, &c. Acte d'amour, Acte de

contrition.

''''Axis. Bien des gens ne récitent ces choses qu'en

"estropiant les paroles, et ils ne comprennent presque
" ritMi à ce qu'ils disent ; cependant quand ou ne les

" comprend pas, c'est à peu près comme si on ne le

" savait point du tout. Examinez donc si vous êtes
•' maintenant, ou si vous avez étd dans cotte né^çli^ence,

" combien de temps vous y avez demeuré, et si c'est

" par votre piire faute, pouvant aller facilement écouter

•' les Catilcliisnies qu'on faisait, ou vous faire instruire

"par quelqu'un.
"

i?" Danger de perdre la Foi. Si vous vous ôtes ex-

posé au danger de perdre la foi, en vous rendant ami et

familier avec des gens d'une mauvaise religion, en dis-

putant avec eux sur la foi, en contractant alliance avec
eux, en assistant à leurs prêches et aux autres exercices

(le leur fausse religion, en lisant leurs livres, ou même
en les gardant.

3° ifffidélité. Si vous avez eu des pensées contre
quelque vérité de notre sainte reli^çion

;
par exemple,

si vous avez dit en vous-même, ilrCija point d^Enfer
m d!autre vie, mais quand on est mort tout est mort
Qui bien fera bien trouvera ; ainsi on peut se sauver dans
les autres religions tout comme dans la nôtre Il n^est

[pfls nécessaire de se confesser aux hommes On peut
manger de la viande le vendredi : la chair ne damnepas
Jesus-Christ ne peut pas être dans la sainte Ifostie, et
autres choses semblables.... Ilfaut voir si Pon a eu de la

[

négligence à rejeter ces pensées, ou si Von a douté volon»
inirement, étant comme en balance, et disant en soi-mêmcy

j

peut-être cela est, peut-être cela n'est pas ; ou enfin si

\hn a cru positivement ces erreurs.

Si vous avez dit à d^autres personnes des choses

il

11'
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comme celleR dont nous venons de parler, témoignant
que vous le croyez ainsi.

Si vous avez m6pris(î les décisions des Pasteurs de

rE*çlise, ou refuse de vous y soumettre^ en disant que
ce n'était pas TK^lise qui avait décidé.

4** Dissimulatin de la Foi. Si vous avez nié votre

religion, disant que vous n'étiez pas Catholique, ou

donnant des marques que vous étiez aune autre religion^

irticipantaux cérémonies d'une autre relifi:ion.ou participant

Sun l'Espérance.

1

P jrNdifférence pour le Salut. Si vous avez renoncé à

I votre salut, par exemple, en désirant du fond de

votre cœur de n'être pas né ; en vous souhaitant la njort,

tandis que vous faisiez attention que vous étiez en

péché mortel; en souhaitant de demeurer toujours en

ce monde.
Si vous avez été indifférent pour votre salut, disant,

par exemple : sije suis damné je le serai.

2** Désespoir. Si vous avez désespéré de votre salut,

parce que vous le trouviez trop difficile, et que vous

n'aviez pas le courage de vous faire violence pourj
travailler.

Si vous avez désespéré de votre salut, en vous méfiant

de la bonté de Dieu et de son secours, en disant, par

exemple, mes péchés sont trop grands, Dieu ne me par*

donnerajamais ; ou bien, jamaisje ne pourrai vaincre mes

passions, Dieu ne me donne pas assez de grâces pour cela.

Ilfaut voir si ce désespoir vous a porté â ne plus tra-

vailler à votre salut y par exemple, à ne vouloir plus vous

confesser, à ne plus faire des prières à Dieu, de bonnes

œuvres, ou à commettre d^autres péchés.

3° Abus de VEspérance. Si vous avez été plus hardi

et plus déterminé à offenser Dieu, en vous flattant de
{

sa bonté, disant, par exemple, en vous-même. Dieu est

tout bon, il me pardonnera assez ; ou bien, j'aurai aus'

sitôt confessé deuxpéchés comme un, et autres semblables, i

Si par la même raison vous avez différé à vous con-

vertir, disant, par exemple. Dieu est tout bon, il nt\

nCa pas fait pour me damner; aussi-bien Dieu mepA
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ilotiurra dans dix ans on â Fheure de la mort comme à

vustnl.

Sur la Ciiarite.

ffî^nr
de Ditu. Si vous avez eu d*»s scntiniens do

murmure lontro Dioii, de coU^re oi de d('M)it, de

haiiit', d'avorsion, de (léi^oût Ou peut lomhrr ddns

(( ph'hé pritH'ipnlcnitnt lorsquil arriir qu( /(/ne ( hus( de

fiiilicNJ'^ corn tue de perdre s< s biens, de loir mourir d( S

'.Ht sonnes a t/ni l^on est fort attfid é, ou d''antres tieiidais.

Si vous avez pris plaisir il «oir offenser Dieu, ou à

rotVenser vous-intMiie exprès pour luidepluirc : car c'est

alors directenieut opposé à la cliarité.

Sur la Religion.

1' QiUperstitions, Si vous avez fait des superstitions

^ pour connaître l'avenir, par exen>p!e, p^ur sa-

i voir si vous vivrez long-temps, si vous vous marierez,

ou pour découvrir des voleurs, des clioses cachées, ou
pour guérir des maladies, ou produire d'autres eireta

extraordinaire» Si vous avez voulu empêcher des

maléfices, ou en guérir, en taisant vous-même d'autres

superstitions.

" Avis, On peut faire des superstitions de plusieurs

["manières, 1" en prononçant certaines paroles, ou en
('faisant certaines choses qui n'ont d'elles-mêmes aucune
['vertu pour produire l'effet qu'on veut; par exemple,
['interrogeant une baguette d'une certaine manière,
("faisant tourner un crible ou tamis, portant sur soi des
T" billets ou choses semblables, se servant des lignes qui
['sont marquées dans la main, ou des songes, pour en
['faire la règle de sa conduite ;

2" en ajoutant quelque
r circonstance vaine à des choses qui pourraient être
['naturelles ou même saintes, comme quand on cueille

['des herbes ou qu'on fait d'autres choses la veille ou le
['jour de Saint Jean, quand on a soin de n'être pas
•aperçu en faisant ces choses, ou qu'on cache ce dont
on s'est servi en sorte que personne ne les trouve, sans
quoi on prétend qu'on ne réussirait pas, &c II faut
'expliquer si dans ces superstitions ou autres, on a voulu
^expressément faire un pacte avec le démon.
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Si vous avez fait faire dos superstitions par tl'auties

par exemple, eu consultant los devins, &c.
2** Omission de ses devoirs aivtrs Dieu. 8i vous avez pas-

sé un temps considérable sans faire les actes et les prières

qu'un Chrétien doit faire, ou en ne les faisant que do bou-
che, ce qui est presque la nicMne chose que si vous
ne les aviez pas fait du tout Ces actes et prières sont

principalement, cA^r?'o/.s' fw 7J/Vw, <5^r. en crovunt bien

dans son cœur ce qu'on récite; Notre Père, <Sr., en met-
tant sa confiance en Dieu, et espérant de sa bonté ce

qu'on lui demande dans cette prière; des actes (ïAmour,
de Contrition, d^Adorai ion et d^ Offrande qu'on a accou-

tumé de faire dans les prières du matin et du soir

Ilfaut dire le temps qu'on a passé sans faire ces actes d
ces prières bien du fond de son cœur.

Si vous trouvant dans des tentations pressantes et

dans des occasions prochaines de tomber dans le pédé,
vous n'avez pas eu recours à ])ieu.

Si vous êtes entré dans un état de vie sans aucun soin

de consulter Dieu et de lui demander ses grâces.

S^ Manquement aux xceux. Si vous avez fait des]

vœux avec imprudence et lég;cretc Si les ayant faits,

vous ne les avez pas accomplis, ou si vous avez trop!

différé à les accomplir.
" Avis. Il faut examiner avec grand soin si Ton a faili

" des reux ou de simples résolutions. On peut fairel

" résolution d'une chose, par exemple, de se contessprl

*' chaque mois, de faire chaque jour une lecture de pitté,

" sans prétendre s'y obliger étroitement, en sorte qu'on!

" ne prétend pas que ce soit sous peine de péché si l'on!

" vient à y manquer ; mais quand on fait un vccu , cnl

" fait une véritable promesse à Dieu, et on prétend s'yl

'* obliger étroitement; et alors toutes les fois qu'on yl

'' manque par sa faute, et en matière grave, on tait uol

" péché mortel ".
\

4° Tentation de Dieu. Si vous avez souhaité et dej

mandé à Dieu des miracles sans nécessité, ou pour m
choses vaines et de peu de conséquence ;

par exempleJ

vous jetant dans quelque danger, ou ne voulant m
prendre les moyens nécessaires pour en sortir, danscetw

^«f article .e
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r d'autres, espérance que Dieu fera nu miracle pour vous en

tirer Si vous avei soulnité des miracles pour des

choses mauvaises ;
par exemple, en souhaitant dans la

colère que Dieu écrasât votre enucuii.

3* Profanation des choses sainles. Si vous aveii frappé,

outragé les Ecclésiasti(pies ou Religieux.

Si vous aveA pr:)tUné les Eiçlises, en vous y tenant

(l'une manière inuuodeste et scandaleuse, en y pariant

ou riant lou^-temps et avec liberté, en y allant pour
voir et pour élre vu, en y donnant des renJcz-vous, en
ydérobant quoi que ce soit, en y frappatit quelqu'un,

ou (Ml tliisaut d'antres actitius plus cri»ninelles On
m'ofunc également !cs cimeUères par des uciions criminelles.

Si les hommes sont entrés dans les Monastères de
tilles, et les filles ou femmes dans quelques Monastères
que ce soit, d'honuues ou de (illes.

Si vous avez profané les Sacreniens Ceci regarde
y confessions sacrilèges qu'on a faites, et dont nous
avons do!iné l'examen en particulier ci-dessus; les pé-
nitences qu'on n'a pas accomplies par sa faute. Il faut

encore examiner sur les autres Sacremens, si l'on a
s ayant iaitF,Bpçç„ ^n état de péché mortel la sainte Communion, la

ms avez tropB(;oi,j]p,j^ation,rExtrème-onction, l'Ordre ou le Mariag^e;

. Mcar ce sont autant de sacriléii^es : si l'on s'est marié avec
si l'on a laitMies empèchemens, et si on les connaissait,

n peut faireB gj y^^g avez profané les vases sacrés, les croix, les

se conte?serBjg|j^,,ç,g^ j^y saintes huiles et les autres clioses bénites,
ure de pi^^^An les employant à des usagées mauvais ou profannes.
Il sorte q" oqB gi yous avez parlé avec mépris, ou fait des railleries
péché si 1 on

Jj„,pjgg^
jg l'Ecriture-Sainte, des Saints et de leurs

un

4 avez pas-

les prières

ue do boii-

ic si vous

trières sont

oyant bien

,-r., en met-

^a bonté ce

'8 (ïAmour,

on a accou-

dn soir

ces actis d

)ressantes et

ms le pécl c,

is aucun soin
I

aces.

vez fait dtsl

re, on tait "UBiastères, ou des pauvres.

Si vous avez acheté ou vendu les choses saintes et
)uha;té etaeMpi,,i^jjgj|gg^ comme sont les prières, les Sacremens,
oupour dPMjgjjjijj^jjç^jQjjg^

les bénéfices, &c.
par exemple*

voulant paB Ce' «r/icte rfe la Religion renferme la plus gramie partie dft de,

\\v dans ccUv"^"'^' ^^^'^'''^^''9''^^* Confesseurs et Religieux*
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SECOND COMMANDEMENT.
Dieu en vain tu ne jureras, ni autre chose pareillement.

CE Commandement dffend lejurement et le blasphème.
Jurer, c'est prendre Dieu à témoin d'une chose

ce qu'on peut faire de plusieurs manières; en assurant

une chose par le nom de Dieu, ou par des choses sacrées

ou qui se rapportent à Dieu, comme en disant, oui, par
le Ciel, oui par cette terre, par le soleil, éçc. sur-tout si

l'on y ajoute par ce soleil de Dieu, Sçc. par sa foi, par

son ame, par son salut ; en se souhaitant du mal, si ce

u'on dit n'est pas, car alors c'est attester la puissance

e Dieu. Ce n'est pas jurer de direo?//, en vérité, oui.fn3.
. .

foi d'honnête homme, et semblables choses, parce nuei

cela ne regarde pas Dieu. On jure aussi par des action»

comme en mettant la main sur les saints Evangiles, en

levant la main au Ciel Quand or. jure san« nécessité'

niiiis pour des choses véritables, on commet un péché]

véniel Blasphémer, c'est insulter Dieu en hii-mcmel

ou en ses Saints ; ce qui peut se faire ou seulement dansl

le cœur, ou d l'extérieur, par des paroles, et quelquefcisl

par écrits, ou par d'autres signes.

1° Juremens. Si vous avez juré pour faire croire des!

mensonges, ou des choses dont vous n'étiez pas bien as{

sure Si vous avez juré sans faire attention si ce m
vous disiez était vrai ou faux.

Si vous avez juré que vous foriez quelque chose, san^

être dans l'intention ne le faire.

Si vous avez juré que vous feriez des choses mauvaises]

par exemple, si vous avez juré en promettant à quel

j

qu'un que vous lui tiendrez la main à dérober, ou à faii«

quelque autre mauvaise action; si vous avez juré qiw

vous ne pardonneriez- pas, que vous vous vengerie7,&c
" A-cis. C'est un péché mortel de faire de pareils ser^

*^ mens ; mais quand on les a faits, il ne faut pas le

'' accomplir, ce serait un autre péché.
"

Si vous n'avez pas accompli votre serment aprè|

Tavoir fait, lorsque vous pouviez l'accomplir.

2" Blasphèmes. Si vous avez prolëié de bouche,

simplement dans votre cœur, des paroles injurieuse»

I

; ,(
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Dieu ou aux Saints ; comme en disant, Dieu n''est pas

hoii, ou Dicif n'est pasjuste de permettre cela ; ou seule-

ment en prononçant le nom de Dieu, les membres de
Jcsus-Christ, son sang, sa mort, et les mêlant avec des

paroles d'emportement et de fureur.

TROISIEME COMMANDEMENT.

Les D'unan hes lu garderas, en servant Dieu dévotement.

Premier Commandemk.nt de l'Eglise.

Les Dimanches Messe outras, et les Fêtes de commande-
ment.

Quatrième Commandement de l'Eglise.

Les Fêtes tu sanctifieras qui te sont de commandement^

ON rapporte à ce Com»nandenient le premier et le

quatrième Commandement de l'E^^lise. Ces Com-
mimdemens défendent de travailler les Dimanches et les

quelquefcisB Fêtes, et ordonnent de s'occuper ces jours-là à des œu-
Ivres saintes et pieuses, principalement d'entendre la

re croire des^Messe.

1" Travail. Si on a travaillé ou fait travailler quel-

[(ju'un,sans une çrande nécessité, les Dimanches et Fêtes.
^^ Avis. Le jour de Fête se compte depuis minuit jus-

qu'à minuit ; ainsi c'est toujours péché de travailler,

quoique ce soit après les Ollices, ou même dans la

"'nuit Il n'y a point de pécîjé quand le travail est

iUement.

lasphème.

ne chose,

1 assurant

es sacrées,

it, oui^par

sur-tout si

m foi, par

mal, si ce

i puissance

'ri te, oui, en

,

parce (jiie

des action,^,

angiles, en

[\n nécessité,

rtci uu péché

en lui-mcrae'

devuent dans

pas bien as-

ilou si ce quij

^e chose, mi

s mauvaises]

tant à quel]

^ ou à ïm
vez juré qii^

engerie7,&(

e pareils ser|

faut pas le

ferment aprè

)lir.

le bouche, ol

injurieuses!

nécessaire, et qu'on ne peut pas le faire le Samedi ou
le renvoyer au Lundi, sans un dommaj^e ou un danger
fort considérable ; mais quand cela arrive, iî faut con-

consuiter son Pasteur, et lui demander la permission,

si cela ce peut."
2" Messe manquée, Sec. Si vous avez manqué par

lotre faute d'entendre la Messe, ou si vous n'en avez
ptendu qu'une partie les Dimanches » t ];s Fêtes qui
liaient de Commandement dans le lieu où vous étiez.

Si vous vous êtes exposé au danger de la manquer
;
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fKir exemple, en y allant tard, en allant en voyage, san<

'avoir entendue, et sans être assuré d'en trouver à Ten-

droit où vous alliez.

Si vous avez été pendant toute la Messe, ou seult mr^nt

pendant une partie considérable, sans attertion, et saii,

vous occuper à penser à Dieu et h le prier, coiniiio ?ont

ceux qui dorment, qiîi parleiit, ([ui s'amusent à rei^urdcr,

ou qui s'occupent de leur plein ^ré à penser aux aiUiires

temporelles, ou mcMue à de mauvaises choses.

Si vous ne vous êtes occupé pendant le jour ù iincun

autre exercice de ]|( liiçion.

" Avis. Il est de la dernière importance pour les o-on^

" de travail de s'orcuper les Diuuiîiches et les Fc'.^à
*• assister aux Oilices et aux iristruciions de leur pa-

" roisse ; à faire des lectures de piété, des visites au

" saint Sacrement, des prières, et d'autres boiinos mi-
" vres, selon l'occasion ; sans quoi ^es gi^jis qui îre pei!-!

" sent prescjue point j\ Dieu de toute ia so>n;iii;e, s'en-

" durcissent, deviennent insensibles et stupidcs pour cej

'* qui regarde le salut."

QUATRIEME COMMANDEMENT.

P^^re cl j\fère Inmorerds^ afin que tu vives longucme il.

N rapoorte ;i ce Commandement tout ce qui rej^arflâo

,1 II

ia piété et l'observance, c'est-à-dire, 1" les devoir]

des enlans envers leurs pères et mères, et des antre/

inférieurs envers leurs sujjérieurs; 2° les devoirs de)

pères et mères envers leurs eufans, et des autres siipé

rieurs envers leurs iiiféric*urs; 3' les devoirs des ^eiij

mariés, et des autres parens ou alliés entr'eux.

Sur les devoirs des Enfans et des autres li

FERIEURS.

LES enfans doivent porter le respect à leurs pèrcM

mères, leur obéir, lésai -ler, les secourir dans Icu

besoins.

P Manqueinent de respect. Si vous avez manque

i

respecta votre père ou à votre mère, en ayante'

votre cœur des sentimens de mépris, ou même à Tt-MJ

'donnant

|pmpie,

(leur pari

(grands en
^' Ma,

|sec(>iu-Ns

l'is étaient

pus u'au
eiirans ph
Si vous

l^eur ame,
pect, leur

peur vie et

_^i au co
^ieu.

'portion,
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,er à IV'U-

seulemont

îU, et suiv-

OUI nie -ont

ar 'cl ar.cun

les K!':s II

;le ioiiv i^a.

>5 vi si les nu

Viorines œu-j

^ qui r -^
V^''"

,mcs iH>uv cej

l'' les devoirj

et tles autre)

;s devoirs (iel

Is autre;^ supéj

loirs des geii|

[eux.

AtT RES H

leurs peresi

lurir dans leiu

,'cz
manqiii'

on ayant h\

rinir, par cle's manières nicprisanto.', en ne voulant pas

]t> reconnaître devant le inonde pour vos père et mère,

en leur faisant des réponses dures et insolentes, ou
niL'iue |)ar des isisultes, des malédictions, les menaçant
(CI frappant : eu les tournant eji ridicule, les décriant,

(i(\ouvrant leurs déiaut ; C'W excitant vos frères et sœurs

à inaiK|uer en quelque chose à leur ég;ard.

i2^ MiDKiuement d'obéissance. Si vous leur avez dé-

sobéi en des choses justes et raisonables, surtout lors-

que cela regardait les bonnes mœurs ; par exemple,
lurrqu'ils vous défendaient des compagnies dangereuses,

les cabarets, 1er jeux, les danses, les fréquentations des

personnes de différent sexe.

81 vous leur avez désobéi en des choses légères, mais

avec une grande opii'iâtreté, et en les fàchaîit beaucoup.

Si vous n'avez point exécuté leurs deriiières volontés,

ou si vous avez beaucoup différé.

o" Manqiitment d'amour. Si vous avez manqué à

l'amour que vous leur deviez, eji nourrissant dans
vùtrecœur du ressentiment ou de la i. aine contre eux; en
leur souhaitant du mal, ou mcme la mort: en ne leur

donnant pas les marques ordinaires d'amitié: par ex-

emple, les regardant de travers, oa ne voulant pas
leur parler ; en les alîligeant, les faisant entrer dans de
grands emportemens.

i'^ Manqueniens de secours. Si vous ne les avez pas
Isecourus dans leurs besoins temporels ; conmie, quand
ils étaient vieux ou pauvres, ou malades, quand même
vous n'auriez rien reçu d'eux, et qu'il y aurait d'autres

enfans plus obligés que vous à les secourir.

Si vous ne les avez point secourus dans les besoins de
|leurame, procurant leur salut avec prudence etres-
)ect, leur taisant recevoir à temps les Sacremens dans
leurs maladies, priant et faisant prier pour eux pendant
leur vie et après leur mort.

?i au contraire vous avez été cause qu'ils aient offensé
lieu,

" Avis. Les inférieurs peuvent commettre, par pro-
portion, des péchés semblables contre leurs supérieurS|

Aa 2
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" comme sont les giands-pcres et grand'mères, oncles
" et tanterf, parrains et marraines, tuteurs, maîtres et

" maîtresses, les supérieurs temporels, comme Je Roi.
" les Magistrats, les Gouverneurs, &c. les Supérieurs
•'ecclésiastiques; comme le Pape, les Evoques, les

" Curés, &c. On leur doit le respect, l'obéissance dans
" les choses sur lesquelles ils ont autorité; rameur et

" le secours qu'on peut raisonablement leur donner...

" On doit encore s'examiner ici sur le respect envers le?

" ^ens vieux ou qui sont respectables par d'autres en-
'^ droits, et sur la reconnaissance envers les bienfaiteurs".

Sur le Devoir des Pères et Mères, et des au»
TRES Supérieurs.

LES pères et mères doivent avoir soin de leurs en-

fans pour ce (jui regarde le corps et pour ce qui re-

garde i'ame. Par rapport au corps, ils sont oblige'?,

1" à prendre soin de leur vie, 2^ à ne les point hair ni

traiter mal, 3° à les entretenir et les établir Par

rapport à l'âme, ils sont obligés, 1° à les instruire, 2" à

veiller sur leur conduite et les corriger, 3' à éviter de

les porter au mal par leur exemple ou autrement.

Par rapport au corps»

1° Manquemens de soin pour In r/e des Enfans. Si la

femme étant enceinte s'est exposée au danger de perdre

son fruit, ou par un travail trop fort, ou de quelqu'autre

manière ; et si le mari a commandé à sa femme de s'ex-i

poser ainsi, ou même s'il ne l'a empêchée lorsqu'il) a

pris garde c'est un péché énorme^ quand même il vt\

serait arrivé aucun malheur: à plus forte raison quamhn\

fait perdre son fruit exprès, ou qu'ion en a eu la rolonté.

Si la femme a mis coucher ses enfans dans le lit avnnt|

iju'ils eussent un an et un jour, et si le mari l'a laissél

mire quand il j a pris garde, quand même il ne serait

arrivé aucun malheur. S'ils ont exposé en quelqu'autrej

manière la vie de leurs enfans.
2" Haine, outrages. Si vous avez châtié vos enfan!

par passion, sans aucun sujet, ou avec excès Si voui

les avez outragés, maudits ; si vous les avez haïs, si \

leur avez souhaité la mort.

1° J)(
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técliisme

leur en fa

péché, i'ti

itelig-ion.
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'^ Ath, Il est fort comiii'in, parmi les femmes, de
'•souhaiter la mort ù leurs eiifans ; elles doivent exa-
" miner si elles ne l'ont souh itée que de bouche, ou si

'^daiis ce moment elles TiiM lieul bien voulu du fond de
''leur cœur, si la chose n'avait dépendu que de leur
" voio'ité ".

5" Mcmqucme})l pour Ventretien ti Vétahliasemeut. Si

vous avez manqué d'élever et d'entretenir vos enfans

d'une manière raisonable selon votre état et votre pou-
voir.

Si vous n'avez pas voulu les établir, lorsqu'ils étaient

en aire, ou si vous n'avez pris aMcun soin pour cela.

Si vous vous oies mis par votre faute hors d'état d'en-

tretenir et d'établir vos enfans.
'^ Avis. Pour pouvoir entretenir et établir leurs en*

"fans, les pères et mères sont obli«^és de ne pas perdre
leur bien mal à propos dans les Jeux, cabarets, &c.

,

I" ou par leur néj»lii>ence, leur peu de conduite, maii
'' d'eu avoir un soin raisonnable.

"

Par rapport à PAme»

1° Défaut (Thistruclion, Si vous n'avez pas eu soin

d'apprendre ou de faire apprendre à vos enfans le ca-

lécliisnie et les prières ordinaires ; de leur inspirer dans
leur enfance la crainte et l'amour de Dieu, l'horreur du
péché, l'amour des emiemis, et les autres sentimens de
Religion.

S" Défaut de vigilance et de correction. Si vous avez
trop retardé à faire baptiser vos enfaur,.

Si vous avez nég;iii;é de les faire prier Dieu le matin
etlesoir, avant et après les repas; de les faire confes-

ser depuis l'âge d'environ sept ans, et communier de-

)uis douze ou quatorze ans, pour le moins une fois

année, et même à toutes les p;randes fêtes.

Si vous avez négligé de veiller sur eux, pour leur
aire éviter les occasions du péché, comme les cojnpa-
giiies suspectes, les cabarets, les danses, les promenades,
les badinages, les fréquentations entre garçons et tiiie*,

iBiême dans leur jeune âge.
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Si vous avez manqué de les corriger, quand vous k«

voj^^iez offe«iser Dieu, ou quand vous aperceviez en eux
quelque penchant pour le péché, ou si vous les avez

corrigés trop mollement.
3" Scandale, Si vous avez porté vous-même vos en-

fans au péché ; par exemple, en les faisant coucher avec

vous autres, lorsqu'ils étaient capables de recevoir de

mauvaises impressions ; ce qui est ordinairement vers

Tâge de six ou sept ans, et quelquefois plutôt, en les

faisant mène coucher dans votre chambre lorsqu'ils

étaient grands / en les faisant coucher ensemble frères

et sœurs, lorsque l'un ou Tautre avait plus de six ou

sept ans; en leur commandant de travailler les Di-

manches, ou de faire quelqu'autre péché ; en leur ins-

pirant des sentimens d'avarice, de haine, de vcns^eance

et semblables ; en leur donnantmauvais exemple, jurant

devant eux, ne s'approchant pas des Sacremens, kc.
Si vous les avez portés à choisir des états de vie qui

ne leur convenaient pas, ou si vous les avez empêchés
de prendre ceuxoii Dieu les appelait.

^' Avis. Les tuteurs, maîtres et maîtresses, tenant
*' lieu des pères et des mères, doivent s'examiner à peu

" près sur les mêmes choses, et les autres supérieurs,
*^ comme les Magistrats, les Curés, &c. , doivent exa-

"miner s'ils ont les qualités nécessaires pour leur

"emploi, et s'ils travaillent à les acquérir; s'ils ont

** rempli le devoir de leur charge, et s'ils onf: eu le soin

*' qu'elle les obligeait d'avoir de leurs infér leurs, tant

** par rapport au temporel que par rapport au spirituel,
j

** et enfin s'ils leur ont donné bon exemple. "

Sur LEfi Devoirs des Gens maries extr'eux, et

DES Parens et Allies.

LES gens mariés doivent, 1° s'aimer l'un l'autre d'une

manière chrétienne; 2^" se secourir tant pour le

corps que pour l'ame ;
3° vivre avec l'union, la défé-

rence et le support qui conviennent ;
4" avoir le soin qu'il

feiut pour le temporel ;
5"" habiter ensemble, et garder

la fidélité conjugale.
1° Manquement d'amour. Si l'un n'a pas eu pour

£. l.'':
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l'autre Tamour qu'il devait ; s'il Ta témoigné par sa

froideur, par son silence, par ses mauvaises manières ;

l'il l'a haï, s'il lui a souhaité la mort ou quelqu'autre

mal.

2° Manquement de secours. Si l'un n'a pas secouru

l'autre dans les besoins du corps, comme dans les

maladies... ou dans les besoins de l'ame, le portant avec

prudence à taire son salut, lui faisant recevoir les Sacre-

mens dans les maladies, priant pour lui pendant la vis

et après la mort.

I

Si au contraire l'un n'a pas été cause que l'autre ait

ofTensc Dieu par ses commandemens, conseils, sollicita-

tions, en les portant à la colère, &c.
3" Manquement d'union et de déférence. S'ils ont eu

des querelles, dissensions; s'ils les ont excitées ou en-
tretenues par leur mauvaise conduite, ou par leur opi-
iniâtreté, leur imprudence.

Si le mari a traité sa femme durement et comme une
esclave ; s'il l'a chagrinée mal à propos, menacée ou
battue, ou si par trop de complaisance, il ne l'a pas re-
prise et corrigée dans les choses où Dieu était offensé.

Si la femme n'a pas eu pour son mari la déférence

I

qu'elle lui doit, si elle l'a méprisé, si elle a usurpé
Irautorité.

4" Manquement de soin du temporel. Si le mari n'a pas
Idonné à sa femme ce qui était nécessaire pour un entre-
Itien raisonnable.

Si la femme n'a pas eu le soin qu'elle devait du ména<^e
let des affaires.

"^

1 5° Manquement de cohabitation et de fidélité. Si l'un a
|fait à l'autre des refus injustes.

Si l'un s'est séparé de l'autre, sans une juste cause,
ptsans son consentement, ou sans l'autorité légitime.

1

Si l'un a donné à l'autre sujet de jalousie, par son peu
|e prudence et d'attention ; s'ils ont priii des ombrages
légèrement.

Si i'un a manqué de fidélité à l'autre : on examinera
mau\sixième Commandement.
Avis. Les parens et alliés, comme frères et sœurs,
'beaux-pères, belles-mères, gendres, belles-filles, &c.;

'
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" sur-tout ceux qui vivent ensemble^ s'examiueront sur
** les quatre premiers chels ".

CINQUIEME COMMANDEMENT.

Homicide point ne seras de fait ni volonluinmcnt^

ON rapporte à ce Conimnndeniont tous nos devoir?

envers le prochain en i>éiicM'al, cVst-à-diro, envers

tout le monde, excepté ce qui est ordonné en jjarticulier

par les Comniandeniens siiivans, et qui reg'arde la jus.

tice. Il faut donc voir si l'on a manqué, 1° toucfuiiit

l'ame et le salut du prochain ;
2** touchant le corps et les

avanta<^es tenij)orelsdu prochain, à quoi se rapporte le

doinmat;x^ qu'on peut porter à sa propre vie et usa

santé ;
^" touchant les sentimens intérieurs qu'on doit

avoir pour le prochain..

ToucjiANT l'Ame et le Salut du Procuatv.

ON maïupie là-dessus, 1° en portant le procîiain aiii

mai, ou en le détournant du bien; 2"* en l'aidant

îi taire le mal ou à omettre le bien ; J° en lui doiiiuiiit[

occasion ;
4** en ne l'en empêchant pas quand on |)eut.

1° Scandale direct. Si vous avez porté quelqu'un au|

péché, ou si vous l'avez détourné du bien, par vos or-i

dres, conseils, sollicitations, flatteries, railleries
;

pari

exemple, en l'excitant à s'enivrer, à jurer, à blasphé-

mer, &c.
S" Coopérations. Si vous avez aidé et favorisé quci»!

qu'un ; si vous lui avez prêté la main, en quelque chojel

de mauvais, comme en avertissant, en écrivant, en por«'

tant des lettres, en prêtant votre maison pour des entre-

vues, pour des danses, pour des jeux, en recelant des^

vols, &c.

S° Occasion, Si vous avez donné occasion à d'autrcj

d'offenser Dieu, comme en vous habillant d'une maniera

immodeste, en dansant, en entrelenant des iiéqueiitaj

lions, en souffrant des familiarités et des libertés, d
disant des paroles libres, en chantant des cliansoiij

obscènes ou dangereuses, en donnant mauvais exeniplj

Iffaut expliquer si en tout cela votre intentionm
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i( porter quelquUtn à offenser Dieu, ou si vous vous aper^

cciiez que cela arriverait^ parce qu'a/ora votre péché est

lunucoup plus grand.

4 Omission. Si vous n'avez pas retiré du nnil et porto

I
au bien votre prochain, le pouvant tiicileaient

;
par ex-

emple, en l'avertissant, en le reprenant cliaritableinent,

I

quand vous pouviez espérer de réussir ; en avertissant

un père, une mère, un Curé, &c. , quand les choses

1 joat d'une grande conséquence, et qu'ils peuvent y mettre

1 ordre.

ToiCHANT LE CORPS ET LES AVANTAGES TEM-
PORELS.

N pèche là-dessus, 1° en portant mal à propos un
dommage considérable à sa propre vie ou à sa

«anté ;
2° en portant du dommage à la vie ou à la santé

i'autrui ; 3° en outrageant le prochain ;
4° en lui causant

d'autres préjudices; 5"" en ne lui taisant pas du bien,

quand on peut le faire.

Préjudice d sa propre vie a à sa santé. Si vous vous
tes souhaite la mort par quelque mauvais mouvement
.... Si vous avez fait quelque chose pour la procurer
i vous vous êtes exposé à des dangers évidens de perdre
vie sans nécessité Si vous avez vous-même abrégé
oijours ou ruiné votre santé par des débauches outrées
pu autrement...., Si vous n'avez pas voulu faire ce q^ui

mi raisonnable et nécessaire pour conserver votre vie.

2° Préjudice à la vie ou à la santé d^autrui. Si vous
vez tué ou blessé, estropié, frappé quelqu'un, ou si

ous l'avez fait laire par d'autres
Si vous vous êtes battu en duel ; si vous y avez appelé
uelqu'un ; si vous l'avez accepté, si vous y avez porté
s autres. Si vous avez appelé quelqu'un à se battre^
uoiquô ce ne fût pas en duel.
Si vous avez ruiné la santé du prochain, en l'acca-

ilant de travail ou de chagrin, &c.
3P Outrages. Si vous avez outragé votre prochain
rdes menaces, des insultes, des reproches fôcheux,
s imprécations, des malédictions^en lui donnant des dé-
lentis, en le traitant durement et avec hauteur, en vous
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moquant de lui d'une manière capaole de lui faire })?nu.

coup de peine.

8i vo<is ne lui a\ ez pas rendu le^ devoirs ordinnin,
de civilité, comme îe saluer, lui parier cumnie voij. i-n,/

à tous ceii\ du voi.-iiiai^c', si c'est un \(.isiii; tt si iV,t

un pur.Mit, comme \ous leriez à tous ceux de la intiiie

parenté.

ISi voît*j n'avez pas voulu (aire les premières <i«'injMvli(,j

et les auties satisfactions justes et raisona!/îe> pour suvJ
réconcilier avec le prochain, (juand vous Tav ie/ ontiaiî.J

4:" jitdres prcjuilicv^. Si vous avez semé, (ui funcuii

et entretenu des disccrdes et des inimitiés par ùe^ rap

ports vrais ou faux, ou par d'autres movens.
Si vous avez causé au procliain quelcpie chagrin, (pu |.

que mauvaise affaire, ou quelque autre mal, pouvaiitl

vous en empêcher.
i

ô"" Manquement de charité. Si vous n'avez pas nMidji

service au prochain, pouvant le faire facilenu^jt, sur-tout|

dans des occasions de conséquence pour lui.

Si vous n'avez pas donné l'aumône à proportion de

votre bien et des nécessités des nauvres. 1

" Avis, On ne manque jamais de prétexte pour s'aJ

** veugler, se dispenser de ce devoir, ou pour ne donneJ
** que peu de chose ; cependant il peutv avoir pcchj

** mortel en cela, sur^tout quand les hesouis des paiivrej

** sont grands : les riches aoivent s'examiner hi-dessuj

** comme s'ils allaient paraître au jugement de Dieu.el
** consulter de bonne foi un Confesseur éclairé."

Si vous avez refusé de pardonner à votre ennemi lonj

qu'il vous le demandait et vous faisait satisfaction. 1

Si vous avez refusé d'accommoder les procès par dej

arbitres, lorsque vous ne risqui^îzpas que l'accommode

ment vous fût fort désavantageux.

Touchant LES SeNTIMENS INTERIEURS
GARD DU Prochain.

A L

ON pèche là-dessus, 1° par la haine et l'envie, 2'

l'indilTcrence ou le détâut d'amour.
1" Jiainc, envie. Si vous avez été dans l'intention

fiiire du mal au prochain, si vous pouviez ; si vousm



Examen général 263

«Diiliaitc qu'il lui arrivfa fpioiqiio innl. (•t>inme la (Inniiia-

tjdi), la nn»rt, (juchjuo nri niw alV.iii!', Iji vvvtv de sou

|,i,i, (SlC. ; si v<)"s \uim l'ics réjoui du mal i^iii lui arri-

vait, o!i nlllii>L' (io sou l)«>!ih(Mir.

t>' l)''fani crc.'hr.fo'. Si vous n'avrz \)i\s (^iv. dans la

(li^j)Oi^iiM>n d»:» reudie s(r\ icr a!! prfu'ham eu dv^ choses

(le r(>ii>é(j<ier.(f', c'înuue (reiurr*i'!i«'r qu'il lui arri\.it

(jii'ifjne mal {'onsi('.<''rMl)U', ou (le \\<\ procurer <(iielque

bh'ii c;)i.sidét\il)le, si vous le pouviez liuilemeut.

SiXIK.MIC COMMAXDEMKXT.
Luxurieux poiiit m st rus i!( carps ;// ^V conscnUineut.

N r: V. V 1 1: >i v. Co m m a n d e m : : n r

.

\]!(ru\'rc delà chairm d sircras qu''eu wuri't^'c seulement,

0.\ rapporte à ce CounuaiiiL uieui le u uviènic. Ces
(*ouMuaudeiiieus délîudent tous K's péchés delu-

|\.iio ou d'iuipureté, et ou peut encore v nipporler les

Ip'i'la'-* d'iuteuipérauce. Aiu^i on doit s'oxauiiuer, 1*

Lir les occasious (riuquiret»', paice ([m'iI s'y coiumet
lûn'.iiiiiiremeut beaucoup de p^'clics (ju'uu uc coriuiît pas
ii^tincteuieut, et qu'on ne peut douuer à euteudre au
|Ci)iili')-seur qu'en s'accu-aut d'avoir é*é dans telle et

|eile occasion ;
12" sur les pécliés interleurs, e'est-à-diro

!ircL'u\ qu'on coaimct dans son cœw: ;
'j" sur les péclics

^XnMicMirs, mais (pu ne sont p:!s cousournés, c'est-à-

I", (pli ne vont pas jus(pi'au deinier péel.é d'inu)urcté ;

>-ui- !es pdcliés coîis.Mnmé', c'est-à-dire, sur les der-
aiers péchés de l'impureté ;

.>' sur riifUMupérance.
" //v/.v. Dans les péciiés d'iiupurelé, le pénitent doit

f
o\i>liquer la circousKnice de la pei's;>uue que c da re-

r'ijaiile, c'est-à-dire, par rap!u>rt à lui-même, il doit
[•expliquer s'il est maritî om sj'ii a tiiit \.i'ii le clia.-,t?té,

h't s'ila conuai i to.it seul le« r é^n(*s do"t '1 '«^^'accusc
;

et ((ijand ces i'éf'bés rcîj^ai-dent d'autres perstjnnes, il

l'iloit expliquer .-' ce sont des per->v)ur.e>. du tnénie sexe,
^«icesùiii des pe»*- f^.ues (pii aieni tUît v(eu de chasteté,

vomiae sont .es Va'cav .iasti(pi"« dans les Ordres sacrés,

UeMgieux, iieJij^ivuses, et >s autres personnesus

'qui ont fait vœu en leur particulier; si elles sont

11 ,
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"parentes ou alliées, et à quel tl(îgré ; si elles sont
*' inarittes ; si ce sont des filles fie bonne réputation,

«t
*' enfin si le pénitent a usé de violence '*.

Occasion D'Impureté.

CES occasions sont pour l'ordinaire, !•* les rogard?

i?^ les paroles, 3° les compagnies où l'on se trouve'
4"^ les familiarités.

1" Regards. Si vous avez lu des romans et d'autrci

livres de «aliintcrie, propres à attendrir le cuMir et à

exciter les passions Si vous avez lu des livres olj.

scènes.

Si vous avez regardé des objets dangereux ou ontino-

ment immodestes, comme des tableaux, des nudit('s sin i

soi ou sur les autres, des actions indécentes Ilj'am
expliquer si Von s\/y est arrêté long-temps.

Si vous avez été immodeste dans vos habits et dans

vos parures Jf faut expliquer si e^était à mauvais dcsA

sein Si vous avez paru devant beaucoup de monile(

dans cet état, et si vous y avez demeure long-temps.
2** Paroles» Si vous avez parlé de choses lil)res oui

obscènes, par curiosité ou autrement li faut cjpli.l

quer si vous avez eommeneé iVen parler aux autres^ et À
TOUS leur avez appris des choses qu'ils ignoraient.

Si vous avez dit ou écouté des paroles à double sens,,

chanté des chansons mauvaises, et si vous les avez on*!

seignéesaux autres.

3° Compagnies. Si vous avez été dans des compaîj^nipd

mondaines, promenades, divertissemens tumultueux,]

jeux indécens, danses, bals, comédies.

Si vous avez entretenu des amitiés et des fréquentntionsl

particulières avec des personnes de dilFércnt sexe ; s'ill

y a eu des rendez-vous, des tête d tête, des présensJ

des lettres tendres, &c, 1

4° Familiarités. Si vous avez fait ou souffert avec (le«|

personnes de difi*érent sexe, des familiarités et de

Idgcretés qui sont presque toutes criminelles ; folâtrerJ

faire ou souffrir des baisers, &c.
" Avis. Il y a plusieurs choses à expliquer l:i-deFsti

^ quand on les connaît 3 P les péchés intérieurs et eij
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» téricurs qu'on a commis soi-mfime dans ces occasioMs,

'• comme nous allons rcxplitjuer; S'' si on en a compiis ou
»* s'il V a apparence qu'on en ait iait eoiniuettro aux uii-

» très ;
3' la qualité des personnes, si l'iies sont lUJiritVs,

" i*tc., coimne il a éi<î dit ci-desstjs ;
1" la (lésol)éissa:»co

^' aux pères et mères, quand on s'est trouve daus ces
*• uccasions niali^ré leurs défenses.'*

Pcchés ifUérkurs,

1<* Désirs, Si vous avez eu le dessein ou le désir d*
commettre quelqnc péché d'impureté, en disant, par

txemple, daus votre euMir, /V vtu.c faire ifti tel jhchr, ou
bien, je /frais toi tel péché si cela il pendait de woi^ ou si

il'
//.'(' trouvais dans Voceasinny ou si je ne craignais pas

(jui cela fut découvert. ,.Jlfaut dire quel péché on a désiré»

2" Pensées. Si sans avoir la volonté ni le désir de
commettre aucun péché extérieur, vous vous êtes plu à
vous représenter des choses obscènes, et à y penser

\ll faut expliquer la qualité des personnes que cela rc*rarde;

ui pur mieux se souvenir du nombre, il faut voir si Con
|(v/ tombé dans ces péchés intérieurs, dans les occasions dont

\ila été parlé au premier ar icle, et ensuite si cela est arrivé

uautres foisy sans aucune occasion, par exemple^ étant

XimL

PfiClIES EXTEIlIEUilS INCOMPLETS.

WOuvemens déréglés. Si vous avez eu des mouve-
(116 déréglés dont vous ayez été la cause par

le» occasions ou par les péchés intérieurs, qu'on a ex-
liqués dans les deux articles préoédens, ou de quel-
uautre manière que ce soit Ou bien si vous avez
ris plaisir, et si vous vous y êtes arrêté volontairement,
i|iiand même vous n'auriez pas été la cause que ces
Aouvemens tussent venus.
2* Libertés, Si vous avez pris ou soiiftert qu'on prît

kvecvous des libertés criminelles.... Il faut Vexpliquer
le k manière la plus modeste quon pourra., mais pourtant
[«Jfs clairement pour faire entendre quelles sont <ts
'trtisj et avec quelle sorte de personnes on les a prises ou

,. y.TC
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souffertes,' si c^est sur soi-mCme^ axcc des personnes nu.

Pèches consommes.

l'^JI vous êtes tomlm dans le deniicM* prclié de l'iin.

J3 puretr, et avec (|iu>lles sortes de peihomus
j|

faut cxpli(|uer si vous les avez séduites par des s<»lliriîii.
|

tions intportuiies, promesses, seruieus, t\.<'.
i

2" Si vous avez coinuiis <|uel(|u'autre iuipurelé encore

plus abominable.
" yli'is, Jl laut remarquer, J° (pie les personnes fian.

" cées ou veuves, n'ont pas plus de permission (pio |(J

" autres sur celte nuitière, etipraingi ce qui serait |)n!ij
*' pour les autres Test aussi pour eux ;

^2" que \vs pi i{
*' sonnes mariées neuveut commettre de <»raiuls jj'clicJ

*' si, comme les raïens, ils ne suivent d'autres k-Hi]
" dans leur conduite, que remj)ortement de leiir< nu.]

'^ siens; ou bien, si par crainte de ne pouvoir soutcmj
** une nombreuse famille, ou par quelqu'autremoiiriiiJ
*' ce soit, ils font quebjue chose contre lu fin pi iiu i|)iil(

"du mariage; 3" lorsqu'on blesse la modenticrt (jndj

*' fait quelque péché que ce soit sur cette ntatirn», a\iJ

*' des personnes parentes ou alliées, comme frère>, >m\îI
'* beaux-frères, cousins, &c., ou avec des persomirsdj
*' mC'me sexe, ou soi-m(:me tout seul : bien loin (pi'ilni

** ait pas de péché comme quelques-uns s'iuia^iiunt, o

*' que le pécnc soit moindre, il est au contraire beuuioi

** plus énorme."

INTEMPERANCE.

P^^I vous avez été dans l'habitude de fréquenter
ij

|3 cabarets, d'y passer beaucoup de temps, et qinT

péchés s'ensuivaient.

2" Si vous vous êtes enivré jusqu'à perdre la raiif

ou jusqu'il l'avoir considérablement troublée, on jiisq

causer un dérangement considérable dans votre cor|H

Ilfaut expliquer si c^est entièrement par votre fuukA

si vous avez été surpris.

Si vous vous êtes mis dans un état approchant de celj

lii,et si vous vous êtes exposé à vous enivrer entièreinej
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le fréquenter 1|

teiiipS) l't qii«^

)erclre la n»*

fiblée, ou j^'^f

ils votre corp^l

xotic /«wtf,

Irochautdecelj

^i vous avez niaiin;c de luçoii à vous incommoder nota-

Uoment.... Il faut (lu^si expliquer si c'est par surprise,

SEPTIEME COMMANDEMENT.

l( h'iend\iiilnti tu m prendras, ni retiendras à ton escient,

CE ( -onmiandement défend toutes les injustices qu'on
))cut ronnnettre contre le prochain, au sujet (le ses

biens de fortune, c'est-à-dire, de sou arcjent, de ses pos-

krsvsioiis, &c. On peut faire tort au prochain par (\vr^

iijustices claires et évidentes, ou d'une manière palliée

;ir (les prétextes et des excuses, et c*est ce qu'il liiut

inriiicipalenient examiner. On peut donc pécher là-

dessus, l" en prenant le bien d'autrui; '2" en lui catisaiif

du dommage, (quoiqu'on n'en profite pas; 3° en retenant

Ile bien d'autrui.

PuENDaE LE niEN d'aUTUUI.

ll«T7D7y. Si les enfans ont pris quelqiu^ chose à leur

I f^ père contre sa volonté Si les femmes ont ni «s

là leurs maris, sans une véritable nécessité : par exemj)lo,

Ipoiir faire bourse à part, pour le donner à des parens,

Tour contenter la vanité ou le libertinage des entkns, en
eur donnant de l'argent, leur achetant des parures, &:c.

Si vous avez pris le bien d'autrui, sous prétexte que
pla ren^ardait des gens riches, ou le Uoi, ou une Com-
Qunauté.

Si en faisant des commissions pour les autres, vous
lyez retenu quelque chose pour vous, sans le leur dire.
Si vous avez fait plusieurs petits vols ù la même per-
inne ou au public; par exemple, en faisant faux poids,
lisse mesure // faut expliauer si vous avez continué
i«g'-/e»//).v, ou si vous en aviez te dessein.

Si vous avez été plusieurs d'un commun accord à vo-
r, ou h causer du dommage, quoique ce n'ait éit} que
^11 de cliose pour chacun.
2" fraude. Si les ouvriers et les travailleurs ont frau-
édans leur travail, en le faisant mal, en perdant ou
lisant perdre le temps, quand ils travaillaient ù la
Wnée. Bb 2
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Si les marchands et autres ont fraudé, en achetant ou
en vendant, en donnant des marchandises de muiivai^e
qualité pour bonnes; des bêtes avec des défauts, comme
si elles n'en avaient point, quand môme ils se seraient
contentés do ne ri»Mi ilire, lorsqu'ils voyaient que l'a.

clieteur ne connaissait point ces défauts S'ils ont vcn-
du plus cher, ou acheté :i meilleur marché que le prix
juste et courant, se prévalant de la nécessité ou de i'i.

g'iiorance des autres.

Si vous avez reçu en don, ou gagné au jeu, ou acliejé

quelque chose de ceux qui ne pouvaient pas vous le don-
ner, comme desenfans de famille, des domestiques, &c.„
ou des choses que vous doutiez être volées.

3° Usure, vexations. Si vous avez prêté à usure, c'est-

à-dire, si vous avez retiré un intérêt ou quelqu'autre
profit, pour avoir prêté de l'argent, du blé, &c. lorsque

vous pouviez le prêter sans en souffrir aucun désavan-

tage.

Si vous avez fait des entreprises, des sociétés, et d'autres

contrats^ que vous soupçonniez usuraires ou injustes,

sans vous en éclaircir.

Si vous avez reçu de l'argent pour des choses que vous

étiez obligé de faire ; comme de rendre justice, Sec, , ou

pour faire des choses qui étaient préjudiciables à quel*

qu'autre, comme pour rendre faux témoignage, &c.

Si vous vous êtes servi de la force oudeTautoritc pour

exiger ce qu'on n'était pas obligé de vous fournir, ou

de faire pour vous Si vous avez usurpé des droits qui

ne vous appartenaient pas. Si vous avez fait d'autres

vexations Cela regarde principalement les Gomcr-

neursy les MagistratSy les Seigneurs temporels^ et /«

gens de Guerre.

Causer du Dommage.

l» "W^Ommage causé directement. Si vous avez faij

X-# qielque mal aux bestiaux, vignes, blé du proj

chain ; par exemple, en chassant, en gardant les trouj

peaux, soil exprès, soit par votre négligence.

Si vous avez empêché quelqu'avantage du prochain

ou causé quelque dommage par des mensonges, par de
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u, ou achftv

vous le don-

tiques, &c.«

usure, c'est-

quelqu'autre

, &c. lorsque

îuii désavan-

[es, et d'autres I

i ou injustes,
I

îîice. .

i du procnam

[oiiges, pav de

mrtîisances, par la violence, par des procès injustes, par

(Ips fraudes.

Si (iaus la distribution des tailles ou des autres imposi-

tions, dans les milices, &c. vou» av-ez déchargé les uns

an pir jtidice des autres.

Si vous avez manqué à vos promesses en chose de
consrnuenco'.

'2' Coopération, Si vous avez fait faire du dbmmap^e
«n le commandant.. ..« Si vous y avez contribué pour
(|npl(|ue chose, en le conseillant, ou en y excitant de
(juelqu'autre manière, en recelant les choses volées, en
les vt'ndant, en cachant le voleur, en y aidant en quel-

que chose, quand ce ne serait qu'en, secvant de senti-

iipllc.

Si vous n'avez pas empoché le dommage du prochain,
lorsque vous y étiez obligéi comme Test un père, un
Ma»i'strat, un Domestique qui sait qu'on fiit un tort à
son Mîiître, et qui ne l'en avertit pas avec prudence.
3° Emplois mal retnplis. Si vous avez pris des charge§

on emplois, sans avoir la science et les qualités néces-

saires pour vous en bien acquitter Si par négligence,

Ipar respect humain, par intérêt, ou pour d'autres rai-

sons, vous ne vous êtes pas acquitté fidellement de votre
fhar^ ou emploi Cela resarde les Curés^ ^c, ; les

LVfl^7.v/r«A9, Ju^es^y Avocats, F^rocureurs, Notaires, Huis*
«>r.v,^r. / les Tuteurs, Curateurs, Exécuteurs Teste .lU'

mires, Sçc. les Médecins, Chirurgiens, (Sr. Cela regarde
Uussi les particuliers qui sont payés pour faire certaines

\thoses; comme Précepteurs, JVIaUres d'école^ Intendans
\ks grands Seigneurs, Maîtres d'HôteL.

Retenir le bii:n d'autrui,

SI
vous avez gardé les choses qu'on vous avait prêtées^

ou celles que vous aviez trouvées.

Si vous avez fraudé les impôts établis par l'autorité

légitime Si vous avez fraudé les dixmes.
Si vous n'avez pas payé les legs pieux, les dettes et

les autres charges d'un Héritage après l'avoir accepté
'^ivous n'avez pas fait les restitutions auxquelles était.

)lis;é celui dont vous avez hérité.

BbS.
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Si vous avpz empriintr, on connainsanl bien que \out
ne pourriez pas pa^fer au terme convenu.

ISi vous avez retardé considiîrablenient ù payer vo<t

dettes, sur-tout à l'égard des domestiquRs et îles ou<
vriers; si vous avez retardé à faire des restitutions aux-
quelles vouh étiez obligé, ou à vous acquitter d^autre»

obligations semblables, sous prétexte que vous n'aviez

pas intention de faire rien perdre.
Si vous vous êtes mis, par votre peu de conduite, &;c.,

hors d'état de pa^er et de vous acquitter de vos obliga.

tions.

Si étant en doute que vous possédiez le bien d'autrui,

que vous étiez obligé à restituer, à payer certaines

choses, vous avez reijté dans ce doute, sans voub>ir vous

éclaircir autant qu^il dépendait de vous ; ou si ayant

rintention de vous éclaircir, vous avez néglii^é de le

£iire, et combien de temps.

Premier Avis.

** C'est principalement sur ce qui reg^arde ce septièrael

** Commandement qu'on doit craindre de s'aveugler, ctl

*' qu'en effet la plupart des gens s'aveuglent, ll^yaf
^' une infinité de manières dont ou peut taire tort au

prochain dans chaque état. Que les Plaideurs et les

Gens de palais, les Marchands, Négocians, Entiepre*

neurs, ceux qui ont des charges et des emplois, ceux

qui ont fait de grandes fortunes ; ceux qui doivent et

qui ne trouventjamais les moyens de payer, et jçéné'

^^ ralement tout le monde, grands et petits, s'exaniiuent

" ici en toute rigueur
;
qu'ils approfondissent, et en»j

*' trent dans le détail de leurs afiaires, se souvenant del

" cette parole de Jesus-Christ : Que sert-il d l'homm»

5* de gagner le monde entiery s''il rient à perdre son am .^j

Second Avis,

" Lorsqu'on a fait tort à son prochain, ii faut s'o.i

^^ confesser, puisque c'est un péché, quanJ même ov

*^ aurait restitué, ou qu'on se serait accommodé ave(

*' celui à qui on a fait du tort, ou qu'on aurai intention

" de le faire. Mais la confession seule ne suffit pas,
'

4i
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[1 que ^out

i payer vo?

j et lies ou*

utions aux-

ter d'autres

OU8 iraviei

mduite, &c.,

i vos obligu*

ien d'autrui,

^or certaines

vouloir vous

,
ou si ayant

négligé ùe le

[le ce septième

i'aveugler, et

igleut. ll>a

taire tort au

ideurset les

ns, Entiepre-

implois, ceux

lui doivent et

,iyer, et géué-

s, s'examinent

issent, et en-

I
souvenant de

\t-il à niommtl

\rdrc son aine ?

«faut encore restituer si on ne Ta pus d(<jù fait. Quand
«lly a quel(j|ue chose de douteux dans l'obli^tion do
«restituer, il ne iiiut jamais s'en tenir à son propre
«jug;ement, ni aller d*un Confesseur à l'autre, jusqu'à

"ce qu'on ait trouvé quelqu'un qui soit trop relûclic ;

« mais si la chose est de conséquence, après l'avoir ex-
« pliquée sincèrement et do son mieux à son Confossour,

«un peut le prier de consulter plusieurs personnes
«éclairées et pieuses, mais ensuite il faut s'en tenir à
« leur décision."

HUITIEME COMMANDEMENT.
Faux témoignage ne diras, ni mentiras aucunement,

CE Commandement regarde la fidélité qu'on doit au
prochain dans les paroles et les autres signes des

pensées : il défend donc de mentir et de découvrir les

secrets. -kmMensonges.
JlAux témoignage, Si vous avez rendu fîiuxtémoi-

2' ffnage en justice Si vous y avez donné comme
certaines des choses douteuses.

Si vous avez refusé de dire la vérité, disant, par ex-
emple, que vous n'aviez rien vu Si vous n'avez pas
obéi aux Monitoires de TEglise, n'allant pas déclarer

|Ceque vous saviez.
2" Calomnies, ju^emens. Si vous avez calomnié votre

prochain, c'est-à-dire, si vous lui avez imputé des choses
pisses, et qui fissent tort à sa réputation, soit par des
aroles, soit par des chansons, par des libelles diftama-

poires, &c.
Si vous avez donné comme certaines des choses dou-

euses qui faisaient tort au prochain On est obligé

bis ces deux cas à se dédire, et à rétablir Vhonneur du
rochain.

Si vous avez consenti à des soupçons, ou à dea juge-

ii faut sVaBiens désavantageux au prochain, et téméraires^ c'est-

|ap>l même oA'dire, fondés sur des apparences légères.

;ommodé aveel 3' Autres mensonges. Si vous avez dit d'autres men-
irai intentiofllonges Ilfaut voir sHls étaient injurieux à la Religion /
suffit \^^h V^^ portaient quelque préjudice au prochain^ ^c.

' (

\

\
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Maxqi/eme.vt au Sccrf.t.

1** liM'Kdtsaiwc, Si vous avez clrrotirort san- imo

t/rX prancU* luVe^sitr losprchi'îs on les délautsron.

«idrraliles du proohniii à do« sjenfl qui no le» snvniciit

pas ; ce cproii ])oiit taire pur sos pnroU^, par ses jrcstrx

par (It^srcritH, dcvs channont^, ^c.
Si vous avez excité d'autres personnes î\ médire, ou

eontribué à leurs médisances ; par exemple, en l<Mir

Ihisant des questions sur les choses désavantaiçcMmos au

prochain, en leur applaudissant par vos ris et antro<!

mnnièrcM, en continuant le discours, &c Il 1/ a une

*}hfi,(ration dnny r r.v deux cax df réparer la mrdhance aiilnnf

que Ci'la est possible^ en d> truisant dans Cespril de eaux

qui vous ont entendu^ fa mauvaise opinion que vous leur

avez donnée du proehain.

Si vous avez écouté avec plaisir la médisance, f|noi.

f|iie voiis n'y ayez pas contribué Si vous ne l'avez

pas empêchée, |)ouvant le taire, surtout, ({uand on vous

adressait la parole Dans plusieurs ras i/ suj/it fit t(.

moia^nvr^ par son si/cnee et par un air froid (t snicvr,

qu^on n\i!ufe point à entendre /es médisances. Quand on

a autorité sur eeux qui parlent^ ou quand on peut espiml

de réussir ii faire cesser la mêdisaneeyil faut les reprcmlm
2^ Autre manquement an !Seeret. Si vous avez appri

le secret d'autrui contre sa volonté ; par exemph*, ei

écoutant volontairement les confessions, cequientii

sacrilège ; en écoutant des gens qui parlent en secret d

chose» importantes, en ouvrant d»s lettres, en lisaii

certains papiers..

Si vous avez dit à d'autres le secret que vous avie;

découvert, ou le secret qui vous avait été confié.

IjC neuvième Commandement a. été traité avec le sixièwei

et le dixième avec le septième..

COMMANDEMENS DE L'EGLISE.

Le premier et le quatrième Commandemens de VE^lhi

ont été traités avec le troisième Commandement deDm
Il reste donc à vous examiner^

J* ^UR la confession annuelle et la communion pascaJà^ Si vous avez laissé passer une année sans toiJ
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fonfci'scp..... Si vous avez luisHt; passer la quinzaine de
Pàqiifs sans communier dann votre paroisse Si vous

^\n tiiit la confession annuelle et la communion pascale

dans de mau vaines dispositions; car alors, non-seulement

[vous avez commis deux sacrilèges, mais encore vous

n'avez point fait vos Pâques Quand on n'a pas fait

?t< Pâffues^ ilfaut dire combien de temps on a passe sans

Ijireirédier, et combien de fois à peu près, par mois ou par

mmine, cela revenait dans Vesprit^ sans qu'on prU la ré'

Yoîution d't/ remédier ; car ce sont autant de p.rh s,

2^ Sur le jeûne. Si sans avoir des raisons qui vous dis-

Jpensassent, vous avez manqué de jeilner les jours où le

Ijeûiie était commandé, c'est-à-dire, les Quatre-temps^

Ib Vigiles de certaines fôtes, et tout le Carême, excepté
Iles Dimanches Si vous avez dîné loiisr.temps avant
Inidi Si vous avez fait la collation trop forte.

" Avis, Pour jeûner, il faut inang;er maigre ; ne faire

qu'un repas en vinet-quatre heures, à quoi Tusagô
' ajoute une petite collation le soir, et ne faire son repas

f
que vers midi. Le précepte du jeûne oblige sous

*^ peine de péché mortel, quand on n'a pas de raison
qui en dispense, tout comme celui de mander maigre
le Vendredi et Samedi ; et il n'est pas libre de changer
lejeûne en prières ou en aumônes, ni de changer le

joiiroù le jeûne est commandé en un autrejour. Ceux
qui sont dispensés déjeunes sont, 1° ceux qui n'ont
pas accompli 21 ans ;

2" les malades, infirmes, conva«
lescens et vieillards décrépits ;

3° les femmes encein*
tes, et celles qui nourrissent ;

4** ceux qui font un tra-
vail rude et pénible, et qui dure la plus grande partie
de la journée ; ô° ceux qui n'ont pas de quoi faire tout
à la fois un repas suffisant et qui puisse les soutenir....

Quand on est en doute si l'on peut jeûner ou non, il

faut l'essayer, et quand on ne peut pas faire un jeûne
rigoureux, il faut jeûner avec quelque adoucisse-
ment

; par exemple, prendre un petit morceau de pain
et boire un coup le matin. De même quand on ne
peut pas jeûner tout le Carême, il faut en jeûner une
partie, si l'on peut, comme deux jours ou trois de la

I

«eroaine ; en un mot, il faut faire ce qu'on peut. Mais
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'* pour ne rien risquer, il faut prendre l'avis de son CuiV'

" ou de son Confesseur, qui ordonnera, s'il le jii«re ^
** propos, quclqu'autre bonne œuvre, pour tenir lieu des
'' jeûnns qu'on ne peut pus Hiire.

"

i*^ Sur l abstinence. Si vous avez nian<^6 de la viande

sans nôcessité Je V endredi ou le Samedi, ou d'autres

jours auxquels elle était défendue Ct Commandchud
oh/i'o'e même les cnfaus depuis VAs!;e de raison^ (juand ils se.

portent bien Si vous avez mauj^é des œufs, du froniui^o

ou d'autres iaitaii^es pendant Je CarcMne dans les diocùsos

où cela n'était pas permis Si vous eu avez inaiij;t',

sans remplir la condition sous laquelle l'Evêque l'avait

permis, qui est ordinairement une aumône appliquée ù

quelque Hôpital, ou remise au Curé du lieu.
{

RECAPITULATION
De VExamen général.

I. COMMAND^HÏSNX.
Sur la Foi,

1. Défaut d^instruction.

S. Danger de perdre la foi.

a Infidélité.

i|* Dissimulation de la foi

Sur VEspérance,

1. Indifférence pour le sa-

lut.

2. Désespoir du salut.

3. Abus de TEspérance,

Sur la Charité,

Haine de Dieu.

Sur la Religion.

1. Superstition.

2. Omission de ses devoirs

envers Dieu.

3. Manquement an^n vœux.

4. Tentation de Dieu.

§. Profanation des choses

taintes.

lî. Çomman:i>jb»ient.

1. Juremens.
2. Blasphèmes,

III. Commandement de|

Dieu.
/. et IV. Cojnmandememl

de rEglise,

1. Travail.

2. Messe manquée ou mal]

entendue.

3. Autres exercices de re«

li<2^ion laissés.

IV. Commandement.

Sur les devoirs des enfans a

des autres inftrieurs.

1

.

Manquement de respectJ

2. ]\|anquement d'obéisj

sance.

3. Manquement d'ainourj

4. \Iauquçment de uecourf



pour le corps et pour
lame.

Ski' a V (fci'oirs (f< s jures d
lucres, cl (/< a- autres su-

jh'ri( ftrs.

Par rapport au eorps.
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Touehatil le corps et Fes «-

vaiit(ii:;es teutporeis,

J. Prcjudit'o il sa propre
vie ou ù sa sun!»'.

^J. l'rrjuilice à la vie ou îi

la sauté (Fautrui.

3. Outra^rs.

I.
MaïKjUcmoutdusoiudo

, 4. Autres préjudicivs.

la vie des eufaiis.

2. Haiuc, outrages.

3. MaiHiucuieut pour Ten-
tretien et l'établisse-

1

meut.

Par rapport à rame,

I. l)«Haut d'instruction.

t D^'tiiut de vigilance et

(le correction.

3. Scandale.

hr les devoirs des gens
mariés etdr^eu.r, et des

pareus et alliés,

1. Manquement d'amour

.

2. iMan(juemenl de secours

pour le corps et pour
l'aine.

b. Manquement d'union et

de déférence.

. Manquement de soin

pour le temporel.

Manquement de colia-

bitation et de tidélité.

V, Commandement.

Touchant Vame et le salut,

I. Scandale direct.

fe. Coopération.

p. Occasions.

y Omissions.

j. AlauqutîuuMitdecliaritc.

Touchant les smlinfcns in-

tèrieurs t^u^tu doit acuir
pour le pruclniin.

1. Ilaino, (Mivie.

2, Déihut d'amour.

VI. ET IX. CoM3IANDE-

Occasion d'impu rclc.

1. liegards, lectures.

2. Paroles, chansons.

J. Compagnies, divertissc-

mens dangereux.
4. Familiarités.

Péchés intérieurs,

1. Désirs.

2. Pensées.

Péchés extérieurs incom*
plels,

1. Mouvelîieiis déréglés.

2. Libertés.
'

Péchés consommés, •

1. liC dernier péché d'im-
pureté.

2. Autres itictpuretcs plus
aboniînubles. t = -
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Intempérance,

1. Fréquentations des ca-

barets.

2. Ivresse ou état appro-
chant.

VII. Commandement,

Prendre le bien d''autrui,

1. Vol.

^. Fraude.

S. Usure, vexiitions.

Causer du dommage,

1. Dommage causé directe-

ment.

2. Coopération.

3. Emplois mal rem-
plis. I

Chrétien,

lletenir le bien d'aulrui

Choses trouvées, impôt

restitutions, dettes.

VIII. Commandement.

Mensonges.
1. Faux témoio^naiço,

2. Calomnies, jugeinens.

0. Autres mensonges.

Matwuemcnl au secret.

1. Médisances.
2. Autres manquemens.

commandemens de
l'Eglise.

1. Confession annuelle eti

communion pascale.

2. Jeûne.
3. Abstinence.

PRIERE
Pour demander à Dieu la Contrition,

L "WToici, Seigneur, un criminel de lèse-majesté dij

\ vine, qui vient se jeter aux pieds du Dieu (|u'i|

a trahi. O Majesté suprême ! je reconnais en tremblant

^ue j'ai mérité toutes vos vengeances, et que l'Enter n'a

pas assez de supplices pour un ver de terre comme moi

qui a osé se révolter contre son Créateur, et l'outragei

indignement. O Sainteté infinie ! je reconnais que je m
suis devant vous qu'un objet afiVeux et abominable, donj

la malice et la noirceur ne méritent que le sort des Déj

mons. Mon Dieu, m'abandonnerez-vous à mon niall

heur ? me laisserez- vous périr dans l'état funeste où
jf

suis ? Je tremble etje frémis ; vous avez laissé périr lej

Anges qui étaient dans le Ciel ; vous avez laissé péril

une infinité d'ames moins coupables que moi : hélas ! i

vous voulez vous ven^^er de moi, vous le pouvez, etriei

B'est si juste : je ne lai que trop mérité.

Ipossiljh

IjnVilo

corde sa

Renaître

lue soit

[t's et di

Ifs plus

!"o vous

W'Tre,

n\ .h

"pénitej
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lANDEMENT.

kn d'mlrul | !!• Ce qui ausfmente ma crainte et mes aianiie?;, c'est

l'insensibilité, c'est rendurcissement do mon cuMir. Je
connais mes péchés, et jo n'en suis {loint toiiciié : mon
ca?iir devrait être brisé de douleur et de rei^ret, rt

il est tVoid et insensible. Ilélas i les démons vt \vr.

damnés connaissent toute l'éucriMiié de leurs crimes, et

cotte connaisance ne rJiange point ]cur c(rur fixé dans le

ma!. Quelle funeste ressemblance entre mou ét:it et le

l,v|i- ! Je suis aussi coupable, pluscoupable iuCmuo (ju'un

fiind nombre de ces malheureux ; ce n'est rpie la cou-

ti'ition (jui peut me donner sur eux quelque avantage :

[iiélas ! et cette contrition, qui est mon unique ressomce,

m manque. Que puis-je devenir dans un état si de' j>îo-

nible ? qui me donnera la contrition? où trouverai-je

'iCOîUiition :

]ll. O Jésus, Sauveur des pécheurs, c'est en vous
Ijoiil que je puis trouver iiîie ressource. V^ous êtes venu
].;rla terre pour cherclier et pour sauver ce qui avait

péri: vous avez répandu tout votre saiî<v pour mon auio

DKilheureuse et ingrate ; vous m'avez supporté si long-

r iiipî avec tant de patience et tant de bonté
;
que dis-

[k'I cliaritable Pasteur, vous avez cherché si constam-
jiient cette misérable brebis, vous lui avez tait entendre
•isoîi'. eut votre aimable voix, qui l'appelait: serait-ii

[possible que vous vorjiussiez la laisser périr maintenant
|nVUe vous rechnne? voudriez-vous perdre le fruit de

Ivos fatigues, de vos souQVances et de votre mort ? O doux
llosns, ce nom de Sauveur que vous portez, cesanj^ ado-
jiMbleque vous avez répandu pour moi, cette mistîri-

corde sans Imrnes qui n'a cessé de me poursuivre, font

renaître l'espérance dans mon cœur : non, mon Dieu,
îuelques crimes que j'aye commis, et quelque ailVeux
\w, soit mon état, je ne désespérerai jamais de vos bon-
It's et de vos mérites, sachant que le désespoir est une
pes plus grandes injures qu'on puisse vous taire, et

l|tiovous auriez pardonné à Judas, aussi-bien qu'à saint
^i"!To, s'il eût eu recours à vous.
IV'. Je sais, mon Dieu, que Tespérance des péch'^urs

•îpénitens, qui font servir votre bonté à leur malice,

1^:
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i[m se livrent au péclié et y vivent plus tranqiiillrniont

])arce qu'ils se Hatteut qii'ils eu obtiendront un yviv \l

pardon
; je sais que cette fausse espérance est une abd-

niinatiou devant vous, et un nouveau crime dont iU se

rendent coupables, et quelle ne sert <pi'à rendis leur

perte plus assurée. J'ai peut-être éiê du non;brr (Uhv<
aveu»>les; mais par votre »;râce, j'ai aujourd'hui a'aiitn's

senti mens. Je veux sortir de mes pécfté-', sans retarrlcp

davantage; je veux revenir à vous; je veux prend lodts
ce moment tous les moyens nécessaires pour recouvrer
votre grâce et votre amitié. Il est vrai que je no puis

sortir du péclu*, et rentrer dans votre grâco que par la

contrition, par une douleur au dessus de toute douloiir

c|ui brise mon cœur, et qui le chan<çe entièrement : liélas!

il est encore vrai que je ne puis pas me flatter d'aviiir

cette contrition véritable; mais la disposition d'un caiir

qui la désire ardemment, et qui vous la demande avri!

confiance, ne peut qu'être agréable à vos yeux, .fc vous

la demande donc cette contrition avec toutes les quaiittsi

qu'elle doit avoir pour être véritable, et pour me rcc()!i.|

cilier avec vous. C'est pour moi lu grâce dos giruv-;:

mais puis-je trop attendre de votre bonté et du prix (k

votre sang ? Non, mon Sauveur, vous ne me la rM)l.lSOîTZ

pas : j'espère en vous, et je ne serai point confondu dans]

mon espérance.

V. Divin Jésus, je vous ouvre mon cœur, rt^pandcz-v

une goutte de cette mer immense de douleur et d'ainor-

tume dont le vôtre était rempli dana le jardin des o!ivt'!;|

à la vue de mes péchés. Ilélas ! dans quel état vous

vois-je ! vous tremblez, vous êtes dans le trouble et dans

Ja consternation, une sueur de sang traverse voshabitsetl

coule jusques à terre, vous entrez dans une cruelle i\p'\

nie, et c'est la vue des péchés des hommes qui vous iijet|

dans cet état. O malice ! ô noirceur du péché ! te le-

garderai-je encore avec indiflfôrence! Non, mon Dieu,!

je sens que vous jetez sur moi un regard de conipassion,!

et que vous commencez à amollir la dureté de mon cœiiij

Uéias ! comment ai-je pu vous offenser ! comment ai-jel

pu irriter un maître si ^rand, si saint, si puissant, si rc-j

(loutable ! comment ai-je pu me résoudre ù violer les loir"



;. i\

Prière pour demander la Conlrilion. 27i)

«•(|iiilablcs i\e mon Ciéatnir cl de mon Souverain, à ou-

irai;vr indi«çnen»ent un JVre si aimable, un Père ([ui nra

vi lendreuient aimé, à rendre à mon Sauveur tant d'ou-

trages pour tant de bienfaits, pour tout son sang- répan-

du pour moi ! puis-je excuser une perfidie si indi«çne et

si honteuse ? Non, Seigneur, je nai rien à répondre;

mai» en baissant la tête, je demeure devant vous trem-

blant et confondu : je rtconuais toute rini;;ratitu(le 1

1

toute la malice de mon mauvais cœur. A!i ! que votre

oraiuleur infinie et la profusion de vos bontés envers

moi me rendent mes péchés odieux et dignes d'horreur I

que ne suis-je mort mille fois, plutôt (|ue de vous avoir

offensé ! O mon Dieu, vous vovez le tond de mon ame :

l"ai une horreur extrCMiie de tous mes péchés, pour h s-

qiiels j'avoue que j'ai mille fois niérité i'Enfor: je !rsl;t:is

de tout mon cœur, plus encore porr l'injure qu'ils vouj

font, que pour la peine que j'ai mériîée en les commet-
tant. Oui, Seigneur, il nie semble que nia douleur est

sincère, mais je voudrais (ju'elle fut plus jurande : bris(v,

entièrement ce cœur ingrat et coupable ; (jue me.- plai ^it s

soient désormais dans les praticjues de j.éiiitenre; que je

ne trouve plus de douceur et de cons(>i ition qu'à pleusv]*

et gémir à vos pieds : heureux si je pLiiVcni enfin y ex-
pirer de regret. Affermissez du moins, o mon Dieu, et

rendez inébranlable la résolution que je prends devant
vous de tout faire, de tout souffrir, de sacrifier jusqu'à
ma vie, plutôt que de retomber dans un seul péché mor-
tel; j'en fuirai avec soin les occasions, et je prendrai
avec votre grâce les moyens les plus surs pour vaincre
mes mauvaises habitudes et mes inclinations criminelles.

VI. Je vais, mon Dieu, me jetter au plutôt aux pieds
de votre Ministre, qui doit me juger en votre place

;

mais en y» allant, je renonce à cette mauvaise honte qui
ne m'a pas empêché de commettre tant de crimes, et (jui

voudrait m'empecher de les déclarer. Je sais que c'est

à vous-même que je parlerai en parlant à mon Confes-
seur: je déclarerai donc tous mes péchés, au moins touK
ceux que je connaîtrai, et je les déclarerai avec candeur,
sans chercher à diminuer mon tort. Je voudrais pouvoir
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iiie faire connaître aussi-bien ((ue vcms me connaissiez

au moins je n^oublienii rien pour nie l'aire coniiaîliT d,

la manière que je méconnais moi-nicMne. ,fe \ai> ;ni\

pieds (l'un ConKsyeur, niaiî^ j'y vais bien résolu à Im
obéir en tout ce qu'il m'ordoniiera, soit pour repaieriez

pécliés que j'ai commis, soit ufMir m'empécluM' dVii com-
iuettre ù l'avenir de semblables. lilen de plus juslc (inc

de satisfaire à votre justice et de réparer le mal (juc

j'ai lait au prochain ; rien de plus juste (pie de laisMr
;i

mon Ju^e le droit de prononcer la sentence qu'il jii;^( ra

convenable, et îl mon Médecin, le droit de me prt crin

les remèdes qu'il connaîtra nécessaires. Malheur à moi

si je murmurais contre ses ordres, ou même si je no \\\\

soumettais pas avec le respect, l'humilité et la rcrni.

naissance que je dois: hélas! un cœur véritable h» wt

pénétré de l'horreur de ses crimes, peut-il trouver (roj)

rude ce qui peut les expier et l'en préserver k l'avenir!

Je me soumets donc par avance à tout ce qu'ordonnera

mon Confesseur; s'il ne me trouve pas en état d'être

absous, je pratiquerai fidellement tout ce qu'il m'ordon-

nera de faire pour me préparer à une si grande orâce, et

s'il juiçe qu'il doit m'absoudre, je vous conjure, Dieu de

miséricorde, de ratifier dans le Ciel la sentence qu'il

prononcera en ma faveur sur la terre.

Vil. Vierjre sainte, Mère de mon Dieu, ma char't*

ble Mère, n on refuge et mon espérance ap\ es votnclh

FiÎH, priez-le pour moi, pauvre pécheur, atin qi;e la con

fession que je vais foire ne serve pas à me niidre pli!>|

coupable, mais qu'en la faisant avec une vraie contri

tion, j'y trouve le pardon de mes péchés, uncî force in

vincible pour n'y p!us retomber.

Mon saint Ange, fidelle et zélé Gardien de mon aine,

TOUS connaissez mieux que moi combien la contritioi

m'est nécessaire; redoublez vos prières pour me l'obte

nir, et vos soins pour me la conserver.

Mon saint patron, Anges et Saints, vous surtout, sain

pénitens, regardez avec compassion un misérable pécheiii

qui dès ce moment veut suivre vos traces, et obtenez

moi la ft-race d'une conversion véritable et constante.
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PRIERE APRES LA CONFESSION,

Quand on a reçu Tabsolution.

Gravez Sabord dan» voire esprit la pénitence et le» avit que le C«n-

fetneur vou» a donné»^ et affermiaaez-voua bien dan» la rûolution

de n'y pa» manquer t entuite faite» cette prière,

PSEAUME 10:^.

MON anie, bénissez le Seigneur ; toutes mes puin-

sances, unissez-vous pour glorifier son saint nom.
Mon amc, bénissez le Seigneur, et n'oubliez jamais

les bienfaits.

Il vous remet toutes vos iniquités ; il referme toutes

vos plaies, et il guérit tous vos maux.
1.1 vous délivre de la mort; il vous environne de toutes

parts des effets de sa miséricorde.

I

II remplit vos désirs par l'abondance des biens qu'il ré-

pand sur vous ; il vous rend votre premier éclat et votre

première beauté, comme à Taigle sa jeunesse.

Le Seigneur aime ù faire miséricorde ; il aime à faire

I

justice ù ceux qui sont dans Toppression.

Il fit autrefois assez connaître ses voies à- Moïse : il fi-t

sentir auxenfans d'Israël quel est son penchant.

Le Seigneur est bon, tendre, patient, et infiniment

I

miséricordieux.

S'il se facile, s'il menace, s'il frappe, son courroux ne
jdure pas toujours, et cède à la fin à sa bonté.

Il ne nous a pas traités comme nos péchés le méri-
Itaient, et ilne nous apoint punis ù proportion de nos

I

iniquités.

Car autant qu'il y a d'espace entre le Ciel et la terre,

tautant a-t-il donné d'étendue à sa miséricorde envers
Iles siens.

Autant qu'il y a de distance entre le levant et le coii-

[ehant, autant le Seigneur a-t-il mis d'éloignement entre
Inos péchés et nous.

I
Connaissant la matière dont il nous a formés, il a res-

Iwnti pour son peuple la nicMue compassion et la même
[tendresse qu'un père ressent pour ses enfans. ^ «
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!1 «Vs* flonvpîni que nous no sommes qnc pmiîi«5i('.rr.

q"î*liomine j'asH(i »nr ia terre coiiiine Therbctlutis les

Ivrairies ; que toniine les (l'ours des campagnes on le voit

prf.»-,qup en m^ne temps naître et mourir.
li 8*est souvenu qio la vie n'est dans riiomine que

conrme en passant
;
qu'il avance toujours vers «a fin, sans

pouvoir fiiirj un pas en arrière.

Mais si la vie de liiomnic est si courte et si pleine de

miser , ii es( et il sera étcrne^'ement un Dieu plvin de

miséiicoide env( rs ceux qui le craignent.
Sa bonté sYtrnd &nr les enfan«i des enfàns de ceux qui

ohéiK^ent à «^a loi, et qui n'oublient jamais d'observer

ses ConHr./mdenîons.
Car îe S"ir;noiira établi son trône dans le ciel, et toutes

les crénîinv^ (I(»ivci>t se soumettre à son empire.
Ann^ef^ i\y\ H^''vneHr, puissantes întelli«;ences, qiii oxé.

cutez ses ort'rus nu: -itût que vous entendez; sa voixJ

unissez-vous tous à moi ]îonr le louer.

Vous tous qui composez la milice du Roi du Ciel, fiJ

délies ministres des volontés du Seigneur, aidez-moi \\

le bénir.

Ouvraiçes du Seigneur, louez-le tous dans toute l'é-

tendue de sa domination ; mais vous sur-tout, ô nuiii|

ame, ([uien avez reçu tant de bienfaits, ne cessez do lej

bénir.

Qui me séparera de votre charité, ô mon Dieu ! sera-

ce lu tribulation et l'angoisse, la faim et la nudité, le dan-

ger, la persécution et la mort ? J'ai lieu de croire quoi

TOUS l'avez répandue dans mon cœur, cette divine chari-l

té, par votre Saint-Esprit, lorsque le Prêtre a prononccj

ces consolantes paroles : Je xqks absous de vos péchés m
7}om du Père, et du Fih, et du Saint-Esprit. O mon

Dieu ! je suis assuré avec votre grâce que ni la mort, ni

la vie, ni Satan avec tous ses Anges, ni les maux préj

sens, ni ceux (jui pourraient m'arriver, ni la force, iij

l'espérance des plus grands honneurs, ni la crainte desf

plu:; :>randei:; ignominies, ni aucune chose créée, ne poiirj

ra me i^éparer do votre amour que vous m'avez accordij

par les mérites de Jesus-Christ Notre-Seigneur.

J'emprunte, ô mon Dieu, les paroles de votre Apôtrej



Prière quand on n'a pas reçu VAbsolution. ^1^3

et je tiiclie d'entrer dans ses sontimena ; mais je tremble

en jetant les yeux sur nm iliiblesse, sur ma corruption,

et sur les dangers qui • m'environnent. . Hélas î Je voua

ai fait autrefois de semblables promesses, et néanmoins

je vous ai tralii si souvent; ce n'est donc pas en moi-

nicmo, mais en vous seul que je dois mettre ma confi-

ance : votre grâce peut me rendre plus fort que tout Ten-

fer.. Je ne la mérite pas, mais je l'espère de votre bonté

infinie et des mérites de Jesus-Christ votre Fils, etje vous

la demande de toiit mon cœur. Je saisquepour l'obtenir

et pour en profiter, il faut Vtilier et prier, il faut se liiire

violence ; mais vous voyez, Sei«*neur, ma sincère ré-jolu-

tion : je m'appliquerai à la prière et aux pratiques de
pif'îé, je veillerai ot je me précautionnerai contre ma
faiblesse, je m'appliquerai à me faire violence, et à con-

«erver dans mon cœur l'esprit de pénitence et de corn

ponction ; mais en particulier je suivrai iideliement les

liuiset les ordres de mon Confesseur.

mmm

1.

PRIERE APRES LA CONFESSION,

Quand on n'a pas reçu Fabsolution,

DAXS quel état me vois-je, ô mon Dieu ! le Prêtre
à qui je viens de déclarer mes péchés, et à qui

Ivousavez donné le pouvoir de les remettre, me renvoie

SRiis m'absoudre. Ah ! Seigneur, ouvrez mes yeux aux
lumières de la foi, et faites-moi bien comprendre com-
bipn ce délai de l'absolution est juste, nécessaire, et en
même temps avantageux à mon ame. Ai-je donc inérifé

que vous oubliiez sur-le-champ mes péchés ? un malheu-
jreux comme moi, qui a si long-temps croupi dans le pé-
ché, et qui devrait ê^re sous les pieds des Démons, nié-

Irite-t-il d'être mis dans le même rai'g que tant d'ames
l(]ui vivent dans l'innocence et dans la pratique des vertus
lehrétiennes, et qui n'ont à se purilier dans la coatiEîssioa

pe de quelques fautes vénielles et inséparables de la

p)lesse humaine ? est-il juste de traiter un rebelle en-

,
comme un enfant plein de respect et d'amour ?

léias! les anciens pénitens ne pouvaient obtenir leur

1

^ê

! (

j!',

î '

i

1' M

1

,
-,

i

ï

1

\



h
284 J[îanuel du Chrétien,

!m
m

11 i

\

l
'•-"'}}

il K'^v i-

réconciliation pour des p<5cli(''s souvent moins énornif^

que les miens, (praprcH bien des années passées duin une

rude pénitence, dans rcloi<|;nement des plaisirs iiu'um

innocens, dans les je unes ri&^oureux au pain et à IVau
plusieurs jours de cnarjue semaine, dan» lesgéniishemeiu

et la prii^re : ils n'avaient pas môme de long-temps lo

pouvoir d'entrerdans TE^lise, mais prosternés à la |)ortc

couverts de sacs et de ciliccs, ils conjuraient les tidellus

qui entraient de prier pour eux : les Rois même et les

Empereurs étaient traités avec cette rigueur salutaire,

et ils se trouvaient heureux de pouvoir espérer leur par.

don il ce prix. O mon Dieu, que ces exemples doivent

me confondre ! L'empereur Théodose se soumet humble*

ment à la pénitence que lui impose Saint Ambroise, et

ii'ose pas entrer dans TEglise, tout l'empereur qu'il est,

et moi je trouverai trop ri<>'oureuse une épreuve bien

courte, que mon Conlesseur exige avant de ni'absou*

dre !

ir. IIelas, Seigneur! au lieu d'un court déhii dei

l'absolution, ne pouviez^vous pas m'abandonncr poui

toujours à ma nmlicc? Tous n'avez pas donné le

temps de faire pénitence aux Anges qui ne vous avaien

offensé qu'une fois; vous n'avez pas donné le temps del

faire pénitence à tant de pécheurs moins coupables ((iie

moi, que lu mort a cependant enlevés de ce monde dam

leurs péchés, et qui brillent maintenant pour une éter-

nité! Aveugleque je suis! ne comprendrai-je jamais ci

que mérite un seul péché ? ne comprendrai-je jamai

quelle différence il y a entre toutes les pénitences de o

monde et la pénitence éternelle des damnés, et conibiei

je suis heureux de pouvoir encore obtenir ma grâce à

quelque prix que ce puisse être, et quoi qu'exige '—

'

votre Ministre, qui agit en votre nom. et par l'a

que vous lui avez, donnée !

m. Ouvrez mes jeux, ô mon Dieu^ et faites-mc

connaître non-seulement combien ce renvoi est juâtcJ

mais encore combien il m'est avantageux. Je ni'accouj

tumerais bientôt à regarder mes péchés comme desbaf

gatelles, si mon Confesseur ne m'en Élisait bien sentit

de mol

autorit
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l'iiiormitr, en mV*lois;iiînU de lu Tuble sainte, et en me
jii^saiit dans un l'tat d'iiuniiliution ; sur-tout je ni'ac-

coiituinerais ;t me confesser sans une préparation sérieuse,

jaiis une vraie contrition, et sans les autres dispositions

iKcossaired. Je nrinuii^ine peut-être (luc je suis bien

piéi)aré et dans les meilleures dispositions, tandis que
mon Confesseur juiçe le contraire; mais que njon aveu-
iiloinent est pitoyable ! coud)ien de fois n'ai-je pas cru

d\()ir des sentimens aussi sincères et aussi bon-, meilleurs

iiit'iiie que ceux que j'ai, et combien de fois l'expiirience

ne in'a-t-elle pas fait voir, par des recliutes promptes et

eoiitiiuielles, que je n'étais pas converti, et que mes
dispositions n'avaient rien de solide! Jl faut donc une
opieuve réelle qui fasse voir à mon Confesseur et à nioi-

wome si mon cœur est véritablement chansçé. lié quand
mon Confesseur ne l'exiiçerait pas, cette épreuve salu-

Itaire, ne devrais-je pas la lui demander moi-mt'me, pour
nt' pas risquer de faire un sacrilège et de me perdre
pour une éternité ? Malheur à moi si je trouvais des

Confesseurs trop indulgens, qui se contentassent de fei*-

luer la plaie de mon ame sans la guérir, qui me donnas-
sent l'absolution sans aller jusqu'au fond de ma cons-

cience, et sans exiger une conversion véritable et solide.

Si un aveugle en conduit un autre, avez-vous dit vous-
Iniêine, ô mon Dieu, ils tomberont tous les deux dans la

Ifosse. Mon Confesseur se damnerait en agissant ainsi,

|et^;a damnation me ferait rendre la mienne plus assurée,

lllclas! je tremble et je frémis; dans le moment incMne

[qu'il prononcerait jVjiow* absous^ Jesus-Christ le souvo-
Iruin Prêtre prononcerait dans le Ciel, Je vous condamne^

fc ious maudis,

IV^ Je me soumets donc de tout mon cœur, ô mon
[Dieu, au délai de l'absolution que votre Ministre a jugé
Bccessaire; je sais que vous ne voulez pas ma mort
]tternelle, mais ma convei-sion et nm vie. Oui, dans ce
iéluinicMne du pardon, j'adore et je béiiis votre miséri-

corde qui veux me faire mieux rentrer en moi-mC*me,
De faire mieux sentir Tétat aftVeux de mon ame et le

[rixde votre grâce, dont j'ai regarde la perte comme

a;
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rien ; qui veut me donner le temps d'anjnéii?' uno vinv

contrition, nranimer et me soutenir dîiny In praiin,.

de la pénitence, et duuH un cliungenient de vie soi.do et

conKtunt.

V. Oui, mon Dion, je trouve tous ces hirn« (îin«; 1p

déîai de Tabsolution, n»ai« il faut pour cela (|uo i\>iiti'

dans vos vues e( dans celles de votre Ministre: il fanti

que je travaille avec tout le soin dont je norni fapaMpJ
a me corri«çer de mes pécliés et à chan*çer de \'\v. à at-

wérir la contrition, mais une contrition véiitabL», s.inJ

aquelle je deuïetirerais toujours votre eniienu ; il l'ant

que je prenne pour cela tous les moyens que je poiuiail

connaître, nuus sur-tout (|ue je pratique avec ferveiirce

que votre Ministre m'a dit de votre part, ses avis, ^e^

ordres, les remèdes qu'il uj'a prescrits. Sans cela (jiiA

I>oufrait-il taire, et que pourrai-je (lenunuier moi-incii:(]

orsnue j'irai de nouveau h ses j)ieds? IVl-ns si j'y sm
fidolle, je pourrai après un temps convenable, recevoii

l'absolution avec la confiance qtte vous la pronoiicdcj

dans le Ciel, tandis que le Prêtre la prononcera sur

terre
; je pourrai recevoir votre corps et votre sanj

adorable, puisque, selon l'avis de l'Apôtre Saint Paii

je me serai éprouvé moi-môme.

VI. Mais où trouverai-je, Seigneur, cette fidélité

cette ferveur pour soutenir la nouvelle vie dans laqueili

je vais entrer? Hélas! mes passions se réveilleront!

m'attaqueront avec furie, mes habitudes m'entra iiieronj

presque sans m'en appercevoir, les occasions du pécli

se présenteront, les amis du monde me presseront, tanl^

par leurs sollicitations, tantôt par leurs railleries: q«

deviendrai-je, ô mon Dieu, si vous n'avez pitié de moi|

C'est en vous seul que j'ai mon recours et mon espéraiic

J'entends une voix qui me dit au fond du cœur, qu]

faut donc, H quelque prix que ce soit, être fidelle au

pratiques qui peuvent me soutenir, mais sur-tout à I

fuite des occasions et à la prière. Oui, mon Dieu,^

vous le promets, je uï'attacherai à ces saintes pratique

oui, je fuirai les occasions du péché, et en particulier!

conii>agnies des mondains; oui, j'irai souvent ^ vos pie

polir

V(lll>i I

je vol
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ir une vrav

la praii:,!.!

vie !*oi.(lo c;

birn« {Vir.«ilp

la tjiic j'cntr"

listrp; il l'iiiii

Konu rapalilp,

(le \ u"i i'i 5K'

'éritabUN s<iii»

ineun; il l'am

lue je pourrai

avec tervt'urc

rt, ses avis, ^f

Sans cela qu

uler moi-nuii,

M -us si j'y ^'1

nable, rccevi.i

la prononciiT

ononcera sur !

s et votre siin

noiir vous (leinaïuier Ir secours de vos îrrjlces, comme je

;,)iis ledetnande inaiiileniint : re^oiit i( s lésolutioiis i|iie

je vous ollVe, héiiissez-lcs, Mr'içi»our, l'ortiliez-nioi pour

v (Mi'i' tidelle, <•( ac!»(vr/. ce qw* votre iiiuiéricorde a
cuinnu'nté dans mon cu'ur.

VII. O mu bonne n»ère ! 6 Mère de mon ()ie»i I jo

rt'\i"US ù vous, (U''rend<'z-mfu d« s iiHci(|ues et vu rn^es

(lecf serpent infernal dont \ons avi/ év-ra^é m tê!e, et

uhtencz-moi la arrCirv. de marcuer constamment dans le

icikiniu on je suis entré.

An^e du Seigneur, mon p^ardien fidelle, mon saint

troll, et vous tons, Anges et Saints, qui réiçnez avec
)h'U (icins le Ciel, vous sur-tout, saints po litens, ob-

loirz-nioi la
j

« rsévérance et la ferveur dans les prati-

i|ues (le la [)énitcnce.

ï
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SECTION TROISIEME.

AVIS ET PRATIQUES

Itre Saint Pauljowr ks personnes qui sont rentrées en grâce avec Dieu
par une Iwnne Confession,

oufi avons à traiter dans cette ëcctioji, 1" de lu Con-
1 1 fession fréquente, 2" de la sainte Communion, 3**

[pitHieurs lndîilg;ences qu'on peut tçuj^ner facilement

cette fidélité

ie dans laqucllj

réveilleront!

m'entrai neron^

^,ions du pécl

•esseront, tantî

.railleries: qii

îz pitié de moil

mon espéiaiid

du cœur, qu]

letre fidelle au

Lis sur-tout îil

mon Dieu,

tîntes pratique

jn particulier!

livcut ^vosple

epiîHieurs lndulg;ences qu on peut tçuj^ner hicilement
Ls qu'on est rentré en état de i" race, et qui sont un
fcojen de satisfaire à la justice de Uien pour le passé, et
fc suppléer à sa propre iUiblcsse: c'est ce que nous fe-

bus dans trois chapitres.

355 'rTTT '7't"' ft tf>

CHAPITRE PREMIER.

miique de la Confession pour les personnes qui se con-'

fessent souvent,

(oMME la pratique de la confession est bien plus aisée

et demande bien moins de temps pour les personnes
Il se confessent souvent que pour les autres, nous al-

118 mettre ici les avis particuliers pour ces personnes.
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Premier Avis,

Les personnes qui se confessent souvent, ont pour l'or.

dÎMaire un ConRaseiir lixe. li'avis qu'il faut leur don.
IK rà ce siîj» 5, rst dr \n- croire pas tout perdu quand ce
Ccniosscm- leur nninr|UL* ; s'il leur manque pour tou-
joms, elles doiv- :«t < j cîioisirun autre sans retardement
et s'il ne hur ma (j»" >^.w pour quelque temps, olie^ wl
doivent ,)as laisser de s'adresser ù un autre, et do s'ap.

proclier des Sacremens pendant ce temps-là, à moiiiç

qu'il n'y eût des raisons particulières et très-fortes pour
ihire auirejnent: ne pas Huivre cette règle, c'est illuMon

c'est atîacliemeut purement naturel, sous prétexte de

conriance.

Second Av.is.

Les personnes qui se confessent de mois en mois, n'ont

pas besoin pour l'ordinaire d'employer beaucoup de

temps à leur préparation; ainsi quand leur conscience

n'est pas fort embarrassée ni chargée de péchés coiisidr-

rabies, elles peuvent prendre la veille ou le jour mrMiie de

leur confession une heure ou cinq quarts d'heure avant

d'aller se présenter à la confession. Elles se mettront dans

un lieu retiré, comme nous avons expliqué plusienisi

fois, et elles passeront environ vin quart d'heure à fairedesl

prières pour s'humilier devant Dieu, et lui demander les

grâces nécessaires pour se bien conlesscr : elles peiivrntse

servir pour cela de la prière qui est à la page 240, choi-

sissant les nombres III, Vï, VIII; ensuite elles niettront|

demi-heure ou trois quarts d'heure il s'examiner, et uni

quart d'heure à s'exciter à la contrition. Si elles ne von

pas tout de suite se présenter à la confession, quand ellei

voudront y aller, elles se rappelleront pendant quelqu

temps les péchés dont elles se sont trouvées coupables à

leur examen : mais leur soin principal doit être de s'ex

citer à la contrition jusqu'à ce qu'elles se confessent.

Troisième Avis,

Voici Tordre de Texanien pour ces personnes, P ellej

doivent s'examiner sur les devoirs de leur état, parcouj

rant leurs diverses obligations et les diverse» circon»

! 'J ui\ ii
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tinces où elles se sont trouvées, aiîii de voir si elle?»

îi'oiit point manqué iiquel([ue chose ; et on doit s\'x;i-

miner sur cet article avec soin et sans se Hatter, parce

eue les péchés d'omission de ses devoirs sont aj)cr(;us

plus (lillicilement que les autres. 12° Elles doivent s'exa-

miner sur les péché* d'habitude: il faut d'abord con-

naître à quels péchés on est le plus porté, ou par son

tempérament, ou par la coutume qu'on a priso, on par les

occasions dans lesquelles l'on se trouve pincé, et la coii-

naissance qU'on a de ces habitudes, doit servir à veilUr

diivimlaiçe sur soi-même pour n'y pas tomber, et à s'exa-

jniiicr là-dessus avec plus de soin. 3" Il faut ensuite

parcourir en <>tos les commandemens de Dieu et de Vi]'

olise, pour voir si l'on n'est pas tomb(î dans quelqu'an-

[tre pcché considérable. ...Ce qui rend cet exanien ai^é,

c'est qu'on tait cette revue presque par una simple h»c-

ture île l'examen «ifénéral, pai^e 2i(> et suivantes, ( n
passant la pluspart des avis : plusieurs personnes nifin*

Inuront besoin que de lire la récapitulation, pagei^M.

Quatrième Avis,

Si Ton reconnaît dans son examen qu'on est tombé
|(lr.ns quelque péché considérable, dont on doute s'il est

liiiortc!, et à plus forte raison si c'est dans uw péclié

liiiroinent nuirtel, oji ne doit rien néi^lii>er })Oiir en
lavoir la contrition, et il faut prendre quehpies jours à
pvaiice pour s'y disposer, par les mt>yens que nojs
jvniis donnés, paiçe 204; et suivantes.

i^es personnes qui ne commettent pas ordinairement
as pcchés considérables, ont à craindre de se confesser

par routine et sans uiu^ vraie contrition, ce qui rend ces

pmrcssions sans fruit, il lliut donc tâcher d'exciter en
m\u\c vive contrition des plus petits pécliés, un renoii-

pi(Mit absolu, et une volonté bien sincère de travailler

pMout si-m c(eur à s'en corri<^er. On peut choisir ]îour

H;i(]iielq«es réilexions dans la quatrièiue J^irtie du
(huiiiel; on peut ensuite lire lentement l'acte de con-
lioiiqui est à la prière du n>alin, pai»'e 4, ou celui (jiii

Ho la première partie de la messe, pai>e 10, ou bien

:i;
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les nombres V, Vï, V^ÎI, de la prière pour demander
la contrition, page 27() et suivantes.

Mais comme en recevant l'absolution, quand mniie
on n'aurait commis que des péchés véniels, il est ah o li-

ment nécessaire d'avoir la contrition, au moins de (j-iel-

ques-uns des péchés dont on s'accuse, c'est une pratique

très-sage de joindre aux péchés qu'on a commis depuis

sa dernière confession un péché de sa vie passée, qui soit

plus considérable, et dont on ait une contrition plus

grande
;
par exemple, une insulte qu'on aura laite au

prochain, une médisance considérable, une mauvaise
pensée à laquelle on aura pleinement consenti dans son

cœur, &c. ; et dans toutes ses confessions on peut pren-

dre si l'on veut le même péché, afin de n'être pas em-
barrassé îi en choisir de nouveaux. En s'excitant donc

à la contrition par les péchés qu'on a commis depuis st

dernière confession, on s'y excitera aussi pour les péch»''

de sa vie, et en particulier pour ce péché qu'on aura)

choisi ; et quand on se confessera, après avoir déclaré Irsj

péchés de la confession qu'on fait, on dira : Afon PtrcA

je iïi accuse aussi de tous les péchés que fai commis dam\

ma vie, quoique je m^en sois déjà confessé^ et en particu/kn

(fun tel péché. Par te moyen la contrition sera plus as-

surée^ et le Sacrement ne risquera pas d'être nul.

Cinquième Avis.

Si les personnes qui se confessent souvent, et dont lai

conduite est bien réglée, tombent dans quelque jécnt'l

plus considérable qu'à l'ordinaire, elles ont à craindre

la tentation de ne pas oser le déclarer, et c'est ce qui

causé la damnation de plusieurs personnes qui vivaient

très-bien aux yeux du monde. Lors même qu'elles

cachent pas entièrement leur péché, il est à craim

qu'elles ne l'expliquent pas asse?, qu'elles le déguisent]

qu'elles diminuent leur tort. Ce serait une grarulâ'

folie de perdre le bonheur qu'on peut mériter par une m
chrétienne, et de se damner pour ne pas dire une parolej

Pour se mettre à l'abri de ce malheur, ces personnel

doivent suivre, avec la dernière exactitude, les avis quf

nous avons donnés sur ce sujet dans la première section

;J
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chapitre II, page 212 et suivantes, et sur-tout les 1*'

^, ci' et 7' avis.

Sixième Axis.

Après la confession, il n'y a rien de particulier poiu-

les personnes dont nous parlons ici, sinon que comme
ordinairement leurs pénitences sont légères et ne durent

niis long-temps, il est facile de les oublier ; c'est pour-

quoi elles doivent se faire une loi de ne pas passer le

jour de leur confession sans les accomplir, quand le

Unips ne leur est pas fixé, et qu'elles peuvent les accom-

plir tout à la fois.

(S

ent, et dont kl

quelque \i^àâ

ont à craindre*

c'est ce qui!

js qui vivaient|

me qu'elles ne

est à craindrd

.'S le déguiscntJ

[it une graïuW

fiterparunevi^

^lire une parolej

ces personnel

,de, les avis quj

•emière section

CHAPITRE SECOND.

PllAïlQUE POUR LA COMMUMON.

Premier Avis,

A communion demande deux dispositions pp.r rap-

port au corps; 1° il faut être à eiin, c'esl-j\-dirf'j

iiavoir rien avalé depuis minuit, à moins qu'on n*'

reçut le saint Sacrement, étant en danger de nurt ;
2''

il iaut avoir un extérieur convenable, c'est-à-dire, être

habillé décemment selon son état, et avoir une retenue

et une modestie qui marquent combien on est pénétré de
Faction qu'on va taire.

Par rapport à l'ame, il y a aussi deux dispositions

auxquelles on peut rapporter toutes les autres, et c'est

lapiiretcî de conscience et la dévotion actuelle. Ea pu-
reté de conscience consiste dans l'exemption du péché,
aainoins de tout péché mortel ; en sorte que toute per-

sonne qui se sent coupable d'un péclié mortel, doit s'en

purifier aiiparavant, non-seulement par une vraie con-
trition, mais encore par la confession, ainsi que l'ordonne
e saint Concile de Trente.. Cette premi^'re disposi-

ItioM est tellement nécessaire })our cornu: iinier, que
us elle on ferait un sacrilège, on se rendrait coupa-

i)le d'impiété contre le corps et le sang de «ïesus-

illuist, on mangerait et on boirait sa coudamna-
Ddg
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tion. Nous avons cicja parld fort au long dan!^ cf(i<i

JiP partie du moyeu pour acquérir cette preuiièrfi di,.

j)r>sition, c'est-à-dire, de la confession. Ajoutons ici

que pour témoigner son respect et son amour à Jésus-

('hrist, et pour retirer de plus grands fruits de la sainto

communion, il faut aussi se purifier des péchés véniels

en ]es confessmt avec un grand n j^ret, et une volonli'

bien sincère de travailler de tout sou cœur à s'en corn".

ger. Mais remarquez qu'il y a deux vices^ spécialemenl
o})posés il la sainte Eucharistie, qui sont l'inimitié et

l'impureté ; en sorte ((u'on doit avoir beaucoup plus ^^

délicatesse sur ceux-là que sur les autres, et qu'on doit

non-seulement s'en purifier, mais travailler à les détruire

jusqu'à la racine. xUusi quand on sait que le prochain a

q'.iel([ue chose sur le cœur contre nous, quoique nous,

n'ayons pas tort, il faut l'aller trouver, lui témoigner
sou amitié, ou lui faire parler par quelqu'un, si la pru*

dinee ne permet pas qu'on lui parle soi-même; en un)

mot, il faut faire tout ce qu'on pourra pour établir la

concorde et la charité. Pour ce qui regarde l'impureté,

(ju'on renonce tout de bon, non-seulement aux occasions!

t|Ui renferment un danger évident, mais aussi à celles

où Iv^ danger n'tst pas si prochain, et qu'on pourrait,

absolument parînnt, se permettre.

La seconde disposition de l'ame est la dévotion ac-

tuelle. Elle consiste dans des sentimens tervens et aiii'l

mes de foi, d'humilité, de contrition et des aritres vert-js,!

et le fruit qu'on retirederEucIkiiristie est plus ou nioinsl

grand, à proportion de la dévotion qu'on a en la receJ

vaut, ce qui doit faire sentir rimportauce de cette cévo*

tion actueiie.^

Second Avis,

Pour acquérir cette dévotion actuelle, il faut s'y pré

parer. Les personnes qui étaient dans le péciu; mortel

et sur-tout celles qui étaient dans des habitudes de péfîii

mortel, feront bien de prendre pour se prépar(M', six oi

huitjours après a voir reçu l'absolution, ou du moinsnnrèi

qu'elles se seront mises en état de la recevoir, et qu'elle

auront terminé leur confession. Il suffit à ceux qui

confessent de mois en mois^ et qui ne sont pas tonib

011
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Jàns des péchéi? considérables, d'aller trouver leur Con-

fesseur la veille ou le jour de leur communion ; mais il

est à propos de prendre les trois jours qui la précèdent,

pour s'exciter à la dévotion actuelle. A l'égard des per-

sonnes qui communient de huit en huit jwurs, ou plu»

souvent, il faut que cette dévotion et cette ferveur soient

habituelles en elles, qu'elles les nourrissent chaque jour

par les exercices de piété, et qu'elles produisent en ellei

plus ou moins de perfection à proportion que leurs com-
luuiiions sont plus ou moins fréquentes. V^oici mainte-

nant comme il faut passer les jours qu'on prend pour
cette préparation.
1° it n'est pas nécessaire qu'on quitte son travail et ses

occupations ordinaires, mais il faut les modérer un peu,

siellessont trop multipliées et trop dissipantes. 2" Il faut

séloigner des compagnies et des divertissemens, non-
uleinent s'ils bont mauvais ou dangereux, mais quand
s ne renfermeraient d'autre mal que de dissiper. Il

t encore manger avec une certaine sobriété, et tenir

de l'impureté, Blesprit libre et dégagé de tout ce qui regarde la chair :

l aux occasions ^cependant les personnes mariées ne doivent avoir aucune
iiie des devoirs de leur état, qui ne dépendent pas de

leur volonté. 3° Il faut s'appliquer plus qu'à l'ordinaire

iix exercices de piété. Pour cela il faut faire son pos-
ble pour entendre la Messe, et si absolument ou ne peut
as, il faut prendre un temps dans la matinée pour se re-

ueillir, s'unir aux Messes qui se disent, et faire les mcMiies

rières, que si l'on y était présent. Pendant la journée, il

taut faire si l'on peut quelque lecture et quelque prière
;

aisau moins, il faut se tenir fort recueilli dans sesoccu-
ations, parlant peu et élevant souvent son cœur à Dien,
' r-tout par les actes pour la communion: on peut se
rvir pour cela du Cantique XX, récitant ou chantant
uelques-uns des actes qu'il contient. Sur le soir, il

ut faire une visite au saint Sacrement. On peut y ré-
ter diverses prières qui sont dans la première partie do
eManuel : on peut s'y occupera lire quelque chapitre
'_u IV livre de Vlmilation de .les us-Christ ; on peut aus-
i s'occuper à réfléchir soi-même sans lire, si l'on s'y

1) d 3
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sent porté ; mais sur-tout il est à propos d'y faire la

Communion spirituelle, comme elle est marquée ci-de-

vaut à la VI* Partie des prières pour la Messe^ page l(i.

Troisième Avis,

La veille de la communion, soupez légèrement, ne

J>ensez plus qu'au bonlieur que vous devez avoir le

endemain, et levez-vous de grand matin pour achever
de vous y préparer. Quand vous vous êtes confessé, en

attendant qu'on dise la Messe, vous pouvez vous occu-

per à lire quelque chose du IV* livre de rimitation, ou

bien u méditer et à goûter quelqu^un des actes pour la

communion que nous allons mettre ici. Pendant la

messe, vous pouvez faire les prières ordinaires jusques

à la préface ; mais ensuite il faut les laisser, pour pro-

duire lentement et avec toute la dévotion dont vousl

serez capable, les actes qui suivent. Les personnes

qui ne savent pas lire, et qui ne savent pas d'autres

actes par cœur, n'ont qu'à réciter fort lentement ceux|

du Cantique XX.
Quand le Prêtre vous présente la sainte Hostie, nei

faites aucun mouvement pour la prendre; mais tenez lai

tête droite, ouvrez médiocrement la bouche, etavancezj

un peu la langue. Retenez quelque temps la sainte

Hostie sur la langue, atin qu'elle s'y humecte, et qu'elle

ne s'attaciie point au palais : si cependant cela arrivait^

il faudrait la détacher peu à peu avec la langue, sans

vous troubler. Après avoir avalé la sainte Hostie avec

respect, passez quelque temps aux pieds de Jesiis-Christ

sans lire ni parler, mais en vous livrant aux sciitiniena

qu'il vous inspirera r après quoi gardez- vous bicii de

perdre un temps si précieux, mais réc'i(ez leutenKiiel

avec ferveur les actes après la comninnion. Le respp"

demande aussi que vous passiez quelque tvir.ps, romni^

un demi-quart d'heure, sans cracher.

Le reste du jour, conservez avec soin l'esprit dedéj

votion, et pour cela appliquez-vous avec ferveur aiii

exercices de piété, évitez tout ce qui pourrait vousdisj

siper; et comme on ferme la bouche d'un fourneai

pour y conserver la chaleur^ ferraez-vos sens, et suri
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tout gardez le silence, de peur que le feu de dévotion et

deTaniour de Dieu ne se dissipe.

Quatrième Avis»

Quoique TEglise ne fasse pas un précepte exprès de^

la fréquente communion, son esprit et celui de Jesus-

Christ son époux est que ses enfans } participent sou-

vent. Ce grand Sacrement est le pain descendu du
Ciel, pour nourrir nos âmes ; il ne suffit pas de le manger
quelquefois, il faut le numî>;er souvent, sans quoi on
peut être exposé à tomber dans la langueur, et entiii

I

dans la mort. On trouve hien des prétextes pour s'en

dispenser; mais si Ton sY'xamine sériousemeiit et sin-

cèrement, on verra qu'ordinairement la vraie cause de
Téloignement de la communion, est le respect humain,
ou la paresse, ou l'attachement secret à ses péchés, et

la suite de la gène et de la vigilance sur soi-même où il

faudrait être en communiant souvent.

Mais quelle règle faut-il suivre là-dossus? Nous l'a-

Ivons dit souvent, 1" dès qu'un Ghréiiei» a renoncé tout

[de bon au péché mortel, qu'il tîst fideile à n'^en point
Itommettre, qu'il mène une vie chrétienne, et qu'il est

lexactà remplir les devoirs de son état, il peut suivre la

Irè^le de communier ordinairement une fois le mois.
2" Pour communier ordinairement de quinze eii

Iquinze jours, il faut une foi plus vive, et un plus grand
Idésir de s'unir à Jesus-Christ ; mais il faut aussi le désir

[d'éviter le péché véniel, et la volonté sincère d'y tra-

[vaillerde tout son cœur, quoiqu'on soit encore faible et

[|u'on retombe souvent. 3° Po!ir communier tous les

iuitjours, ou plus souvent, il faut une haine plus forte

Idu péché véniel, un travail plus soutenu pour l'éviter,

Tine victoire plus ordinaire sur ces sortes de péchés, et
enfin un plus grand soin de s'unir à Dieu par la pratique
des vertus et des exercices de piété ; mai* sur tout cela,.

.est le Confesseur qui doit être le Juge.
Quand on communie souvent, il faut prendre garde

e ne pas le faire par amour propre ; car on se porte
[(uelquefois à la Communion par un désir secret, et dont
iUe s'aperçoit pas toujours^ d'être estimé davantage^
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par l'envie de faire mitant ou plus que les autres, par

une complaisance secrète qu'on prend en soi-mOme. il

faut encore bien prendre garde de ne pas faire ces com-
munions,, parce qu'on en a pris riiabitude, et par pure
routine. Ces mauvais principes se connaissent au peu
de fruit qu'on retire de ces communions; on ne so

corri«;c de rien,,on n'y travaille même pas, et l'on vit

dans l'indift'érence sur toutes les choses où l'on ne voit

pas des péchés n\ortels. Jie remède à ce mal est de sus-

pendre ses communions jusqu'àcequ'étant rentré sérieu-

sement en soi-même, s'étant humilié profondément, on

se soit appliqué tout do bon ii réformer son intérieur.

ACTES AYANT LA COMMUNION.

Acte de Foi,

MON Dieu je crois fermement tontes les vérités que
vous avez révélées à votre Eglise et que votre

Eglise nous enseigne, parce que vous êtes la vérité

même; mais en particulier je crois que c'est vous-même,
mon Sauveur et mon Dieu, que je vais recevoir dans ce

Sacrement adorable. Oui,je crois que dans ce Sacrement

est véritablement votre sacré Corps qui a été déchiré et

cloué sur une croix
; qu'il va votre sang précieux, ré-

pandu pour le salut de tous les hommes ; qu'il y a votre

ame, remplie de toutes les grâces et de toutes les vertus;

qu'il y a enfin votre divinité, la source et l'abîme infini

de tout bien. Mes sens ne trouvent ici que les apparen-

ces du pain et du vin, mais ma foi vous y découvre vous-

même vivant et glorieux, caché sous ces apparences. 01

merveilles ineffables! ô prodiges incompréhensibles de

puissance et de sagesse, pouvez-vous être faits pour losl

hommes, et pour moi en particulier ! mais vous l'avezl

dit, ô Jésus, vérité éternelle, vous allez vous donnerai

moi, comme le pain descendu du Ciel, pour nourrir nioiij

ame et lui donner la vie, comme l'époux de mon anicJ

pour l'unir étroitement à vous. Je crois, mon Dieu, jej

mets toute ma consolation à le croire, et je donnerais m\

fie pour la défense de cette vérité.



Actes avant la Communion, 297

^^dc d' lluniililé.

DIEU infini, Dieu inconinréliensiMc, qui ctes-vouF,

et qui suis-je, pour que vous vouh donniez à moi ?

\()iH êtes le lioi des Jlois, et ie 8ein;neurdes Sei<;'neurH:

I:i terre et les cieux sont reuq)lis de votre nuijesté et de

votre i^loire, et je ne suis qu'un vermisseau, cendre et

poussière, uu pur néuiit, mille fois plus méprisable qutï

Ije lie puis dire ni penser; mais ce qui met le cf)iul)le «i

nioii indignité, et qui me jette dans la plus g-rande con-

tusion, c'est mon opposition à votre sainteté iniinie. O
«oleil de justice î ô saint des Saints! que vous dirai-je

|à la vue de ma malice et de ma corruption ? Hélas ! c'est

ibrement, c'est par mon propre choix, ([ue j'ai aujrmenlé

Inioii indignité ; après avoir reçu les pins grands bien-

Ifdits, après avoir fait les promesses les plus solemnelles,

Ije n'ai pas craint de voiis trahir et de vous outrager in-

Idignement. Hé! comment oserai- je m'apprucherde vous,

Ime placer à votre Table, manger votre propre corps et

pire votre sang précieux ? Non, Seigneur, je ne suia

Ipas digne que vous veniez en moi, et je confesse que
J'ai au contraire mérité toute votre colère et vos veu-
Keances éternelles.

Acte de Contrition,

|UI donnera de l'eau à ma tête ? qui donnera à mes
yeux une source intarissable de larmes, pour pleu-

er nuit et jour ma trahison et mon ingratitude contre
Qon Sauveur et mon Dieu ? O Jésus, c'est dans toute
i sincérité et de toute l'étendue de mon cœur que je dé-

leste et que j'abhorre tous mes péchés. J'ai la contiancQ

p vous les avez effacés en me lavant dans votre sang
irle Sacrement de Pénitence ; mais lavez-moi de plus

|n plus, augmentez ma douleur, et. ne souffrez pas que
fe cesse jamais de gémir sur le malheur que j'ai eu de
pus déplaire, ni de veiller sur moi, pour éviter tout ce
[ui pourrait m'y faire retomber.

Acte d*Espérance,

jUELQUE grande que soit mon indignité, votre dou-
,
ceur, ô bon Jésus, et votre aimable invitation me

fisurent. Je mets «n vous toute mon espérance, enx

I
|.i
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vous qui ùies mon refuj^^r, mon Sauveur et la soiirco {\t,

tous UH's biens. Je viens donc à vous comme un oiilain

prodigue à son tendre père ; connue une brebis «'«^am

à son ciiaritable Pasteur ; comme un malade à son Mé-
decin; comme un criminel qui n'a mérité que la mort, n

son puissant médiateur. Je ne trouve en moi que
i
('tlu'

et que misère, mais je ne trouve en vous que ricitesvs

et que bonté ; je ne trouve rien en moi ou j»» |)ui«,.(

mettre ma confiance, mais je la mets toute entière fu

vous, en vos mérites infinis. Avez pitié de moi, cliaugcz»

moi et sauvez-moi par le corps et le sang que je vaisl

recevoir, vous qui n'abandonnez jamais ceux qui es-i

pèrcnt en vous.

Acte d^Amour.

AIMA BLE.Jésus, quel amour incompréhonsiblc eni

brdsait votre cœur, lorsque prêt à quitter ce moiidi

pour aller à votre Père, vous nous pré|)arates un festi

qui renferme toute douceur et toutes délices. V ous vou

donnez tout entier à moi dans cet adorable Sacrement
n^est-il pas juste que je me donne à vous sans réserve

Oui, il est juste; oui, je leveujc de tout mon cœuFi

Venez donc, ô Jésus ! venez m embraser de ce bea

feu que vous êtes venu porter sur la terre. O mon uni

Que bien ! ô ma consolation et ma vie l je vous aime au

dessus de tout, je vous aime de tout mon cœur et di

toutes les forces de mon ame : que ne puis-je à chaqui

instant vous aimer davantag^e l C'est là tout mon désir

c'est ce que vous demandent mes soupirs et mes gémisi

semens. O mon Dien,. faites ce qu'il vous plaira de toJ

le reste, mais conservez-moi votre amour ; Élites que]

croisse toujours dans votre amour.

Acte de Désir.

VENEZ, ô doux Jesus,^ remplissez les désirs de moi

cœur ; venez nourrir de votre corps adorable moi

ame affamée ; venez étancher ma soif par votre saii

précieux. O Jésus, pain du Ciel, pain vivant qui doi

nez la vie au monde, source des eaux qui jaillissent jui

qu'à la vie éternelle, je soupire après vous, je ne veuB'^''" pe

point d'autre consolation dans ce monde que celle d'êl

uni •• \7rkiic Vanav^ ot rpmn1ics;Pî^-inoi de niénrm ot (

Heux, vd
[oiis êtes

fissasié
)

m\

um a vous. Amenez, et remplissez-moi de mépris ot m^ ^^ uei
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(léroiit pour toutes les chosivs de la terre ; venez, et ([ue

lnjoii coiur no se repose ((u'en vous, ne vive à jamais que

Je vous, et mette ici-l)as son plus grand bonheur à s'unir

Lyoïis d:ins la sainte Kucharistic.

ACTES APRES LA COMMUNlOxV.

Avis ji ce moment qw In plénilude rie în hivînité habite corporel-

\\mtnl en vous, reencillez-vnua profondément, entrez rians votre pro'

Itrecœur, tenez vous if aux pieds de Jeaus-( hrist^ et passez quelque

Xemdans le sil^ncet occupe à admit er, à rci^arder amoureusement

Inlre Dieu, et à écouter sa voix^ 8*il daigne vous parler lui-même au

\ni de votre cœur, Jprè» celât produisez lentement les actes qui

lèvent.

Acte d'Adoration,

'L est donc vrai, A mon Dieu, mon sein est devenu un
autre ciel: vous êtes au milieu de me!, vous qui

&nez dans le ciel, vous devant qui les Auîçes se pros-

leriient, saisis d'un saint tremblement. Hé ! que puis-je

aire en votre présence, que de vous honorer par le plus

Ufond anéantissement de moname? O Jésus, mon
pmeur et mon Dieu, je me prosterne à vos pieds et je

tous adore. Je reconnais avec joie vos perfections inifi-

licsj votre majesté suprémp, votre içrandeur sans bornes,

[tle néant de tout ce qui n'est pas vous. Je vous recon-

lais'^omme le maître unique et absolu de tout, et je me
Inuinets entièrement à vovs : à, vous seul tout honneur
It toute gloire. Roi des siècles, réi^nez ù jamais, régnez
ir-tout, mais sur-tout régnez dans mon cœur.

Acte de Rcmercimcnt,

jUELLEs actions de grùce puis-je vous rendre, ô

_ mon Dieu, après ce que vous venez de faire en moi ?

[u trône de gloire où vous êtes assis, au plus haut des
Lieux, vous êtes descendu dans Tabyme de mes misères ;

jousêtes devenu la nourriture de moname; vous m'avez
pssasié, non pas de la manne que vous donnâtes autre-
pau peuple d'Israël, mais de votre corps et de votre
ingprécieux. Aurais-je dû espérer un tel don? aurais-je

lé le demander ? aurais-ie même osé v penser ?

•
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rt maintenant pourrais-jele croire, si la foi nomV'clairairr
Dieu (le toute bonté, je voudniis vous remercier (li<nio.

ment, mais je ne trouve en moi cjuimpuissance : Unwv.
fois ne rejetez pas mes humbles remercimens, et nip.

pléez vous-même à ce (|ui me man([ue. Que mon amect
mon corps, que mes sens et ttuites mes puissances vou^
louent et vous bénissent maintenant et daij« toute !'«.

tcrnitc.

Acte (VAmour,

O Jésus, divin amant de nos âmes, il y a si lono'-trmn«

que vous demandez mon c(pur : pourrais-je vou<

le refuser en ce moment où vous le reujplissez ile votro

présence ? O mon canir, laisse-toi oaniicr îvhy ciiarmr.

(le Jésus, le plus beau des entans des honuues, le soûl

parfait, le seul aimable : laisse-toi gagner à sa boritc-

intinie et à son amour incompréhensible. Mon Dion,

ce cœur si vil et si misérabUî mérite-t-il de vous être

oifert? Mais enfin le voilà, il esta vous pour jaiuius;

purifiez-le, embrâsez-le, cousuuiez-le dans le feu de

votre amour. Une seule chose m'est nécessaire, d je

n*ai que ce seul désir ; c'est de vivre en vous, de m v

reposer, et de ne m'en jamais séparer. Heureux ccliii

(jui vous cherche, plus heureux celui qiii vous posx'dt',

et infiniment heureux celui qui ne vous ([uitte jamais et

(jui meurt en vous possédant. O corps sacré, (iécîiiir et

percé de plaies pour moi, soyez ù jamais mou tr/sor.

cœur adorable, percé d'une lance, soyez à jaiuais ma

demeure. O sang précieux, répandu j)our mou s-alii'.

soyez runi(|ue source où j'aille me désaltérer. O Jo>iii',

mon véritable ami, mon époux, mon Dieu et mon tout,

que mon cœur n'ait plus dfe repos, plus de plaisir, phi;

de vie qu'en vous.
Acte d'Offrnnde,

SEIGNEUR, je voudrais vous offrir quelque cliosfj

comme un hommage que je dois à mon Seigneur rt

mon Dieu, et comme une marque de nra reconuaiMsaiic

et de mon amour. Mais que puis-je vous doiincr.'l

Tout ce que j'ai esta vous, puisque c'est de vous ((iiejft

tiens tout: je vous offrirai du moins vos propres don*.

Avis C
[M ])>'e'nei

Krénblc

VmbaUi\

W acte

^fàent à
Wnt sa n

uevou?

lapauvi

laissez

infini, v(

levosd(

1

;r

,S\
1' i

1m
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[îm'i'cliiiraiV:

pi'cior (lia;tio»

jjiice : toutiv

lens, l't Hip.

ic mon cime t-i

lissa lU't's vou-'

iitt toute r««

si lono'-trmp^

irrais-je vou<

sso/ (1<* votre

îiux cliarmr.

uïuos, lo seul

Lîi- ;ï sa boaté

INloii Dion,

, de vous cire

pour januiis:

ans le' feu de

cessai re, et je

vous, de iiiv

leureux celui

vous pos^t'de.

jittejauu\i^ et

licré, déi-hiiT ot

lïion tiv-.or.

à janiai^s ma

lur mon s-ulut.

rer. OJe-u.,

1 et nu>n tout.

plaisir, pli"-

quelque dio?f

[ou Seiiçnc^'H'fil

|reconuai."<s;\iK!'

Ivous dorinerîl

le vous (t»ie,i?|

propres doinj

Oui, Jo vous oftVe mou ame et toutes ses puissances :

remplissez m(»ii esprit, ré«çnez eiitirremeut sur uui

volonté, tfe vous olVre uu»m corps avec tous ses sens,

qu'ils soient à jainuis réi^lé-» se. on votre saijîte loi,

et mm pas selo \ leurs inclinations naturelles et per-

vciscs. «fc vous ollVe mes allaires, mes entreprises,

nip>< biens
;

je veux eu avoir lo s(Mn que vous m'or-

(li)iiiiez dans moit état, mais sans man<tuer aux soinw

(if mon ame, sans altaclieinent et sans intpnétnde, piêt à

vous les sacrifier, s'il est nécessaire, prêt à me soinnettre

i votre providence et à votre volonté, si vous en per-

iiii'itez 1(? déraniçement. Je voua olVre ma santé et ma
vie avec tous les jour», tous les niomens doiit elle est

foinposée : disposez-en à votre «çré ; qu'elle soit lormie
courte, selon votre volonté, mais que le péché en

i.oil banni avec toutes les occasions «[ui pourrai.Mit m'y
conduire, et ([ue tous les instans en soient consacrés Vi

votre service, ilélas ! mon offrande n'est encore rieji,

mis vous m'avez donné Jésus votre divin KUs : c'est

Idrtiic lui que je vous offre, ô mon Dieu, pour vous
Ulorifier, pour vous remercier, pour vous ainuT, et

eiiiin pour m'actpiitter de tout ce que je vous dois, et

Ic'est eu union avec lui que je m'offre à vous sans ré-

I serve.

Avis real une sainte pratique tfoffrir à ch/tque enmmunfon, comme
m\)n>{enl à Jésus Christ^ la reuttlutton qn''on cnnnnif /ni être In plan
mriublc ; par exemple, d'éviter une telle occ/isiou duniiéreuse, ëe
ymbattre une telle passion, de pratiquer une lellt niorlîjicuiion^ un
II?/ acte dliamilHê, S^e. On peut quelquefois renouveler le u.énie

jthcntà plusieurs communions dcsuilCy jwit-r exécuter plus parfaite »

Inenl «a résolution^

Acte de Demande,

l/^UE ne puis-je pas attendre de vous, ô bon Jrsus ?

IvsJ, pourrez-vous me refuser quelque cho^jc, après
fjuevous vons êtes donné vous-même à moi ? V^ovez donc
Dapauvreté et ma misère, vous à qui tout est ct)nnu, et
bsîsez en moi selon votre libéralité et votre amour
jnlini, vous qui ne désirez que de cond)ler les hommes
levosdons. Je ne vous demande les avantaijes tem-

^fW
;
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porels qu'avec une entière conformité Vl votre provi-

ilenco ; envoyez-nioi la pros|jéiité ou les al]iicti<iii>

selon que vous le connaîtrez plus utile pour mon snitit :

mais ce que je vous demande sans réserve, ce sont les

biens spirituels, qui sont les seuls véritables. Picscr.

vez-moi du péché, et par-dessus tout du péché mortel •

faites-moi veiller sur moi-même, et fuir avec soin les

occasions qui pourraient m'j conduire (Demandez ici /«

grâce d'éviter le pée/ié, et defttir Coccasion que vous axez

le plus à craindre.),,, [)o\\i\ez-\\\o\ les vertus qui voiii?

sont les plus agréables, le détachement du monclo, l'es-

prit de pénitence, la patience et la douceur envers le

prochain (Demandez en particulier la vertu dont xom\

avez le plus de besoin,),,. Augmentez continuellement en

3uoi votre saint amour, et accordez-moi la grfice des

grâces, qui est celle d'y persévérer jusqu'à la fin. Jol

vous oftVe encore mes prières pour votre sainte E«liseJ

pour son Chef visible, et pour tous ses Ministres, j)otii[

notre Roi, et pour tous ceux qui nous gouvernent sou^

lui, pour mes parens, mes amis et mes ennemis, et pour

les âmes qui sont dans le Purgatoire. (Priez ici en

particulierpour ceux que vous voudrez , et ajoutez Notrij

l^ère, Je vous salue).

CIIAPITRG TROISIEME.
Des Indulgences,

C1E chapitre a deux articles ; le premier donne uni

J instruction succinte, mais qui renferme tout ci

qu'on doit savoir sur les indulgences ; le second explil

<j[ue plusieurs indulgences accordées ou confirmées piif

les derniers Papes.
I

.'^
~

ARTICLE PREMIER.
Instructions sur les Indulgences,

î,

Qu^est-ce que les Indulgences, et combien d'espèces ?/i

a-t'il ?

PAR le Baptême on obtient non-seulement le paj

don de ses péchés, mais encore la rémission

foute la peine qu'ils méritent. Hors de là la ûA

Ippine,

Ivie, le»

|ti'riil)!e,

poufîVee

pHrou n

JThomas

|iiu P(irg

De ce,"

Ipliquer

pDieii,

k^oiis, et
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mdinnire de la Providence est, qu'après que le |
:é-

ciii' piiand ou petit est ))ardonné, il reste au pécheur
une peine teni|)orelle ù subir, au lieu de la peine éler-

mile qu'il aurait dû souHVir dans T l'enter, ou bien au
iieu de la peine beaucoup plus grande qu'il aurait dû
soulVrir dans le Purgatoire, quand il n'a commis que
des pt'cliés véniels ; ainsi Dieu se comporte à cet égard
coiunie un Roi qui fait grâce à un criminel qui a mérite
liirnart, mais qui exige cependant qu'il demeure quel-

ques mois ou quelques années en prison. Nous ne sa-

vons pas quelle est la mesure de cette peine temporelle

que Dieu exige du pécheur ; tout ce que nous savons là-

dessus, c'est, 1° qu'elle n'est pas la même pour tous les

pécheurs qui vsont même également coupables ; il v en a
(!p(|ni Dieu en exige moins, et quel{{ues-uns de qui Divn
n exige rien du tout, à cause de la Aéljcmence de leun
(oiitrition; 2** que cette peine n'est pas seulement la

nciiitence que les Confesseurs ont accoutumé d'imposer
!ans la Confession, comme quel([ues-uns pourraient le

E.

nier donne uni

nferme tout ci

e second explil

confirmées paf

ïces.

^n d'espèces y (

Llement le paj

la rémission

de là la rèjl

psnser, mais qu'elle est très-considérable, puis-qur? nous
voyons <|ue tant de Saints, animés de l'esprit de Dieu,
ont ffiit des pénitences si longues et si rigoureuses pour
(les péchés qui ne nous paraissent pas énormes, et qu'ils

riaignaient même de ne pas en faire assez ; et ce qui
est bien plus décisif, c'est que l'Eglise, pendant les pre-
linicrs siècles, a condamné les pécheurs à des péaitences
Iri^oureUvses, souvent de plusieurs années, et ({ueJque-

Ifois de toute la vie ])onr un seul péché; 'j° que cette
ippiiie, si elle n'est nas entièrement supportée dans cette

Ivk', le sera dans le Purgatoire, mais d'une niaiiière

1orril)le, puisque, selon les saints Itères, ce qu'on y
pullVeest beaucoup au-delà de tout ce qu'on peut souf-
Ifiir ou même imaginer en cette vie, et que selon saint
iThomas, et même plusieurs grands Théologiens, le feu
Idu Ptugatoire est le même que celui de l'Enfer.

De ces considérations on doit conclure qu'il faut s'ap-
Ipliqner sérieusement ti satisfaire en cette vie à la justice
(If Dieu, par la pénitence et les autres mrtyens que nous
ïvons, et que nous devons avoir une grande compassion
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des âmes qui souffrent dans le Purfijatoire ce« tourmcns in.

explicables, depuis plusieurs aiiiu-es, et pei»t-êtro depuis
plusieurs siècles, et les soulager autant (pi'il dépend de
nous.

On peut satisfaire pour cette peine temporelle que la

justice de Dieu exige après le pardon du péché, par les

peines et les croix de cette vie, par raccomplisseiurut
exact et fervent de la pénitence imposée dans la coiifec.

aion, par les pénitences et les bonnes œuvres qu'on fait

de soi-même. Nous avons parlé de ces moyens dans ie^

avis que dous avons donnés aux pages 220 et 221
; mai^

on peut obtenir par les Indulgences la rémission do crtfo

peine temporelle en tout, ou en partie. Parce que nnnsvc-
lions d'expliquer, on peut comprendre exactement ce

que c'est que l'Indulgence.

L'Indulgence est une grâce par laquelle V Eglise remet en ton! ou

en partie au pécheur, après que ses pêches lui ont été pardonnes, U
peine temporelle qu'il devait subir.

De là on voit que par les Indulgences on n'obtient!

pas le pardon de ses péchés: ce serait une erreur pi 0.0

siùre de le penser; mais après qu'on en a obtenu le|

pardon par une bonne confession, ou par d'autres nicyei)!.,

quaiîd ils ne sont que véniels, on obtient parrindulgencel

la léniision de la peine temporelle qu'il faudrait sul)ir;

îiveet c\'st ainsi qu'on doit entendre ces mots qu'on Un
dans les Bulles des Papes : Nous leur accordons ('Induit

gence et la rémission de tous leurs pîchés^ c'est-ù-dire del

toute la peine temporelle dCio à leurs péchés.

C'est par l'autorité que l'Eglise a reçue de Josinr-I

Christ qu'elle accorde des Indulgences ; et en Icsaccor-

dant, elle ne fait qu'appliquer au pécheur une partie di

trésor de satisfaction qu'elle possède. Ce trésoj- inépiii-

sable est composé de la pénitence infiniment sura!)oiiJ

(iante que Jesus-Christ a faite pendant sa vie et ;i À
mort pour les péchés des hommes, de celle qu'a faite jJ

sainte Vierge, quoiqu'elle n'aitjamais péché, et de cellof

qu'ont faites tant de Martyrs et d'autres Saints au-dell

de ce que méritaient les péchés légers où ils tonibaientj

Sur ([uoi il faut remarquer que les satisfactions et ptiiij

tences de la sainte Vierge et des Saints ue serviraient (l(

I
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lien par elles-nicmes; mais qu'ayant été souffertes et

(ttliTtes à Dieu, en union de celles de Jesus-Clirist et

nar sa grâce, elles ont été acceptées, et composent le

(résor des Indulgences.

Il y a deux sortes d'Indulgjences par rapport à leur

étendue; les unes sont plénières, c'est-à-dire, qu'elles

remettent toute la peine temporelle que celui qui les

fijaçne mérite; les autren sont partielles, et n'en remet-

tent qu'une partie : telles sont les Indulgences de qua-

rante jours, d'un an, de plusieurs années. Ces Inuul-

g[ences partielles ont rapport aux diverses pénitence»

imposées dans les premiers siècles par les lois de l'Eglise,

et signifient qu'elles remettent à celui qui les gagne la

portion de la peine temporelle due à ses péchés, qu'il

mirait acquittée devant Dieu, en accomplissant la péni-

tence que les lois de l'Eglise imposaient pour quarante
[jours, pour un an, .&c. Le Jubilé n'est autre chose

qu'une Indulgence plénière, à laquelle le Pape ajoute

divers privilèges, coaime le pouvoir qu'il donne aux
(confesseurs d'absoudre des cas réservés même au Pape,
de changer les vœux, &c.

II.

Est-ilfort important de guigner les Indulgences que
V-Eglise accorde ?

CE que nous venons de dire tait assez comprendre
de quelle importance il est de profiter de la grâce

Ique l'Eglise accorde par les Indulgences, et non-seule-
ment de les gagner, mais de les gagner souvent; car
outre les péchés mortels qu^on peut avoir commi» dans
sa vie, et pour lesquels il y a bien lieu de croire qu'on
n'a pas fait une pénitence suffisante, combien de péchés
véniels ne commettent pas tous les jours les plus saints,

mais sur-tout les personnes sensuelles, lâches et tièdes

dans le service de Dieu ? Et cependant il faut tout ex-
pier, ou dans ce monde, ou dans les rigueurs inconceva-
bles du Purgatoire, avant d'entrer dans le Ciel. Un
autre motif bien pressant pour gagner souvent les In-
dulgences, c'est la compassion qu'on doit avoir pour les

Uoies qui souffrent ces tourmens terribles du Purgatoire *.
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o« peut leur pn appliqua»' plusieurs, et par-là les soulu-

ger ou les (léîivrer entièrement.

1

Mais il faut bien remarquer tjtie la condescendance de
'Eglise, et la facilité qu'on a de payer ses dette s au

peine temporelle ils ont d'autres suites bien

plus funestes. Elle ne doit pas produire non plus la né-

gligence à pratiquer les œuvres de pénitence, puisque
la • pénitence ne sert pas seulement h satisfaire pour la

peine temporelle dont on est redevable, mais encore à

fortifier l'ame et à la mettre à l'abri de la rechute : ce

que les Indulgences ne font pas. D'ailleurs il est bien

rare qu'on obtienne tout l'effet des Indulgences plénières

qu'on gagne, comme nous l'expliquerons bientôt, parcci

que souvent le cœur reste attaché- à plusieurs pèches 1

véniels qui ne sont pas pardonnes.

.

Qui sont.ceux qui peuvent gagner les Indulgencesy et qml
doivent^ ils faire pour cela}

POUR pouvoir gagneriez indulgences, î* il faut ctrel

dans le sein de l'Eglise ; ainsi ceux qui n'ont pas!

reçu le Baptême, les Hérétiques et les SchismatiquesJ

les excommunié;^, lors môme qu'ils ne sont pas dénoncés

Tîi connus que de Dieu, ne peuvent pas les gagner ; 2' il

faut avoir obtenu le pardon de ses péchds. Ainsi si l'oiil

n'est pasen état de grâce, on ne peut gagner Findulgenc

pour aucun péché, parce qu'il n'y en a aucun qui soiii

pardonné, tant qu'il reste un seul péché mortel sur la

conscience. II n'en est pas de même des péchés véniels j

quoiqu'on fasse une confession valide et qu'on soit en

état de grâce, les péchés vciiiels ne sont pas pardonntsJ

lorsque le cœur y demeure attaché, comme il arrive souj

vent, et alors, si l'on gagne une Indulgence plénièiej

plie sert peur les péchés dont on a reçu le pardon, raaif

non j>a3 pour les péchés véniel» qui n'ont pas été parj

donnés faute d'une sincère détestation.

Los Indulgences peuvent être appliquées aux amej

du P!irgatt)ire par voie de suffrage, c'est-à-dire, par voiBieront*

de ces!5ioii (pi'on leur en lait cjuand ou les gagne. LeBtes^ il
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FidoUes peiivent n'îder à ces anics souffrantes les satis-

tiictions qu'ils offrent à la justice de Dieu par leuns

pénitences ; ils peuvent de mcine, lorsque l'Eglise le

leur permet^ céder les satisfactions qui leur sont appli-

quées par l'Indulgence qu'ils gagnent.

Pour gagner les indulgences, il faut remplir exacte^

ment les conditions que celui qui les accorde exige, et

Élire avec piété les bonnes œuvres qui sont ordonnées
ence

et

là les soul'ù»

îcendance de

ses deltrs au

ire la nés,U-

liels, puisque

3 suites bien

m plus la né-

jnce, puisque

ïfaire pour la

lais encore à

rechute: ce B spécifier quelles prières. On peut donc faire celles

rs il est bien (lu'on voudra, pourvu qu'on les fasse suivant les intei>

ncesplénièresB lions du Pape, et qu'elle» durent un temps notable :

bientôt, parce ainsi il faut commencer par offrir à Dieu ses prières

isieurs péchisBpour tous les besoins de l'Eglise et pour toutes les ii>

tentions du Pape, ensuite on peut dire avec attention et

dévotion cinq fois Notre Père et Je vous salue, ou quel-

/^ewc65,e?^»e| qu'autre prière si l'on veut..

,
î^ilfautétie

qui n'ont piisl

SchismatiquesJ

it pas déJioncésl

j.gas:ner; 2'i'

. Ainsi si Foi

errîndulgenc

lucun qui Hoijj

i mortel sur la

3échés véniels:
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pardon, raaii

nt pas été par|

piées aux ame

|à-dire,parvoii

;s gagne.

ARTICLE SECOND.

Explication de diverses indulgences.

II.VDULGENCES accordées à ceux qui ont des Chapelets,.
' Rosaires, Croix, Médailles bénites par Notre Sainte

Père le Pape..

Conditions pour gagner ces Indulgences,

11"/^UE les crucifix, croix et autres images bénites

Val soient,, non pas de papier, mais de quelque
linétal, et qu'elles soient des Saints ou canonisés ou
|contenus dans le Martyrologe romain.

2' Que ces médailles^ croix, chapelets^ ne passent
Ipasla personne de ceux à qui. le Pape les a accordées,
lou de ceux à qui ceux-ci les ont distibuées pour la pre-
pièrefois; en sorte que si Pierre qui a reçu ces mé-
iailles du Pape, les donne à Jean, les indulgences y
%ront* encore appliquées ; mais si Jean les donne à d'au-
tes^ il n'y aura plus d^indulgence. Qu'on ne puisse

il
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Îms non plus les prêter ni leur en substituer d'.nutrcssi

'on vient à les perdre.

J" Il faut porter sur soi les chapelets ou rosaires
:

pour les croix, crucifix, médailles, on peut les porter

sur soi, ou les j^arder daus sa chauibre, ou dans (\\\v\.

Qu'autre lieu décent de la maison où on loge, et taire

evant ces images les prières prescrites.
4** Pour qu'on puisse «agner ces induljçences, il faut

avoir la coutume de faire, an moins une fois lasemaiue
quelqu'une des bonnes œuvres suivantes, savoir, de

dire la couronne de Notre Seia^neur, ou celle de la

Sainte V^ierge, ou le rosaire^ ou la troisième partie

d'icelui, ou l'oiïice divin, ou celui de la Sainte V ierge,

ou celui des morts, ou les sept pseaumes pénitentiaux,

ou les pseaumes graduels, ou de faire le catéchisme, ou

de visiter les prisonniers ou les malades de (iuei(|n(

hôpital, ou d'assister les pauvres, ou d'entendre it

Messe, ou de la dire si l'on eîit Prêtre.

b" On peut gagner ces indulgences pour soi, ou !&

appliquer aux amcsdu Purgatoire.

iiel

la

QUELLES SONT CES INDULGENCES,

LE TEMPS ET CE QU IL FAUT
GAGNER.

FAIllE l'OUB, LES

Tnduls:ences Plémères.

1^ ON g^gne l'indulgence plénière à l'article de

mort, s'étant confessé et ayant communié, oui

si on ne le peut, étant au moins véritablement contrit el

disposé à recevoir la mort de la main de Dieu, avej

soumission et pour l'expiation de ses péchés, en recoinl

mandant son ameà Dieu, et en invoquant de bouche
1|

Saint Nom< de Jésus, ou au moins de cceur, si on

peut le faire autrement.
2** Pendant la vie, il y a vingt-quatre jours de chaqi

année où l'on peut lesg-agner, savoir, les sept Fêtes d

Notre-Seigneur, qui sont, Noël, les Rois, Pâquej

l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité et la Féte-Dieii

les (quatre de la Sainte Vierge^ qui sont, la Purificuiio^



îr d'autres si
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rAnnonciation, l'Assomption et la Nativité ; les dix

(les Apôtres, qui sout celles des Saints Pierre et Paul,

celles de Saint André, de Saint Jacc|ues, de Saint Jean,

de Saint Thomas, des Saints Philippe et Jacques, de

Saint Barthelemi, de Saint Mathieu, des Saints Simon
etJude, de Saint Mathias, enlin la Nativité de Saint

i

Jean-liaptiste, la Fête de Saint Joseph, et celle de

tous les Saints.

Pour gagiier l'indulgence plénicre ces jours-là, il

Ifiiut qu'étant vraiment repentant de ses péchés, s'en

jetant confessé à un Prêtre approuvé, on communie, et

prie Dieu dévotement pour l'extirpation des hérésies

letdes schismes, pour la propagation de la Foi Catho-

lique, pour la paix et l'union des Princes chrétiens, et

Ipour les autres besoins de l'Eglise. (On peut dire cinq

Ifois AWre Père et Je vous salue pour ces intentions.)

Indulgences de plusieurs années.

1° En faisant les mômes choses du nombre précédent,

Ic'cst-ù-dire, se confessant, communiant, priant Dieu
Icomrae dessus, aux autres Fêtes de Notre-Seigneur et

Ide la Sainte Vierge, on gagnera à chaque fois sept ans
|(i'in(lulgences et autant de quarantaines.

2° En le faisant quelque Dimanche, ou quelque aii-

Itre Fête que ce soit de l'année, on gagnera cinq ans
Id'indulgence, et autant de quarantaines.

Indulgences de plusieurs jours.
\° En faisant les mêmes choses dont il vient d'ctre

parle, quel jour de l'année que ce soit, on gagnera cent
jours d'indulgence.

2" On gagne deux centsjours d'indulgence en visitant

les prisonniers ou les malades dans les hôpitaux, en les

loulaj^eant par quelque bonne œuvre, ou en faisant le

itécbisme à l'Eglise, ou dans sa maison à ses enfans,

irens ou domestiques.
3" On gagne cent jours d'indulgence, 1° quand on a
icoutume de réciter au moins une fois la semaine le

bpelet ou le rosaire, ou l'office de la Sainte Vierge,
I celui des morts, ou les vêpres, et au moins un noc-

liriie avec laudes, ou les sept pseaumos pénitentiaux
kc les litanie& et les prières qui suivent ; à chaque

II.
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jour qu'on fait quolqn'uno dos choses susdites, onirnîïiie

cent jours d'induljçence, outre celies qui ont éjr iiccoi-

doespar Saint Pie ;
^° eu récitant le matin, ou à midi

ou au soir, les prières de VAu^tlus^ au son de la clociie

de quelque ég;lise, ou quandon ne les sait pas, disant

un Pater et un Jvc^ ou en récitant un De projïaulis
;

ou quand on ne le sait pas, disant un Pater et un /ire

au son de la cloche pour la prière des morts : o" en pm-
sant dévotement le vendredi à la mort et passion de

Notre-Seigneur, et récitant trois fois le Pater et VAvc;\
4** en faisant l'examen de sa conscience, avec im véritable!

regret de ses péchés et un ferme propos de s'en corriger,

et y ajoutant trois fois le Pater et Vylve, ou en récitant!

trois fois ces mêmes prières à l'honneur de la Si»inte

Trinité, ou cinq fois à l'honneur des cinq plaies dcl

Notre-Seigneur.
4'' On gagne cinquante jours d'indulgence, 1^ eni

faisant quelque dévote préparation avant de dire la|

Sainte Messe, ou de communier ou de réciter l'Ollice

divin, ou celui de la Sainte Vierge ;
2° en priant Dm

dévotement pour les Fidelles qui sont à l'agonie, disant

au moins pour eux un Pater et un Âve,
Tout ceci est extrait du formulaire imprimé à Rome iA

Vimprimerie de la Itévérènde Chambre Apostolique hï\
1752.

Indulgences accordées à ceux qui font l'Oraisor

mentale, et à ceux qui enseignent la manière d^

la faire, ou qui s'en tout instruire.

Indulgences plénières,

I^'^^N peut gagner l'indulgence plénière une fois cliaj

V^ q"6 niois, en faisant chaque jour durant ce moij

Toraison mentale, ou méditation, une demi-heure dj

suite, ou au moins durant un quart d'heure, et prenanl

un jour dans ce mois, où étant vraiment contrit, s'étanl

confessé et ayant communié, on priera dévotement pouj

la paix et la concorde entre le*? Princes chrétiens, pouJ

l'extirpation des hérésies, et pour l'exaltation de II

sainte Kglise. (On peut dire cinq fois Notre Père eiJ\

vous salue pour ces intentions.)

Imois pic

de Foi,

Idans ce

et ayant

|])oiir la
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)npent;

k la mo
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S' E\] nisciî^iiajît à prier en ({iiolcine manière que ce

joit, vu à faire la méditation, si rj']î>;lise où ailleurs, en
narticulier ou en public; ou hien en assistant î\ ces ins-

tiiiclit>ns, pourvu tpi'on ait tait cela asKidûnient, et

(iirôtant vraiment repentant, on communie et on prie

dévotement une tois dans le mois, le jour qu'on voudra
pour la paix entre les Princes chrétiens, Textirpation

(les hérésies et l'exaltation de la sainte Esfiiac.

On peut appliquer toutes ces Indulgences plénicres

|aux Fideiies trépassés.

Indulgences de plusieurs années.

On gaj?ne sept années d'indulîçence et sept qnaran-
Itaines, toutes les fois qu'on enseigne, soit dans Eglise,

soit ailleurs, publiquement, ou en particulier, à prier

en quelque manière que ce soit, ou à faire la méditation

[aux personnes qui l'ignorent; comme aussi lorsqu'on

fcs?iste à ces instructions, poiirvu qu'on soit véritable-

Imeiit repentant, et qu'on reçoive la sainte Communion.
\Utrait du Bref de Benoit XIV, du 16 Décembre 1746.

[Indulgences accordées à ceux qui font les actes des

Vertus théologales^ de Foi^ d'Espérance et de
Charité.

Indulgences Plénicres,

11» /^N peut gagner l'Indulgence plénière une fois

\J chaque mois, en prononçant chaque jour de ce
[mois pieusement, dévotement et de cœur, les dits actes

de Foi, d'Espérance et de Charité, et prenant un jour
[dans ce mois où étant vraiment pénitent, s'étant confessé

etayant reçu la sainte Communion, on prie dévotement
Ipour la paix entre les Princes chrétiens, pour l'extirpa-

lioii des hérésies, et pour l'exaltation de la sainte Eglise.

In peut appliquer cette indulgence aux fideiies trépassés.
'2° On gagne une autre indulgence plénière à l'article

h la mort.

Indulgence de plusieurs années.

On gagne sept ans et sept quarantaines d'indulgences,

b'on peut aussi appliquer aux Fideiies trépassés, à cha*
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312 Manuel du Chrétien,

que foisqii'on produit les dits actes de Foi, d'Espcraiifc

et de Charité.

De plus, Sa Sainteté a déclaré qiieles dites indiili:cnccs|

ne seraient point attachées à hi prononciation (tt' crr.

tains mots déterminés; et qu'ainsi chacun peut produire
ces actes selon la formule qu'il voudra, pourvu que )< J
motifs propres de chacune des Vertus tliéologalrs y soimi
exprimés. Extr. du Bref de Benoit XIV^ du )1'6 Jun.
vier 1756,

On trouvera ces actes à la prière pour le matin et pour]

le soir. Acte de Foi, page 4 ; acte d'Espérance et uctej

d'amour, page 5.

Indulgences accordées à ceux qui récitent la pritrcl

appelée VAngélus, à genoux^ au sou de la clociie|

de quelque Eglise.

IVDI

ni

T
me I)

IPiir^a

la doc

ifciice

siroiit,

ils prie

tiens,

[sainte

Ces

k

Indulgence Plénière,

CHACUN peut gagner une indulgence plénicre nn(»|

fois chaque mois, au jour qu'il choisira, pourvu

qu'étant vraiment pénitent, s'étant confessé et ayanj/^u^
communié, il récite dévotement VAngélus^ à gonouAjBI; ^^
au son de la cloche, le matin, ou à midi, ou le soir, c

qu'il prie dévotement pour la paix entre les Prince

chrétiens, l'extirpation des hérésies et l'exaltation de in

sainte Eglise.

Indulgences de plusieurs jourSy

lies autres jours de l'année, à chaque fois qu'étanj

vraiment contrit on fera ce que dessus, on gagnera cenj

jours d'indulgence.

Ceci est extrait du Bref de Benoît XIII, en date dl(

M septembre 1724.

Remarques. Benoît XIV a confirmé ces indulgencci

le 20 avril 1743, et il a voulu, 1** que le samedi depuij

midi et tout le Dimanche, on dit VAngélus dehout;

que pendant le temps pascal, c'est-à-dire, depuis midi

du samedi saint jusqu'au Dimanche de la Trinité, on dil

debout l'Antienne Regina cœli avec son verset et soif

oraison à la place de 1 Angélus ; voulant néanmoins qiij

ceux qui ne savent pas par cœur le Regina cœliy gagneiif

lesdites indulg^encei en disant VAngélus,.

En
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ExpUcation de diverses Indulgences. S\o

iNDiLfîKNcrs accordci's à ceux qui prient pour Ii'h

amcs du Puri^uloirc^ au son de ia tiuclio de

quelque Eglise.

Indidgemc Plétiicrc»

fri'jirs ceux qui seront fidellew à cette pratique, cVst-

j[ ù-dirc, à réciter dévotement et à genouv le pmaii-

[W De prof/tfidis, oulePaUrei V/Ji< avec le ver.-c^t

Uiquiem œtertiam, pour le soulagement des âmes du
1
purgatoire, vers le coinmenccment de la nuit, au sou de

la cloche de quelque E«>lise, peuvent gagner u!ie i.id'd-

Uonce plénicrc une fois chaque mois, au Jour qu'ils choi*

kiroiit, pourvu que s'étant confessés et ayant communié,
ils prient dévotement pour la paix entre les Princes chré-

tiens, Textirpation des hér<îsies et l'exaltation de la

1 sainte Eglise.

Indulgences de plusieursJours,

CUAQiJE fois qu'on récitera ces prières de la manière
exprimée ci-dessus, on gagnera cent jours d'in-

Idiil^ence,

Cex Indidgences ont (le. accordées par Clément XII,

REmarque, Les tourmens inexplicables que souf-

frent les âmes du Purgatoire, devraient engager
établir par-tout l'usage de sonner la cloche pot.r

ivertir de prier pour elles, quand il n'y aurait pas dos
[ndiilgonces attacbé?s à ces prières. Le grand Apoire
Jes Indes, saint François Xavier, était si î;éuéiré de la

j'randenr de ces tourmens, qu'il allait souvent dans les

^ues, au milieti de la nuit, une clochette à la niain, de-
nandant aux chrétiens leur compassion et le-.irs prier s

pour ces âmes soulfrautes. Mais il n'est rien de si ai é
lux Pasteurs que d'établir dans leurs paroisses cette

Wicre réglée. Un Curé, après avoir demandé raî::;ié-

nent de son Evè([ue ou du grand Vicaire, n'a qu'à
avertir ses paroissiens que le soir après avoir 8oni?é la

loche pour VAngélus^ on sonnera pour la prière pour
r f
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les mortfl ; si 4 cela il ajoute uno petite instruction où il

explique 1rs motifs prt^ssuns (le cette |)rati(|Me, Its j.,.

(InliÇiMiceH ({ui y sont attachées, il y aura peu do jx |J

sonnes qui ne s'y portent volontiers. Nos-sei^nours |(s]

Evoques pourroi>t aussi Tordonner généralement dansi

toutes les paroisses de leurs Diocèses, en quoi ilsseccui-

formeraient aux sentvmens et aux désirs des Souveraiua
Pontites, et tout nouvellement de Benoit XlVptdel
(élément XIll, qui, dans les indu li>;ences qu*ils attsichent

aux prières pour les âmes du Purgatoire, exiiçent pouj

condition qu'on les fera au son de la cloche de qnclnne

l'iîçlise, connue il a été rapporté ci-dessus, pa«»;o ^Om
lignes J5, ^6, J7 et 38.

|

Indulgences accordées à ceux qtfi pratiquent dhrrui
bonnes œuvres

1" /^EUX qui salueront les autres dans leur Linijiii

V-^ vulgîHre par ces paroles, louiî' soit »If:s(.

Christ, ou en latin, laudetuu Jdsus CjihistisI
et ceux qui répondront, a jamais ou aiysi soit-iJ

ou bien en latin, ix s.4:cula, ou semper, ou ami;:

gagneront une indulgence do cent jours.

Ceux qui pendant leur vie auront eu la coutume (ii

jinluer et de répondre de cette manière, peuvent gai»;ii6

une indulgence plénière a l'article de la mort, eii iij

voquant de bouche, ou s'ils ne le peuvent pas, au uioiii

decccur, les saints noms de «Iests et Marie.
iips Prédicateurs et les autres qui travailleront

éinblir cette manière de saluer, gagneront les mC'mes ij

dulgences.

Ces indulgences ont été accordées par Sixte F, dco\

firmées par Benoit XIll, le 22 Janvier 1728. Ccl

manière de saluer se pratique avec ferveur dans pli

sieurs endroi<ts d'Allemagne, et il serait bien à souhait^

dit l'auteur célèbre duquel nous tirons ceci, que

Pasteurs s'attachissent à l'établir dans leurs paroiss^

et par leurs instructions, et par leur exemple.
2" Ceux qui portent une torche ou flambleaii, loi

qu'on porte le saint Viatique aux malades, gagnent lu

indulgence de sept ans et d'autant de (luarantaiiij

lucher

it spéc

5° En
infrérii

lacré ca

é^atio
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Explication de iJivtrsc8 Tmluli:^rncc8. ,71 .'i

Ceux (lui accompjiîîiiciit le saint Vialiquo, sans porler

dt'liuiin'îro, «çaiçiK'iit nno indiili^once do cin(| ans et ilo

tiiiq ((iiarantaines. (Jeux qui étant lé«iitinieinent eni-

nccli<''?> de l'acc(>mpaî(ner, ont soin de le Éaireaccompa-

jji)(>r par qnehprautie, avec une torche, ^aj^nent nue

indu latence de trois ans et do trois ({uarantaines. Cts

iiulul!i,ffn'<'s ont (té uLCuidics par Innocent Xll^ It j

j' CtMix qui récitent dévotement les litanies du saint

noinde .lesus, î>an^uent trois cents jours d'indulgence ;

irtceux ((ui récitent les litanies de la sainte Vier&'C, eu
traînent deux cents jours : acvordtes par Sixte IF,
4' Dans les «grandes villes on peut gaîi^ner souvent

ilis indulgences plénières, accordées à raison des fêtes

ûii'on célèbre solemneilenienten certaines églises. Or-
dinairement pour gagner ces indulgences, il faut s'être

ontessé, avoir communié, et visiter Téglise où est la

leinuité, y priant dévotement pour l'exaltation de la

iiite Eglise, l'extirpation des liérésies et la paix entre

s Princes chrétiens. 11 tant laiie cette visite avant le

ucher du soleil, parce c[ue daiis ^Uusieurs brefs cela.

l spécifié ainsi.

5"* Enfin, on peut se faire recevoir d insquelque sainte

nfrèrie ou congrégation, comme sont les confréries du
cré cœur de Jésus, du rosaire, du scapulaire, lescon-
égations qui sont établies ailleurs, &c., et gagner
i grand nombre d'indulgences qui sont marquées dans

|es livres de ces confréries ou congrégations. 11 i^iut

emarquer là-dessus, 1° qu'on ne pèche pas si l'on
^anque à réciter les prières ou à remplir les autres
evoirs de ces confréries ;

2° que pendant le temps
lu*on y manque, on ne peut pas gagner les indulgences
lui sont accordées aux confrères. Nous allons joindre

'

les principales indulgences des confréries du Rosaire.

^DULGENCES pUnièves accordées aux Confrères du
saint Rosaire,

A
iqu

Ceux qui se font recevoir et écrire dans cette
L confrérie, le même jour qu'ils sont reçus, pour-
ils se soient confessés, qu'ils communient dana^

Ffg

I
i

f '

1

l >, '

\
'1

1

X :

\

i

I

i||.
: ^1

I ...

! r



316 Manuel du Chrétien»

réi»Iise où est établi le rosaire, qu^ils disent au nioingun
ehapelet, et qu'ils prient pour la paix de l'Eglise.

â" A ceux qui étant contrits, s'étant confessés, et ayant
communié, récitent le rosaire le jour de l'Annonciation.

3" A ceux qui étant contrits, s'étant confessés et avant
communié, assistent à la procession du rosaire le pre-
mier Dimanche de chaque mois, ou qui ne le pouvant
pas par infirmité ou autre empêchement légitime, disent

le rosaire, et qui prient Dieu pour l'exaltation de la

sainte Eglise, l'extirpation des hérésies et la paix entre

les Princes chrétiens A ceux qui assistent à la même
procession les sept fêtes suivantes de la sainte V^ierj^e,

la Purification, l'Annonciation, la Visitation, rAssomp-
tion, la Nativité, la Présentation et la Conception. A
ceux qui visitent la chapelle du Rosaire lesdites sept

fêtes, depuis les premières vêpres jusqu'au soleil couché

du jour de la tiSte, les premiers Dimanches du mois, le

troisième Dimanche d'avril, et les |ours qu'on célèbre

quelque mystère du rosaire^

Sixte y veut que les confrères qui, étant en voyage

ou sur mer, ou dans l'esclavage, ne pouvant faire les

choses susdites, gagnent l'indulgence plénière en récitant

vn\ rosaire entier, ou bien s'ils sont malades ou autre-

ment léi^itiinement empêchés, la troisième partie d'ieeliii,

pourvu qu'ils aient un ferme propos de se confesser et dei

communier au temps qu'ils pourront ; et Grégoire Xlllj

accorde le iHcme privilège aux confrères malade^î ou iéi^i-j

tiniement empêchés, pourvu que s'étant confessés e

ayant communié, ils disent le rosaire, et prient Dieupom

l'exaltation de la sainte Eglise, l'extirpation des licré

sios et^a paix entre les Princes chrétiens.

4° Ceux qui visitent cinq autels dans l'église do

Frères prêcheurs (ou bien s'il n'y en a pas cinq, un

deux, cinq fois), disant à chacun cinq fois Notre Pi

et Je vous salue^ gagnent les mêmes indulgences qn'o

gagne en faisant toutes les stations de la ville de Hoinej

Or il y a tous les jours aux stations de Rome plnsieiiH

indulgences plén'ières et un très-grand nombre d'indu

gences partielles, comme on peut le voir dans les iivrf

qui en traitent.

m
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Explication de diverses Indulgences. 317

5° A Tarticle de la mort, on peut gagner plusieurs fois

l'indulgence plénière, 1" en se confessant et coniniu-

niaiit; IS" en recevant l'absolution du rosaire; 3^ en in-»

roquant de bouche ou de cœur le nom de Jésus; 4" en
récitant le Salve^ et tenant un cierge béni de la bénédic-

tion du rosaire. ^. ^ __

Toutes ces indulgences et plusieurs autres indulgences

fnrtielles sont rapportées et confirmées par Innocent Xly
k 31,juillet 1679, Benoit XIII les a aussi confirmées l'an

I72f, et il déclare qu'ion peut k^ appliquer toutes aux
_

\mcs du Purgatoire,.

Fin de la troisième Partie,.
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QUATRIEME PARTIE.

PRATIQUE
DE LA LECTURE SPIRITUELLE ET DE LA

REFLEXION.

AVERTISSEMENT,

NOUS avons déjà fait connaître dan* plusieurs en-

droits de ce livre l'importance et la nécessitdl

même qu'il )' a de réfléchir sur les vérités de la religion.

On peut dire que du côté de l'homme, c'est le point

fondamental de la vie chrétienne, parce qu'avec cela on

aura tout le reste, et que sans cela tout le reste est or-

dinairement inutile. Quand on s'^occupe sérieusement!

des vérités de la religion, l'impression qu'^elles font suri

le cœur ne manque pas de faire prendre les mo} eus dej

se réconcilier avec Dieu, si l'on est dans le péché; del

s'affermir et de faire de nouveaux progrès dans le bien^

si l'on est juste: on prie souvent et avec ferveur ; or

s'approche souvent des Sacremens, et toujours avec une|

contrition et une piété sincère et profonde. Au con^

traire, sans la pratique de réfléchir sur les vérités di

fcalut, un pécheur ne peut ni connaître ses maux, ni{

désirer efficacement d'en sortir, encore moins mettre la

main à l'œuvre et travailler constamment àsajui^tifi'

cation. Sans cette prati((ue, une aine qui est dans l'iiiJ

nocence ne peut que tomber dans la tiédeur, et

perdre à la fin : les prières, les exercices de piété qu'ella

praticpie de temps en temps, les Sacremens même (ju'ellfl

est dans la coutume de recevoir, ne produisent que ptu



jtcis pour la Lecture et la Réflexion. 319-

et presque point de fruit, parce qu'elle fait tout ct'la

fans ferveur. O' Chrétiens ! comprenez bien que la

^ rpi""|7 première cause de la perte éternelle de tant d'ames qui
X X A-l-^«^ tombent continuellement dans l'Enfer, est l'oubli de

Dieu et des vérités du salut. C'est à ce principe funeste

que le Prophète Jérémie rapportait tous les maux dont

le peuple Juif était accablé. La terre, dit-i\, est dans'

la plus affreuse désolation, parce qu'il n'y a personne qui

kise des réflexions sérieuses, et qui aillent jusqu au fond
k cœur: Jéréin. Ch, 12, v. 11. C'est ce qui nous a

portés à donner dans cette quatrième partie les moyens
de remplir son esprit et de nourrir son cœur des vérités

de la religion. Ce que nous proposons est facile et à la

portée de tout le monde. Nous exhortons de tout not'e

pouvoir les grands et les petits, les savans et les igno-

rans, les justes et les pécheurs, en un mot, tous ceux
|(|ui ont une ame à sauver, de s'appliquer souvent et sé-

ieuseraent à ':e. e quatrième partie.
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AVIS ET MOYENS
Pour réfléchir utilement sur les vérités de la Ilcligiotî».

Premier Avis.

'L faut choisiruR temps et un lieu où l'on soit recueil-
li, et où personne ne vienne vous distraire. Nous

^vons déjà expliqué ce point dans l'Avertissement de la
Dremière partie, page 1 ; ainsi il n'y a qu'à appliquera
i réflexion ce que nous en avons dit. Remarquez qu'it
st souvent à propos dejoindre les réflexions à la prière :

buand on prie après la réflexion, on le fait ordinaire-
pentavec plus ae ferveur, et on en retire plus de fruit ;

lest pourquoi la plupart des prières que nous avons
pnnées contiennent beaucoup de réflexions où l'on
eut s'arrêter.

Second Avis,

Quand vous voudrez vous appliquer à la lecture ou à
réflexion, voici la méthode que vous devez suivre.
l' Faites un peu de préparation. Pour cela mettez*

uisent que pti^us en la présence de Dieu, ensuite adorez-le 5 faites
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320 Manuel du Chrétien,

uii ucte de contrition de vos pèches, et demandez-lui là

^râce de faire cet exercice avec Tatteiition et le respect
que mérite sa présence. Vous trouverez après ces avis

cette préparation toute faite, et pour vous en servir, il

^'itlira de la lire attentivement*.
2" Ayant choisi dans ce livre ou dans quelque autre le

sujet de votre lecture^ lisez-en quelques liâ^nes, et ar-

rètez-vous à y penser, à les bien comprendre, et à en
nourrir votre cœur. Faites-vous quelquefois ces de.

mandes à vous-mcme: Crois-je cela? en suis-j(f bien

convaincu ? quel effet cette conviction produit-elle en moi .i

aï-je le désir de régler ma vie sur ces vérités ? en

ai-Je la volonté entière et absolue, ou plutôt mon cœur m
change-t-il pas, et ne cherche-t-il pas à étouffer la voix dt

Dieu ? mais que veux-je donc devenir ? déterminons-

nous entièrement : veux-je renoncer d Dieu et à mon
salut? veuX'je renoncer d ma perfection? A chacune!

de ces demandes arrêtez-vous, écoutez ce que votre

cœur répond, et ne quittez point jusqu'à ce que vous lel

sentiez entièrement déterminé pour le bien. Toutes les

fois que vous sentez votre cœur touché de quelque senti-

ment d'admiration, de crainte, de confusion, de regret,

de reconnaissance, d'amour, de confiance, &c. , laissez-

vous pénétrer à loisir de ces affections, et ne passez pasl

outre, tant que vous en sentirez votre cœur occupé. [

Après cela ouvrez le livre, et lisez encore quelques

li<rnes, vous arrêtant de nouveau comme il vient d'être!

dit, et continuez de même presque tout le temps que vousl

voulez donner à la lecture. De cette manière vous lirez!

peu, mais avec un grand profit.

Sur la fin du temps que doit durer votre lecture, pre*

nez quelque résolution particulière et détaillée, confor^

me à vos besoins et à ce que Dieu vous, aura fait con^

naître ;
par exemple, féviterai une telle occasion dun^l

reuse ; je ne répondrai pas un seul mot, si une telle ptA

sonne mefâche ; je m'appliquerai à une telle pratique (A

dévotion, Cfc, , ou bien affermissez-vous de plus en plus

dans les résolutions que vous avez déjà prises. Maij

remarquez bien que vos résolutions doivent être géuéj

reuses et fortes j il ne faut pas àiv^yje voudrais bien cdal

:m



Avis pour la Lecture et la Réflexion, 321

\je le ferai tant que je pourrai^ mais il faut dire je le veux
Umlinnent^ et je leferai quoi qu^il nCen coûte,

3° Faites la conclusion de cet exercice. Pour cela

examinez-vous sur la manière dont vous vous y êtes

fomporté, ensuite remerciez Dieu des «çrâces qu'il vous

va faites, et demandez-lui pardon des tantes que vous y
avez commises ; ottrez-lui vos bonnes pensées, vos réso*

Mutions, et demandez-lui la grâce de les mettre en prati-

que: enfin, choisissez ce qui vous aura le plus touché,

pour vous le rappeler souvent dans le jour. Vous pou-

Ivez faire cela de vous-métne, ou bien vous servir de la

|eonclusion que vous trouverez toute faite après ces avis.

Troisième Avis.

Les gens qui ne savent pas lire sont privés d'un grand
Ijecours ; cependant Dieu y supplée abondamment par
l'autres moyens, quand ils sont humbles, pleins de bonne
bloiité, et fidelles à ce qu'il leur fait connaître. Voici

[donc de quels moyens ils peuvent se servir pour s'appli-

Huer utilement à la réflexion.

1° Il n'y a personne qui ne puisse entendre les vérités

lin salut, soit dans les prédications elles instructions pu-
|l)liques, soit dans les exhortations que lui fait un Con-
fesseur, soit en faisant lire quelque livre de pié>é en sa

présence par quelqu'un de ses en fans ou par quelque
soisin. Il faut donc entendre les vérités de la Iteligion

ie quelqu'une de ces manières le plus souvent qu'on peut,

H s'appliquer à bien compreîidre et à bien retenir ce

jiu'on entend ; ensuite quand on veut prendre un temps
pour réfléchir, il faut se mettre en la présence de Dieu,,

rappeler ce dont on a été le plus touché dans les ins-

ructions ou dans les lectures qu'on a entendues, et s'ar-

rêter de temps en temps pour en laisser pénétrer son
pur, s'interrogeant soi-même, et fUisant les autres choses
\m nous avons expliquées dans l'avis précédent. De
ette manière, la mémoire de ce qu'on a entendu tiendra
place de la lecture. Les personnes qui savent lire

ïoivent se servir souvent de cette même méthode dans le^

jenips des missions, et toutes les fois qu'elles veulent^
màiïr dans l'obscurité.
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2° On peut réciter les prières qu*on sait en françaic,

comme Notre Pèrey Je vous saluey Jt crois en DUn
VActe de Contrition, Sçc. , et s'arrêter à chaqueUparole, la

coûtant et la ruminant, la répétant plusieurs t'ois, et

laissant aller son cœur aux sentimens que le Saint-Ks-

prit inspirera ; ensuite on prend encore quelques paroles

et on s'arrête de nicMue. Il y a de pauvres gens ipii pas-

seront les heures entières en s'occupant seulement de

ces deux ii.ots, Notre Père, et considérant, ou plutôt

ffofitant le bonheur d'avoir Dieu pour Père, l'amour et

l'obéissance qu'ils doivent à un Père si grand et si bon.

&c.
3° On peut se rappeler tout simplement quelque

vérité de la Religion, et là-dessus produire divers actes

de vertu; par exemple, sur cette vérité, que la mort

\

décidera irrévocablement de notre éternité, on produira

un acte de foi, mon Dieu, je crois que je ne suisdans\

cette vie que comme dans un passage, pour mériter lt\

Ciel, et que la mort décidera de mon éternité bienhtureusel

ou malheureuse ; un acte de crainte, dans quel ftaH(!\

tnort me prendra-t-elle ? hélas ! Je tremble dans cette in*

certitude; un acte de haine du péché, ô péché ! iln'j/a\

que toi qui puisse me faire faire une mauvaise tnort: je tel

déteste, et Je fuiraijusqu*à ton ombre ; un acte de bon

propos, mon Dieu, Je veux me tenir toujours prêt à\

mourir ; je veux passer chaque Jour comme sije devaisl

vwurirce jour-là ; un acte de demande, mon Dieu, ac-

cordez'moi la grâce de mepréparer à une bonne mortpaA

une bonne vie, et soj/es mon refuge et mon défenseur à tel

dernier moment, ôçc. On peut faire la Lnôme chose suri

les autres vérités et mystères de la Reliaion, sur rEaferJ

sur la Passion de Jesus-Christ, &c. Ln produisant tesl

divers actes, on doit choisir tantôt les uns, tantôt lesl

pariera Dieu simplement et comme on parle

père, mais il faut demeurer long-temps à chacun, l'é-

tendre, le répéter pour le bien goûter, et en laisser

pénétrer son cœur,
4" 3Iettez-voiis devant quelque image dévote, rcgarj



dévote, regw'

Avis pour la Lecture et la Eéjlexion, SSS

tlez-lîi de temps en temps avec attention et dévotion, et

fiisuite nourrissez votre cœur des scntimcns qui y naî-

tront, lie livre des livres, c'est Jesus-Christ crucifié.

Mettez-vous donc souvent aux pieds d'un crucifix, faites

rértexion à ses douleurs, à sa patiencr, à son amour
pour vous, à la malice du pécîié qui l'a mis dans cet

état. Quelquelbis arrêtez-vous à le regarder tendre-

ment, baisez ses plaies, et laissez aller votre cœur
à tous les mouvemens que le Saint-Esprit lui im-

Iprimera ;
priez ce divin Sauveur ( vous donner la con-

trition «t son saint amour, prenez la résolution de l'i-

liiiiterdans sa patience, dans son humilité. &c.
On peut se servir d'une seule de ces pratiques, ou bien

Icn employer plusieurs à la fois sur le même sujet, sur-

tout les deux dernières, selon qu'on y trouvera plus de
mvii et plus de facilité.

Quatrième Axis,

Quand vous vous sentez toucîié de quelque objet, lais-

Iw^z aller votre ca^ur à tous les sentimens qui y naîtront :

|c'est-liï le principal fruit delà réflexion; ainsi laissez

Itout le reste pour vous livrer à ces sentimens, et ne les

Iquittez point que votre cœur n'en soit rempli et comme
Irassasié, quand même tout votre temps se passerait à
Icrlîi.

Vous sentirez qiielqucfois que votre cœur s'attaclie à
[Dieu et demeure en sa sainte présence, dans un grand
Inlme, et sans aucune pensde, ni aucun mouvement dis-

Itiîict: alors laissez-vousaller à cet attrait, etcontentez-

Ivous de goûter Dieu en silence <lans le fond de votre

ceur autant de t ups que vous pourrez. Si cet attrait

passe, vous voub >^ccuperez k l'ordinaire à faire des ré-

Bexions et des actes.

Mais dans quelque état que vous vous trouviez, soit

je ferveur, soit de sécheresse, prenez garde de ne pas
nire des efforts de tête ou de poitrine : tenez-vous
feulement dans une application douce et modérée.

Cinquième Avis,

A mesure que Dieu vous fait la grâce de se communi-

l !

m.

l,".>



m
ri

nf

^'"lïil':F
'1'

th.
•é

;' jij. .-lïMi^i'-

^1 ' i:
.

1 n^ i il

'

!r: i

4I

'^'

(û.,

834 •Manuel du Chrétien,

quer à vous par une certaine onction intérieure, il faut}

vous rendre plusfidelle et plus délicat à pratiijMcr toutl

ce qu'il vous fera connaître qu'il demande de vous, parrf

que l'esprit de Dieu veut qu'on soit fort docile à se

niouvornens: sans cela il se retire et nous laisse vides e

secs. Que les personnes qui ne savent pas lire, et môiiK

les plus îçrossières, se rendent bien fidelles à éviter tou

ce qui offense Dieu, et à se retirer de la dissipation, dei

amusement inutiles, du trop ^rand souci des atVuires

pour se mettre souvent aux pieds du Seigneur; elle

éprouveront que le Saint-Esprit sera leur maître, et leii

ens«^>i^-nera lui-même à s'occuper comme il faut dans 1

l'é flexion.

Sixième Avis»

Met

vyez i

me c

comme

ie mill

ianl ai

vuus n
tiirpr,

tous pc

ifitr et

purficu

U mani

les actetLorsqu'on a son esprit rempli f'*: distractions, oi

qu'où ne trouve aucun goût dans ce u'on lit, et qii'o

lie sent aucun bon mouvement, il ne ut pas pour celi

<|uitter la lecture et la réflexion, car ce serait cédera
tentation, et le Démon ne demanderait pas mieux, maii

il faut examiner si l'on s'est attiré cet état par des iant

et des résistances à Dieu. Si cela est, il faut se jeter au

pieds du Seigneur avec humilité, lui demander pardoi

«le la faute qu'on a faite, et lui promettre bien snicèiej

ment de ne plus lui résister. Quand on ne trouve rie

dans son cœur qui résiste à Dieu, il faut s'humilier poi

les fautes cachées : après quoi si on n'a que des distra

lions, il faut ramener doucement son esprit, toutes 1

fois qu'on y prend garde, sans se faire une peine dclei

importunité. Quand outre les distractions on se troiiv

dans des ennuis, des dégoûts, des sécheresses, il fa

les souflVir en esprit de pénitence dans la pensée que

patience et l'humilité sont ce que Dieu demande en mL i ? ^

état. Qu'on se tienne donc doucement en la préseii(mj

m
m eu te

profbiK

Imon D
hoses

il lice,

e toiit

aiit vfl

e suis

réseric

lie j'ai

iitCS COI

oîu-rez

«mine

de Dieu, avec paix, acquiescement à son bon plaisir,

abandon entre ses mains, sans faire d'autres actes, ni dj

efforts pour sortir de cet état. Plus on manque de doJ

cenr et de consolation dans cet exercice, plus on do

s'attacher à en avoir le véritable fruit, c'est-à-diic,

^délité à Dieu pendant la journée.

c
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«

PREPARATION A LA LECTURE,

ou Reflexions.

Mettez votre corps dans une situation respectueuse^ et pour Kffx
\i,)yez à genoux, au moins au commencement et à la fin. Mettez tiotie

une en la présence de Dieu : pour cela vous pouvez le considérer

Icûmiite aasis at( plas haut des Cieu.v sur un trône éclatant^ environné

\ie millions d^Anges qui s'anéantissent devant lui, et de là vous regnr-

\dant avec bonté dangVattion que vous allezfaire ; voui pouvez encoro

\vms représenter Jesus-Christ comme si vous aviez le bonheur de le

htir présent, d^étre à ses pieds, de lui parler et de Cécouter; enfin

\xous pouvez, par un simple regard de pure Foi, considérer la gran-

\itiir et la ,Majesté de Dieu, son immensité et sa présence par-tout

^

UurlicuUèreinerit au fond de votre cœur. Servez-vous brièvement dC'

\k manière qui vouk sera la plus aisée et la plus utile, ensuite faites

\lesact0e iuivuns»

MON Dieu, je crois de tout mon cœur que vous êtes

ici véritablement présent, que vous me voyez,
[nreutendcz : je vous adore et je vous rends mes plus

Iproibnds Iionimages. Oui, je reconnais que vous êtes

|nion Dieu et mon niaUre, le Dieu et le maître de toutes

choses
;
je reconnais votre majesté infinie, votre puis-

iimcp, votre sagesse, votre fiainteté, et je m*y sounic^ts

[le tout mon cœur Mais quisuis-je pour paraître ti^^-

vant vous et pour m'entretenir avec vous ? Hélas ! je
ne vsuis que cendre et poussière, je ne suis rien en volro
présence. Mais que dirai-je à la vue de tant de péchés
ijiie j'ai commis, à la vue de ma tiédeur et de mes infidé-

lités continuelles ? O sainteté de mou Dieu ! comment
Dourrez-vous supporter une corruptjxjnet une indignité

feoinme la mienne: Mon Dieu, je viens à vos pieds
pour y gémir de tout ce qui vou«« a déplu et qui vous
lléplait encore en moi: oui, je le déteste de tout moJi
pur. Je viens à vos pieds pour apprendre ce que vous
femandez de moi, et pour nï'aninier à le pratiquer fidèl-

ement, et je suis résolu d'y travailler de tout mon pou-
voir Mon Dieu, ce n'est pas de moi que je puis atten-
jlrc les liyaiières pour connaître Ictt vérités du salut, et

[icore moiutî l'ouctiou et la ferveur pour eu être touché,
Go-

I
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pour m'v affectionner et ponr les pratiquer fidellemcnt.

C'est (le vous, ô bonté infinie, que j'attends ces lieurciix

effets, et c'est à vous que je les demande Je renoiia-

ô mon Dieu, à toutes les distractions qui me viendront;

mais je me soumets entièrement ù toutes les s(''chcr('S!.os

que je pourrais souffrir, pourvu que je ne vous y offense

pas.

Quand vous n» prenez point vo% réflexions dans un livre, rappelex-
\

vous sommairement les points sur lesquels vous voulez re/léthir, tt le\

fruit particulier que vous vous proposez dCan retirer.

COxNCLUSlON

DE LA LECTURE, OU REFLEXIOX.

Pensez avec une grande humilité'à la bonté'de Dieu qui t^ous a sonprtl

en sa pre'sence, et examinez les fautes que vous y avez comm\m\
ensuitefaites les Actes suivons,

JE vous remercie, ô bonté infinie, d'avoir souffiMt cii|

votre sainte présence un ver de terre et un indij^iu!

pécheur comme moi, et de m'avoir permis de m'entrct

nir avec vous, et de toutes les bonnes pensées et Ic:

mouvemens salutaires que vous avez produits en moi...

Je reconnais que j'ai bien mal répondu ù vos grâces,

je vous demande humblement pardon de ma dissipatioii|

de raalaniçueur, de toutes les fautes que j'ai coninuso:

c;t en particulier de N. (Si vous reconmiissez qucltn

faute en particulier^ hurnilicz-vous-oi ). Mon Dici

tout bien vient de vous,je vous offre celui que vous vem

de produire dans mon cœur, les pensées salutaires, li

pieux mouvemens, les saints désirs que vous m'avez in

pires, mais sur-tout je vous offre la résolution quevoti

grâce m'a fait prendre. Je m'offre aussi moi-nit'ine

vous pour remplir tout ce que vous désirez de moi :

vous consacre mon cœur et toutes ses affections ;
iiii

ame, mon corps et tout ce qui dépend de moi, tout

temps de ma vie, et particulièrement cette journée,

vous conjure de recevoir mon offrande et de l'avoir poi

agréable Quand je m'offre tout à vous, ô mon Diel

c'est pour remplir votre adorable volonté. Mais le fed

c
extrèni

iniposs

de les (

le jçenr

ni |)oin(

mille dî

|ft pénil

tentatii

|le trava

cette o|:

iFut-t'ti

ini^tair

toiiime.^
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ie de moi-même ? Non, Scij;;neur : si vous no mo secou-

rez puissamment, je vous trahirai, et les résolutions nue
vous m'avez inspiréeKs, ne teront que me rendre plu8

coupable. Je n'attends rien que de vous, d mon Dieu !

j'implore votre miséricorde : faites-moi exécuter ce que

vous m'avez lait connaître et que |o vous ai promis, et

que la fidélité ciue j'aurais à répondre à vos grâces, m'en
attire de nouvelles, pour m'unir de plus en plus à vous.

Choisissez (lutlque pmscc r/îii xoits aura le plus toucJiCy

mur la rappeler de temps en temps dans la journée^ afin

(Irconserver ronction et laferveur que vous aurez puisf(s

énis cet exercice. C'est ce qu on appelé taire le bouquet

j

spirituel.

OX.

iquit'ousa souprll

s y avez commmtl

voir souflVrt cul

re et un iiuliijjiuïf

is de m'cMitietN

pensées et Ici

oduits en moi...]

îi vos grâces,

ma dissipatioiij

e j'ai commise^

nmissez qmlm
...). Mon Dieif

i que vous vene

es salutaires, IJ

kTous m'avez \\\i

jlutionquevotJ

ssi moi-mêine

lirez de moi :

atfections: inc

de moi, tout

tte journée,

it de l'avoir poil

JUS, ô mon Diel

[te. Mais le fera

REFLEXIONS FONDAMENTALES
SUR LA FIN DE L'HOMME»

Pour détacher le cœur des choses présentes^ et pour
rélever aux choses surnaturelles.

|Les biens de ce monde ne sont pas ma fiNj et ne
peuvent faire mon bonheur.

|l./^OMMENT les biens de ce monde pourraient-ils

V^ être la fin d'un homme ? Il est d'une difliculté

lextrCme pour tous les hommes, il est même absolument
impossible pour le plus grand nombre de les acquérir ou
de les conserver. A l'égard des richesses, je vois tout

leîçcnre humain en mouvement; on n'épargne ni soin

ni peine pour s'^enrichir ; on passe les mers au travers de
pille dangers ; on soutient constamment un travail dur
let pénible; toute la vie se passe dans les projets et les

Itentatives, les soucis et les inquiétudes^ l'application et
Ile travail. Combien y eu a-t-il cependant qui arrivent à
Icette opulence qu'ils cherchent l Dans une graude ville

Ipeut-C'trc on aura peine à trouver une douzaine, une
mifjftniiie de fortunses. considérables, cent ou deux cents

foilmies médiocreskcuries quarante ouïes soixante lulUft

Gg 2
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iiabitants. Si dos richesses noua passons aux dif^nii»',

aux honneurs (pie ['ambition so propose, nous vn don.
verons encore moins qui puissnnt y pnrvcnir, malnn- )(..

amis et les protecteurs, mali?;i".' los iutriijfues cachées et

ics ressorts secrets qu'ils tout jouer, uUil«>r'J les soin.
coustaus et assidui^, la servile complaisance, les tlatterios

les bassesses indignes. l*our les plaisirs, nous savon,'

qu'ils sont prestnu" incompatibles avec la pauvreté, «i
que si la phqîurt des Iiommcs ne sauraieist se procnici
les richesses, ils ne ^)euvent pas non plus se procurer les

plaisirs de la vie. Ajoutons eiu'ore un trait d'expérience.
C\)jnbien de personnes, après avoir travaillé les trento

€t les (luaranteans.ajirrsavoir réussi dans leurs projet;

acquis des posseshions, élevé des batimeus, lait des at-j

liances, obtenu des dii'-nités, sont enlevées de ce innndol

au moment mC'me qu'ils croient jouir tranquillement (IiiB!'"^*
fruits de leurs soins et de leurs travaux ! Tels sont lesM'^
biens de cette vie; il nedéjîond'pîts dés hommes de se

les procurer.

Supposons cependant qu'on les a acquis, il s'agit dVnj

(ouserver la possession. Ôr s'il y a de la difficulté et 4

.souvent de rnupossibilité d acquérir les biens du monde,

y en a-t-ii moins à les conserver ? Les passions, la dis-|

sipation, mille événemens imprévus renversent les for-

lunes les plus brillantes et les plus solides. Combien d

fois n'avons-nous pas été témoins de ces décadences o

de ces révolutions subites? combien de fois n'avons-nou^
^

.

pas vu de très-honnôtes familles réduites presque à nRiiJg^^^j^^^

dier leur pain?. Mais que faut-il pour faire perdre le

honneurs et les diiçnités ? les intrigues d'un ennemi, 1

caprice d'un grand, la mort d'un protecteur. Ces volii

tueuxqni ne refusent rien à leurs sens et à leurs passioii!

ces gens dont la vie n'est qu'un cercle continuel d'am

semens et de plaisirs, ne sont pas plus privilégiés; ili

dépend pas d'eux de se conserver ces délices. La nio

frappé et enlève l'objet d'une passion à laquelle on ava

tout sacrifié ; une maladie dont on est attaqué soi-mêim

change les plaisirs en des douleurs cruelies. Il ne faii

qu'un ver qui pique la racine d'un arbre pour faire dispa

raitre bien vite sa vjerdure et sa beauté ; c'est ainsi qui

amertu

plaisir

au dés

pourra

dépits,

sespoir

de leur

et si l'o

qu'ils s(

Disor

[exempts
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nrfaiit ((irnn petit dérntiij:<îment dans qiielqufiori^nedu

(orps, pour cnançcr la vie des voluptueux, des ^ens de

plaisir et i\c bonne chère^ en une vie d ennui, d'amertume

et(l(> douleur.

Vous, pauvres i>;enKy qui p^émisscz danslamisrrr, qui

vuiis consumez dan8 Ich tiiti^ucset dnn8 les travaux pour
sustenter votre vie et celle de votre famille, comprenez
au moins que vous n'êtes pas créés pour les biens de ce

njoiuie, puisque vous no pouvez pas les posséder ; élevez

vos rei>;ard8 vers le Ciel, si vous voulez connaître votro

(in vi trouver votre bonheur. Et vouv., Graiid^ di\

I

monde, en vain vous Ctes boullis d'orgueil, \^»Uti inf;'/.

jdaiH Tabondance et dans les plaisirs : une i!.«ilBd\'<; c;uî

viendra vous attacher sur un lit de douleur, et 'jui

vous fera regarder un pauvre paysan comme p\uii beureuy.

Ique vous, ne doit-elle pas vous faire comprendâo q^i'aii

bonheur qu'il vous est impossible de vous îi!4«iaeï pour
jun seul jour, ne saurait être votre Hn ?

II. C'est en vain que j'aurais acquis les bîens d*' co

Imondc, et que je m'en serais assuré la possefjsion poui'

toute ma vie, je n'y trouverais pas mon bonbùur. Ces
l)iens imao;inaires sont mêlés de mille maux. C'est ce

que le Saint-Esprit nous annonce quand il dil: t //f.v nt
mrout viciés avec la douleur^ et les pleurs viennent krm.i-

\wY la joie cl lui succéder. Aux Proverbes, ch. 21', w VJ.

En efl'et, si l'on jouit de la santé, on est dans la misère ;

si Ton est riche, on est malade, on a des chagrins do-
mestiques, des humiliations, des dépits cruels. Quellfcc

lamertumes ne se préparent pas ceux qui se livrent ini

plaisir et à leurs passions l Ils courent à la pa«vie(é^
lau déshonneur, ù une vie infirme et honteuse. Qui
Ipourra connaître les inquiétudes et ky craintes, ies

luépits, les chagrins cuisans, et souvent I i rage et le dé-
hespoir qui déchirent le cœur desG raiuls ? On est ébloui
Ideleur grandeur, on envie le bonheur dont ilsjouissent,

let si l'on pouvait lire au rond de leur cœur, on verrait

[qu'ils sont souvent les plus misérables des hommes.
Disons plus

;
quand les biens de vA'iie vie seraient

[exempts de tous ces maux, ils seraient encore incapables

. . . Gg3
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de remplir et de satisfaire le cœur. Ce n'est pas paf
des raisoiinemens, c'est par l'expérience que je dois inc

convaincre de cette • vérité. Salomon a été riionune le

plus heureux par rapport aux biens temporels; im
tiomme dont la grande réputation était parvenue jus-

qu'aux pajs les plus éloignes ; uii lioi puissant, honoré
"^e ses sujets, craint et respecté de ses voisins, qui lui

aj'aient de g;rands tributs ; un lioi dont les trésors et

a magnificence allaient au-delà de tout ce qu'on peut

croire, et qui s'appliquait à ne rien refuser à son cœur :

c'est lui-niênie qui fait la description de sa puissance et|

de ses richesses, de son luxe et de ses plaisirs, dans loi

chapitre II de l'Ecclésiaste ; mais il nous appreiid aussi

lui-même que ces avantages n'étaient que des fantômoJ

de biens et de plaisirs; qu'il n'y a trouvé ({u'un vicie

affreux, l'ennui, le dégoût et l'amertume. J^ai vu, dli-l

il, dans loiHes ces choses la vanité et raj/licthn d'esprit
.j

Ecclésiaste, ch. 2, v. 11. Si nous étions dans rhabitudol

de réfléchir, chacun pourrait se convaincre aisément dej

cette vérité par sa propre expérience. Tout le niondt

a des désirs et forme des projets: on veut ramasser de

l'argent, faire une acquisition, se procurer une rliarfi^el

honorable et lucrative. Demandez à cet homme qui es

venu à bout de ce qu'il dét^irait ardemment, si son cœiiil

est satisfait et ne lui demande plus rien. Celui qui boit

de cette eau, aura encore soif: Jean, ch. 4, v. 13. Oij

compte pour rien et; qu'on a acquis, et l'on soupirij

après de nouvelles richesses et de nouvelles digiiitisj

Nous voyons de même les voluptueux, les heun ux d[

siècle, accablés d'ennui au milieu de leurs plaisirs
; il

faut sans cesse en inventer de nouveaux, qui lassent el

qui dégoûteut encore comme les premiers : il faut passej

rapidement des uns aux autres : preuve assurée qnecj

n'est en aucun de ces faux biens que l'homme peut troi

Ter son bonheur.

m. Achevons de connaître les biens de ce monde

Supposons que pouvant en jouir ù mon gré, j'y troinj

encore de quoi me satisfaire pleinement. Mais combiej

de temps pcurrais-je les posséder ? A cette demaiia

ipion cœur se trouble et gémit; il sent pour que^i^
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cliose de permanent des désirs qu'il ne saurait étouffiir;

il soupire après un bonheur qui ne finisse point. Qui
pourra jj^outer la paix et la^ satisfaction en présence de

celte idée, toiit ceci va me quitter, tout ceci m'écliappe

des mains, et je ne saurais le retenir ? On cherche

dans la dissipation, dans le tumulte et l'ivresse dos pas-

sions, une ressource contre cette terrible idée ; mais elle

perce souvent le nuag;e dans lequel on s'enfonce. Une
voix cruelle se fait entendre au fond du cœur : La pi*;tire

lia monde passe, dit-elle ; ces trésors ramassés vont être

la proie des enfans ingrats et dissipateurs, ou peut-être

d'avides étrangers : ces plaisirs s'évanouissent, et bien-

tôt ils ne seront plus pour moi. Plus on est comblé de
biens et d'honneurs, plus on est ploni»é dans les déh'ces,

plus aussi cette vue remplit de trouble et d'amertume le

cœur qui s'attache à ces faux biens. Les impies ont vou-
lu se consoler, en concluant qu'il faut se hâter de jouir

des plaisirs de la vie, puisqu'ils passent si rapidement.
Mais ce raisonnement sec ne satisfait pas le cœur; i! sou-
>ire au milieu des biens et des plaii^irs de voir qu'ils vont
ui man(|uer, et les impies les plus déterminés, ceux qui
cherchent à détruire la Foi d'une éternité à venir, et d
se persuader que tout linit pour l'homme à la mort, ne
sauraient empêcher leur cœur de désirer quelque chose
de plus ([ue ce qu'ils ont sur la terre, et d'aspirer secré-
temont à un bonheur qui ne (iiiiâse point.

IV. Réunissons les principes que nous venons de poser,
et tirons-en la conclusion. Fortune brillante, plaisirs,

grandeur, et tout ce qui vous acconipa^çne, êtes-vous
ma fin ? mon cœur est-il fait pour vous ? Hélas ! c'est
eu vain que je me consume ù courir après vous; vous
êtes hors de ma portée, ou vous m'échappez lorsque je
crois vous posséder : ma vie se passe en de vains désirs,
sans pouvoir vous acquérir, ou vous conserver. V^ou.-^

n'êtes donc pas ma fin, puisque la fin d'une créature lui
doit être proportionnée, et qu'elle doit avoir des moyens
sûrs pour y arriver. Msûs venez vous-même nie recher-
cher, offrez-vous à moi sans aucun soin de ma part,
soyez aussi stables que vous êtes inconstans : faux biens,
(ouïrez*vous encore ctre ma fin l La fin d'une créature
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lui doit être tellement proportionnée, que lorsriu'eiie y

est parvenue, elle y soit fixée et ne cherche pas antre

chose: c'est ce qu'exijçe la saîçesse du Créateur, l^a

fin de l'homme doit donc fixer le cœur de l'homme et

faire son bonheur. O mon ame ! rentre en toi-miMiie

sors du bruit et du tumulte du monde, et écoute du
moins ce que tu sens intimement. As-tu été satisfaire

quand tu as possédé ces faux biens? Hélas! ils ont été

mêlés de mille amertumes et des chagrins les plus cuisans

Mais du moins dans les courts intervalles où ces amertu-

mes ne se sont pas rencontrées, consulte-toi, mon cœur,

as-tu été content ? as-tu été rassasié ? Non, ces biens

me laissaient vide, et sans savoir pourquoi, je soupirais

îiprès un bonheur plus solide et plus grand. Biens ima-

ginaire-, biens trompeurs, vous n'êtes donc pas malin,

puisque vous ne pouvez pas faire mon bonheur. Allons

plus loin, et supposons que je trouve une satisfaction

solide dans la possession des biens de la terre, les dcsirg

de mon cœur seront-ils fixés? ou plutôt ne sentira-t-il

pas une douleur sourde, un trouble secret, de voir qn

ce prétendu ]>onheur lui échappe, et que dan-^ quelqucsl

années, ou peut-être dans quelques jours, la mort va 1

lui enlever pour jamais? Biens fraoiles, biens passa

gers, vous n'êtes donc pas ma fin, puisque même en

vous possédant et en s'attachant à vous, mon cœur son

qu'il est fait pour quelque chose de permanent^ et aspin

à des biens éternels.

V. O mon Dieu ! vous avez mis dans tout ce qui m'en]

vironne sur la terre, des marqiies sensibles : vous avea

gravé dans mon propre cœur des traits ineffaçables, qui

m'annoncent que je ne suis pas faitpour la terre ni poul

les faux biens qu'elle me présente. Je vous reconimij

et je vous adore, ô sagesse suprême! je vous bénis,

miséricorde infinie ! dans la difficulté que vous avez misj

SI acquérir et à conserver les biens du monde ; dans lej

amertumes dont vous les avez mêlés ; dans le vide, i'enj

nui et le dégoût que vous y avez attaché ; dans la rapij

dite avec laquelle vous avez voulu qu'ils passent. Vouj

avez voulu en dégoûter nos cœurs, afin qu'ils réserven

leur amour et leuis désirs pour les biens solides et éter
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iiols que vous nous préparez. C'est ainsi qu'assit une

poiinice qui veut sevrer son nourrisson et l'accoutumer

à une nourriture solide. L'enfant ne peut sucer le lait

qu'il aime, sans remplir sa bouche de l'anurtume que la

nourrice a préparte. Ména:^ez-moi, ô Dioii de bonté,

ces amertumes salutaires, alin que mon cœur sente tou-

I

jours qu'il n'est que dans un exil, et qu'il soupire après

l'srthienheirreuse patrie. Hélas ! si rien ne me u\anquait

dans ce monde, sije réusissais dans touis mes desseins, si

j'étais dans l'abondance et dans les plaisirs, j'oublierais

nui fin véritable, et je m'endormirais dans ce faux bon-

heur, jusqu'à ce que la mort me réveillât, et qu'à ce ré-

veil terrible, tous ces fantômes de biens s'évanouissant,

il ne me restât que le regret d'avoir »>erdu une fin éter-

nelle pour laquelle j'étais créé.

IMa fix est Dieu seitu: si je parviens a cette
FÏN, je TR'OUVERA'I EN LUI UN lïONlIEUR ETER-
NEL : W' JE" LA MANQUE, JE ME PRECIPITE 1>ANS

UN IWALHEUR ETERNEL.
Ih TfOURQUOI Dieu a-t-il créé l'homme ? quelle

_t est la fin dernière îi laquelle il le destine ? Dieu
[n'avait pas besoin de ses créatures : dé toute éternité il

se suffisait à lui-même, parce qu'il possède ert Irn-môme
la plénitude àè tout bieir. Il tire ce mondé dit ii'^-anrtt

poarj faire briller ses divines perfections, mais sur-

llont pour communiquer les trésors de sa bonté. Dieu
[veut être lui-même la fin et le bonheur de l'homme : il

Ile destine à le voir face à face, à contempler ses adorables-

Iperfections, à être rempli de l'amour pur et invariable

Ide ce souverain bien, à lui être intimement uni, en un
Iniot, à partager, autant qu'il en est capable, le bon-
pur même d'un Dieu, qui n'est heureux que parce
[qu'il contemple, qu'il aime et qu'il possède en lui-niêrne

lia plénitude dé tout bien. IVÎais pour combien de temps
Iriionimejouira-tr-il de ce bonheur? Quand il n'en de-
Ivrait jouir qu'un seul jour, ce serait un bien incompré-
hensible. Mais donnons l'essor à nos désirs; demandons
i'en jouir des siècles entiers, et des millions de siècles :

Botre Dieu veut nous en accorder davantage. C'est pour
nci^teruitc que Dieu nous destine ce bonheur: nous eu

h.
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jouirons à jamais sans crainte de le perdre ou do h voir

diminuer. Cœur humain, seras-tu content, et poux-tu
désirer quelque chose déplus? lïélas! cette lin pourj
laquelle je suis créé, est non-seulement au-dessus de me^i
désirs, mais au-dessus de mes connaissances; je no

pourrai connaître mon bonheur que lorsque j'v serai

plouï^é pour toujours. Quelle comparaison entre ce bien

infini et les faux biens que je puis trouver sur la terre!

Les biens de ce monde, avons-nous dit, ne déppiulentl

pas de ïious : nous ne pouvons la plupart du temps ni losl

acquérir ni les conserver. Les biens célestes dépendentl
de moi ; et Dieu en me destinant cette fin, me donne|

tous les mojens nécessaires pour y arriver. C'est uiio

vérité aussi certaine qu'elle est consolante, quoique nous

ne connaissions pas en détail tous les moyens de saluj

que les hommes ont en main, ou que Dieu est prêt à leur

donner s'ils ne lui résistent pas. Dieu xeut que tous ki

hommes soient sauves^ dit saint Paul, L à Timoth. chapi

2, v. 4, et c'est pour cette fin qu'il les a tous créés. La
désobéissance d'Adam a rendu ses enfans indignes de cJ

bonheur; mais Dieu a aimé le mondejusquW donner so\

Fils unique: Jean, chap. 3, v. 16. Ce Fils adorable

i

pris sur lui la punition que le péché méritait ; par Ec|

mort il a réconcilié les hommes avec son Père, il leur

rendu cette fin surnaturelle qu'ils avaient perdue ; illeu

a mérité les grâces et les moyens pour y arriver, etca

n'est pas pour quelques-uns seulement, 0""est pour toÀ

que JesuS'Chrîst est mort^ 2. aux Corinth. chap* 5, v. 15(

et par conséquent tous peuvent encore arriver k cettj

fin. C'est donc en vain que le tentateur fait des effoil

pour me troubler, pour me jeter dans la défiance, ledii]

couragement et le désespoir ; c'est envain que je me t'ail

illusion à moi-môme, et que je cherche à excuser ma n(|

gligeuce, ma mollesse, mon attachement et mes pas

sions, et en un mot, ma mauvaise volonté, sous le préj

texte de l'impossibilité. Je suis créé pour les biens c«

lestes, il dépend de moi d'y arriver; et cela dépend te]

lement de moi, que quand toutes les créatures se réi

raient pour me les faire perdre, si je ne le veux pas mol

mOine, leurs eftbrts ycrout inutiles^ et j'y arriverai niai
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tié tous leurs eftbrts; comme tous leurs soins et tous

leurs secours ne me serviraient de rien, si je ne veux pas

|nu)i-nicme y travailler.

Quand nous atnnons acquis les biens de ce monde, ils

I ne peuvent pas faire notre bonheur, parce qu'ils sont

jiiciés de mille maux, et parce qu'eux-mêmes sont in-

capables de remplir et de satisfaire le caîur de l'homme.

Au contraire, les biens célestes sont des biens purs, sans

Biéliuige d'amertume ni d'aucun mal. IJitu lui-même^

Iflit Saint Jean en parlant des Saints, Dieu tui-mcme es-

hiikra toutes les larmes de leurs^eux ; il ii'ij aura plus de

Iwo//, plus de géirrissemens, plus de f r/.v, plus de douleurs^

mrceque le premier état est passé, et celui qui était assis

Isur le Trône dit : Voila queje fais taules choses nouvelles,

Ipoc. ch. 21, V.4, 5. J^a seule exemption des misères

de cette vie n'est-elle pas un bonheur inestimable ? Mais
[es biens célestes sont des biens solides et infinis, qui
kmplissent le cœur de l'homme et qui le rassasient plei-

lieinent. IJœil n'a point rw, Voreille n'a point entendu,

cœur de Vhomme n'a point conçu cpfelles sont les mer-
\iilics'(iue Dieu a préparéespour ceux qui Paiment. 1 aux
'oiiiilh. ch. 2, V. 9. lié, que pourrait désirer notre

funir dans cet heureux état ? Enfans bien-aimés de notre

)ieii, assis sur des trônes éclataus, comblés de «loire,

nous aurons pour partage et pour possession le sou-

verain bien ; nous nagerons dans des déliccîs aussi purs
Qu'ineffables, mais des délices qui, loin de lasser et de
feoftter nos cœurs, leur présenteront des charmes
loujours nouveaux, et exciteront des désirs toujours

fenaissans au milieu même d'une plei.e possession.

Les biens de ce monde sont des biens passagers qui
lions échappent des mains, et que la mort vient nous
[nlever sans ressource. Au contraire les biens célesteg

lont immuables et éternels : nous n'aurons pas à,

pindre de les perdre ni de les voir diminuer. C'est

p Dieu même que nous les trouverons, et nous les

osséderons avec une pleine assurance : la source est

népuisable, leur durée a l'éternité poiu' mesure. Pour-
lions-nous craindre de voir la fin de l'éternité !

Couiprenons donc la noblesse et la dignité de notre
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fin. Pauvre paysan, ne vous laissez pas abattre par la

bassesse et les misères de l'étiit où vous êtes sur la

|

terre ; levez les jeux vers le Ciel, vous y avez un père
à«[ui vous dites tous les jouis, Notre Père^ qui clm
dans les Cieux ; vous y avez un Royaume iniiiiimeiit

plus fflorieux que tous les Royaumes de la terre
; vous

«tes Roi, bientôt vous régnerez dans ie Ciel, et vous
y

régénérez éternellement: appliquez-vous .seulement à

îe mériter. Et vous, Grands du monde, Princes, Mo-
narques, vous vous livrez à la complaisance et à l'or-

g'ueil à la vue de cette grandeur temporelle. Qu'il y al

de bassesse dans ces sentijnens î votre coaur est plusl

erand que les Royaumes et les empires : suivez-eij

l'élévation; connaissez combien la terre est inéprisahi

•ctindigne de vous, et aspirez à des couronnes iiamoi.

telles, au Royaume môme d'un Dieu. Qui.pourra coiu.|

prendre que l'homme créé pour le .Ciel daigne seule/

ment abaisser les yeux sur les biens de la terre ! mais

qui comprendra qu'il se dégrade lui-même jusqu'à s'at]

tacher à ces faux biens, et à leur sacrifier les biens

célestes, sa fin dernière, sa bienheureuse éternité !

C'est la bonté de Dieu qui l'a porté à créer l'honiniq

et à lui donner pour fin un bonheur éternel. MaiJ

l'homme tenant de son Créateur, non-seulement leSdaiisc

biens extérieurs, mais le fond môme de son être, sowe sei

t'orps avec tous ses sens et ses organes, son ame avejheurei

toutes ses facultés, il était juste que l'homme reconniiBjoiirs

sa dépendance et le souverain domaine de Dieu sur luiBtoujoii

«t qu'il fît hommage à son Créateur de tout ce qu'il eMtions

avait reçu. .Aussi la sa2;esse de Dieu a voulu qufciUir(

riiomme fût libre pour lui rendre une obéissance pluByous ê

digne de lui que celle des autres créatures, uneobéMÎii^ffalj

sauce qui pût être méritoire; et à cette obéissanceBpÔrayé

elle a attache racquisition de cette fin sublime à laqueilBOu le i

elle a voulu destinerPhomme. Dieu a créé donc rhomniB<^'teriiit

libre, il le place pour un temps fi»r la terre, il lui donnHdeux

des conunandemens à accomplir, et il attache à l'accoiiiHtouriiK

plissement de ces commandemens un bonheur éterneH»' je po

Mais si Thomme oubliant le domaine suprême de DieHl)ieii, n

i6ur lui, et ingrat à toutes ses -bontés, ose violer «'J'Uis ui

Iff
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fommandemens et se révolter contre lui ; si ses propres

intérêts, et des intérêts d'une conséquence infinie ne sont

loutraiçer. Voilà donc des maux incompréhonsibk's

et étornels auxquels l'homme se dévoue e»' otfMîsai.t

son Dieu, au lieu de cette fin bienheureuse poiu- ia-

(juelle il était créé ; mais comprenons <jue c'est la pure

bonté de Dieu qui nous destine des biens éteriK^ls, et

qui nous met en main tout ce qu'il faut pour y parvenir,

ft que c'est notre pure malice qui nous fait perdre ces

biens célestes et qui nous précipite dans des malheurs

1
infinis.

En envisageant la grandeur et la noblesse de ma fin,

[je n'ai donc compris qu'une partie des grands objets

[que renferme une vie à venir. Je suis placé sur la terre

[entre deux éternités; je vois d'un côté le so ;virain

Ibonheur, et un bonheur éternel ; de l'autre, le sou-

verain malheur, et un malheur éternel ; je sais que je
Le dois passer dans cette vie qu'un temps très-court

Idont j'ignore même la durée, et qu'à ma mort je dois

lentrer dans l'une ou dans l'autre de ces deux éternités :

Idaiis quelques années, ou peut-être dans quelques jours,
Ije serai éternellement heureux ou éternellement mal-
Iheureux. Hommes terrestres, toujours occupés, tou-

jours remplis des choses de la terre ; cœurs cl:arneîs,

[toujours plongés dans vos passions et dans les Sctisfac-

Itions des sens, si vous vous êtes rendus incapables de
«tntiret de goûter la noblesse d'une fin surnaturelle, si

Ivous êtes insensibles à ces biens célestes, à ces délices

ineffables dont Dieu enivre ses amis, soyez du moins
[effiayés de cette épouvantable et nécessaire alternative ;

lOuleCiel, ou l'Enfer; ou des biens éternels, ou une
It'ternité de maux. Il n'y a point de milieu entre ces
[deux extrémités : Si je parviens à ma fin, j'évite des
tournions eftroyables et je possède un bonheur infini :

Isi je perds ma fin, non-seulement je perds le souverain
[bien, mais je me précipite dans le souverain malheur et

Idiins un malheur éternel.
j| j^

j

^ 1

1

!

1

1

1



I i. h !,

UltM

H^

'

""ûïiihà

;i

3S8 Manuel du Chrétien^

III. O mon ame ! rentrons profondément en noti^i

mêmes, et formons-nous une juste idée des objet

J

présens et des objets H venir. Que sont les choses qui
m'environnent eur la terre ? que sont les choses tem-
porelles ? que sont les choses qui m'attendent dans uiic

autre vie? Dans une autre vie c'est tout, dans celle-ci

rien. Les biens et les maux d'une autre vie sont iiilinis-

les biens et les maux de cette vie sont un pur néant.

Quelle comparaison peut-on faire de tout ce qui est

dans l'ordre de la nature avec ce qui est surnaturel?!

Tous les biens de cette vie réunis ensemble, remnircl
de tout l'univers, toutes les richesses, toutes les dtliccsl

de la terre ne sont pas autant devant le bonheur des

cieux, qu'un grain de sable mis dans la balance avrcl

une montagne, ou qu'une goutte d'eau comparée A
l'étendue immense des mers : il en est de même de tonJ

les maux qu'on peut souifrir sur la terre comparés avccl

les maux qui attendent les pécheurs dans une autre vie.

Mais qu'est-ce que le temps en comparaison de Téier.

nité ? Prenons tout le temps qui s'est écoulé depuis idj

création du monde jusqu'à présent, et ajoutons (Muon

celui que le monde durera jusqu'au J!igeinciit géiirial

qu'est-ce que la durée entière du monde devant l'éteiH

rite? est-ce un jour ? Non: est-ce un quart d'heiiro;

Non : ce n'est véritablement rien. Quand le moiulj

aura fini, les Saints n'auront rien perdu de leur boa

lieur, ni les réprouvés rien diminué de leiu' inallionrj

Quand la durée entière du monde aura recomnur.cl

mille et mille fois, il n'y aura pas un quart d'heure rej

tranché de l'éternité : le bonheur des Saints durera eii|

core une éternité toute entière, et les supplices époi

vantables des réprouvés dureront encore toute iiiij

éternité. Mais si toute la durée du monde n'est riei

devant l'éternité, que sont donc quelques années (|iij

j'ai peut-être à passer ici bas ? O mon ame ! répoiidj

maintenant, les biens et les maux de cette vie méritentf

ils ce nom ? y a-t-il des biens et des maux sur la terre

Si on disait a un homme, vous aurez pendant un {|ii:irj

d'heure tout ce que vous pouvez désirer, vous reoorj

gérez de rickesses, vous serez comblé d'honneurs, ^c
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irtiiisaprès ce quart d'heure tout cela rous sera enlevé,

et vous passerez votre vie dans la misère, compterait-il

pour quelque chose ce bonheur d'un quart d'heure? si

un lui disait, vous serez pendant un quart d'heure

pauvre, abandonné, méprisé, mais ensuite vous serez

pendant toute votre vie dans la prospérité et dans l'abon-

dance, regarderait-il comme un malheur ce malheur
(l'iui quart d'heure ? Hé, mon Dieu! quand j'aurais ù
passer sur la terre autant de tenqis qu'il )f a que le monde
e4 monde, et autant de temps qu'il durera encore, ce

ne serait pas un quart d'heure, cène serait pas un clin

(l'œil devant l'éternité qui m'attend Puis-je donc dire

qu'il y a des biens et des maux sur la terre ? Non, il

n'y en a pas. Les biens de ce monde ne sont rien, les

iiiiiux de cette vie ne sont rienj il n'y a que ce qui est

Iciernel qui uiéritc le nom de bien ou de mal.

Ne serai-je jamais occupé que des choses présentes,

letne penserai-je jamais à un avenir ! Je suis sur le point

lie voir décider mon ^sort éternel, d'être englouti sans

Iretour par une éternité souverainement heureuse ou
pialheureuse; est-il concevable que je puisse m'occuper
de toute autre chose ! Si j'étais dans l«s prisons à la veille

Idevoir juger un procès qui décidât de mes biens et de
Ima vie, pourrai-je me distraire un seul moment de cet

lûhjet? Hé, comment se peut-il que je sois insensible a
liûon sort éternel, que je ne me repaisse que de fantômes
letdes illusions de cette vie !.... O man Dieu! dissipez la

lléthargie profonde où je suis enseveli : ouvrez et fixez

Les yeux sur l'immensité des objets à venir. Que je

Juge des choses non selon les sens et les passions, mais
(selon la droite raison et la foi ; que je ne m'attache aux
Idioses, que je ne m'en occupe même qu'à proportion
qu'elles le méritent; que je réserve par conséquent

[toute mon estime et mon affection, ou mon aversion et

Jna crainte, pour les biens et les maux éternels, et tout
non mépris pour les fantômes de biens et de uiaux que

ie vois dans cette vie.
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Cette vik et toutes les choses qu'elle UENrKrt.
ME NE SONT QUE DES MOYENS QUE DlEU ME DONvr

1.

5(ff(

<;iiit

POUR l'ARVENIU A MA FIN, ET DONT JE P l IS AUL.B »' J<

SER POUR PERDUE MA PIN. tîlii

LA Sagesse divine ayant exigé queriiomm
de la grâce, méritât la fin bienheurous

ommc secouru
I

jj...x.^, ...v.n«„ -« «.* .^.v....,.areuse (jirellt

lui destinait, Dieu l'a placé pour un temps très-c(»urt|

sur la terre, comme dans un lieu d'épreuve, de travail ctl

de mérite, pour le mettre ensuite pendant réternitél

dans le lieu du repos et de la récompense ; il a dispo^f

ou permis tout ce qui arrive à rhomme dans cette vie,!

et il a voulu que ces diverses situations où l'hoîiinu' mJ

trouve fussent autant de moyens dont il se servit pour

s'astfurer ou pour augmenter son bor.heur éternel. C^mI
à cela seul que Dieu a destiné les divers âges do la vie;

l'enfance, afin que nous soyons fidclles à lui consacrer

les prémices de notre vie ; la jeunesse, afin que nous

empiojons à son service la santé, la force et la vigueur

de cet âge; la vieillesse, afin que nous supportions le^

infirmités avec patience, et que nous lui fassions volonJ

ta i rement le sacrifice de ce corps qui se dissout : c'est à|

cela qu'il a destiné les divers états ^u'on voit dans la

monde; la vie privée, le célibat, la vie religieuse, afin

qu'en nous délivrant des embarras de ce monde ou en lej

diminuant, ils mettent notre faiblesse à couvert de milld

tentations, et fournissent des moyens faciles pour arrivei

à la sainteté ; les établissemens^ le mariage, les chargosl

afin qu'en s'occupant même de mille sollicitudes, ill

donnent occasion à se sanctifier p^r la fidélité à feirj

})asser l'affaire du salut avant toutes les autres, et paf

'exactitude à remplir les devoirs de l'état où l'on est

c'est à cette fin surnaturelle que doivent servir dans lej

desseins de Dieu les diverses situations et circonstance

où l'on se trouve sur la terre. La pauvreté doit servij

d pratiquer l'humilité et la soumission aux ordres dj

Dieu ; les richesses, à pratiquer le détachement du cœiii|

et à faire des aumônes abondantes; la santé doit étr

employée à remplir avec ferveur les devoirs de l'état oi

l'on est, à vaquer à la prière et aux diverses œuvres

i

piété,. de charité; de mortification; la tranquillité et io

V
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îHccôs, à rapporter tout ù Dieu, à animer notre reconnais-

iHiico ot notre amour pour lui ; la maladie, les chagrins,

et les diverses alllictions de cette vie, à détacher plus

tiicilement nos cœurs de la terre, à expier nos péchés, à
acquérir dos trésors de mérite par la résignation et la

(loiicenr. L'estime et Tartection des hommes doivent

servir à les porter au bien par les bons exemples et les

maximes salutaires qu'on leur inspire. Les mépris, les

mauvais traitemens, les injustices qu'on reçoit, sont des

occasioiiH précieuses pour pratiquer cette charité géné-

reuse qui fuit qu'on aime sincèrement ses ennemis,
(iroii fait du bien ou qu'on désire d'en faire à ceux
dont on a reçu le plus de mal. Enfin, à plus forte raison,

[c'est à s'assurer ou à augmenter un bonheur éternel

Lue doit servir ce qui regarde l'ame et les choses spiri*

Itiielles. Les tentations involontaires du péché y con-
|ti'il)uent par la vigilance sur soi-même, l'humilité et let

Irccoiirs continuel à Dieu qu'elles produisent ; le calme
let les divers moyens de vertu, parce qu'ils la font pra-

[trquer plus facilement; les consolations et les goûts
[ju'on trouve dans les exercices de piété, parce qu'ils

butiennent et animent notre faiblesse ; les sécheresses,

les dégoûts et les ennuis, parce qu'on y témoigne à
lieu un amour plus désintéressé, qu'on y meurt plus

facilement à soi-même, et que la vertu y devient plus
\olide.

Tout ce que cette vie renferme peut donc servir pour
le salut ; et dans les desseins de Dieu, ce sont autant
|fi moyens qu'il donne à l'homme pour s'assurer ou
pour augmenter son bonheur dans le Ciel. Mais l'homme
îut abuser de tous ces moyens, et la plupart en abusent
h effet, et les font servir à leur perte. On profane
iès l'enfance un cœur dont Dieu est jaloux ; on regarde
[a jeunesse comme le temps dés plaisirs; et l'on croirait

déshonorer si l'on servait Dieu à cet âge. Là
tieillesse se livre à l'avarice et à mille emportemens
pntre le prochain. Dans le mariage, les établissemens,
es charges et les emplois, on se livre sans mesure aux
loins temporels; et l'on oublie entièrement son arae, ou
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l'on négli<çe les devoirs les plus importuns ilo coudai;
«t dans une vie déyfu«çée de ces embarras, on «mi ptiil \(>^

avantages, et on n'en retire qu'un plus ^raiid compte à

rendre, par le peu de jçénérositc fi se faire violonco et à

combattre ses penchans. La pauvreté, les maladie"., 1rs

artiictions, les mépris et les injustices ne servent (| u'à pro-

duire l'impatieiiceet les murmures contre Dieu, la liaino

et la vengeance contre le prochain ; et dans la saiitt', I(n

richesses et les succès, on ne refuse rien à ses passions

et l'on oublie oue ce monde n'est qu'un lieu de passiii^c

Dans les tentations on se dccourai>e ou l'on suctomW
dans les consolations spirituelles on s'y attache, et on en

nourrit l'amour propre ; dans les sécheresses, on se trou-

ble, on abandonne le soin d'être lidelle à Dieu, et lot?

revient ù se» passions. C'est ainsi qu'on peut ahtiscr

de tout, et que la plupart des hommes font en etî^t sim vii

à leur perte ce que Dieu ne destinait qu'à leur bien.

II. Comprenonsniaintenant combien il est iirportiiiif

pour moi d'entrer dans les desseins de Dieu, ri dt^ fuir*

decettevieet de tout ce qu'elle renferme rusago fjiit|

Dieu veut que j'en fasse. Cette \ie décide de mon sury

éternel; devrais-je jamais oublier que c'est un {cMiipJ

d'épreuve, un temps de mérite ou de démérite ; un

temps que Dieu ne m'a donné qu'afin que je décidass

moi-même par ma conduite, que je choisii;se moi-niC'm

la vie ou la mort, la bénédiction ou la malédiction, !

Ciel ou l'Enfer ? devrais-jc oublier que cette vie o

décide irrévocablement ? Soit que. Varbre tombe au m'ulM^^^ ^^

ou au septentrion^ il demeurera dans le Uvii où il sirM^^^^^

tombé : Ecclés. chap. 11, v. 3. Tant que nous sommeaf^ns 1

dans la voie, nous pouvons avancer ou reculer ;
ma»rnîîes

dès que nous aurons atteint le terme, tout est fiAépotmcffet 1

jamais, plus de mérite ni de démérite, plus de remcdJics cir

ni de changement, plus d'augmentation ni de diminu-Bs^j'on^

tion; soit à nos biens, soit à nos maux. Mais cominW«'' AV

tout nous est donné dans cette vie pour assurer notiwfco/èi

bonheur éternel, nous avons- aussi besoin de tout cm^^iera

nous ne devons riea négliger. En vain un hommed» v. 5

bien aura passé les vingt et les trente ans dans l'innoB Tout i

ceace et dans la piété^ k.s choses les plus légères euapwble dî
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parnico petivent occasionner ot commencer sa por*-^, un
îOiil instant ptMit le renverser. Veillez ti priez^ n/nr/ue

ivus H entriez point en tentation, disoit Jesus-l'i'iist iV

ic^ Apohvs : Mattli. cliiip. y(), v. 41. Et vons, pirclitMirs,

iliiiqiu' joui', chaqne moment que Dieu vous donne
pour vous convertir, el dont vous abusez pour roll'onser,

jKMit diïtorminer sa justice à ne plus voux accorder do
temps : chaque nouveau poché que voi. i commette'/;

pont combler la mesure; en un mot, Jiaque nouvel

abus de ce que cette vierenterme, peut lixer irrdvocablc-

mont votre damnation éternel le.

Ce n'est pas tout encore. Toutes les choses de cette vie

u'uventaiii;menter mon bonheur ou mou malheur dmis
\'iei'iù{6. Dans la mctison de mon Père^ilj/ a phtsicurs dc'

|wt/^/Y'.v,tlit Jesus-Christ : Jean, ch. li, v. 2. Les Saints,

(|Uoi{iue tous dans unei»loireet dans des délices ineffables,

«ont {)lus ou moins élevés, comme les étoiles dijjvient

hiilr\ lies en splendeur : 1. aux Cor. cliap. Ja, v. il. Or
ilu'vapas d'instant, il n'y a pas de circonstance dans
iim vie, dont je ne puisse me servir pour acquérir un
nouveau degré de gloire. Quel soin cette vue ne doit-

elle pas produire pour profiter de tout, et pour entrer
witout dans les desseins de Dieu ! puis-je comprendre
ce que c'est qu'un seul degré d'une gloire céleste, d'une
Igloire éternelle ! Encore une fois, il y aura un état où
Ije jouirai de ce que j'aurai acquis, mais où je ne pour*?

Irai rien mériter, rien acquérir, rien augmenter. Ajoutons
Iquesi tout peut dans cette vie augmenter mon bonheur
dans le Ciel, tout peut aussi augmenter mon malheur
dans r£nfer, puisque de nouveaux abus, de nouveaux
trimes demandent de nouvelles punitions. . C'est en
[effet l'usage que font de tous les moniens et de toutes
Iles circonstances de cette vie tant de pécheurs endurcis,

Iselon cette parole de saint Paul : Par votre dureté et

prtr Pimpénitence de votre cœur, vous amassez un trésor

\k colère pour lejour de la vengeance auquel Dieu mani-
ftstera lajustice de son jugement : Aux. Komains^ chap,

\% V. 5.

Tout est donc infiniment précieux ou infiniment redou«^

l)le dans cette vie» Noxxs^ avous dit que les dioses de

^
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la terre no sont rien, qu'il n'y a point de biens et do niai!v

nui méritent ce nom. Disons ici ((ue(|uoique les ciu)s(

,

de cette vie ne soient véritablement rien en elles-mrmt'

.

elles sont infiniment importantes par les suites qu'elles

peuvent avoir. Apprenons donc à connaître à fond ceito

vie et tout ce qu'elle renferme ; elle n'est rien en ellf.

même ; elle est tout par l'usage que je puis en faire : tout

ce qu'elle renferme ne peut me rendre par lui-mcnio ni

heureux ni malheureux, parce que ces biens et ces maux
ne sont rien: tout ce qu'elle renferuie peut me rciuIre

infiniment heureux on infiniment malheureux, pami
que rusai»e que j'en fais décide d'un bonheur ou d'uni

malheur éternel.

11 J. De ces diverses considérations il est à propos d,;

recueillir quel([ues principes et quelques règles de cou-|

duite.

Premier principei De toutes les choses qui peuvent

nous-arriver dans cette vie, de toutes les situations et

circonstances où nous pouvons nous trouver, il n'en e^tl

aucune que nous ne puissions faire servir à notre ^a)iit|

ou à notre perte, selon que nous nous y comporterons.

Second principe. Les divers états où nous pouvonsl

nous trouver dans cette vie, ne sont pas néamnoins ii>

différens. 11 y a des situations qui, par leur propre nu-

ture, sont des aides et des sûretés j)our le salut, parce!

qu'elles éloignent de ce qui peiit exciter les passion?, etl

portent aux choses de Dieu : il y en a d'autres où noiisl

trouverons bien des obstacles et du danger pour le sa-

lut, parce qu'elles font perdre le souvenir et le gofitdt:

choses de Dieu, et ne présentent que les amorces diil

péché Il y a aussi des situations qui rendent le saint

plus facile et plus assuré, parce que Dieu nous y veuîj

et par conséquent nous y prépare des grâces abondantesj

il y en a d'autres qui le rendent difficile et le mettent tij

danger, parce que ce sont nos inclinations et nos pasj

sions qui nous y mettent contre les desseins de Dieu.

Troisième principe. Les choses de cette vie ne son|

rien en elles-ujêmes, mais elles sont infiniment désinij

foies ou redoutables, selon le rapport qu'elles ont avcj

ftotre fin- dernièrç. Nous ne devons donc les estimer en

. i
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lies mépriser, les reclic-rcher ou les fuir, que selon qu'elles

peuvent contribuer à nous perdre ou à nous sauver ; à

mettre le salut plus en sûreté ou plus en daniçer ; à aug-
iineater ou à diminuer notre bonheur dans le Ciel, ou

I

nos supplices dans l'Enfer.

Maintenant comment devons-nous régler notre con-

Iduite sur ces principes ? 1° 11 y a dans cette vie une in-

finité do choses qui ne dépendent ni de notre volonté ni

(le nos soins, comme sont certains états ; la santé, la

niciladie, la pauvreté, le tempérament qu'on a, les ten-

tations dont on est attaqué, les occasions où l'on se

trouve exposé malgré soi : ajoutez un très-grand nombre
(révénemens agréables ou tVicheux, les violences, les

injustices du prochain, &c. 11 y a d'autres choses qui
avant autrefois dépendu de notre volonté, n'en dépen-
[dent plus dans le temps présent : comme sont l'état du
lariage, de la religion, les suites d'un procès qu'on a

jsautenu, de la dissipation et du luxe où l on a vécu, &;c.

IDans toutes ces choses, qui n'ont jamais dépendu ou qui
Ine dépendent plus de notre volonté, \\ ne faut ni se trou-

Ibler ni se décourager, puisque, selon le premier prin-

cipe, nous pouvons tout faire servir pour assurer et

[pour augmenter notre bonheur éternel, et que c'est le

[dessein He Dieu sur nous, et l'usage qu'il veut que nous
[fassions des circonstances présentes. Il ne faut pas non
plus rester sans soin et sans vigilance, nous livrer aux
[passions que ces situations excitent en nous, puisque,
Iselonle même principe, c'est la manière dont nous nous
comportons qui les fait servir à notre salut ou à notre

perte. Il faut donc prier, redoubler ses soins et sa vigi-

pcc à proportion des difficultés qu'on trouve; en un
jirot, ne rien oublier pour faire de ces choses l'usage que
lieu demande, soit en résistant aux passions qui s'exci-

keiit en nous, soit en supportant avec patience et rési-

ïnation ce qu'il y a de fâcheux, sort en rapportant à
iieu par des motifs surnaturels ce qu'il y a de naturel et
|le terrestre.

î" 11 y a des situations et des circonstances qui dépen-
dent de notre volonté et de nos soins, et c'est alors que
kous devons nous servir du second et du troisième priii-

I
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cipe. Si elles sont propres à assurer et à auc^montr
notre bonheur éternel, quand elles seraient h s plus!

dures et les plus fâcheuses, nous devons les déj^iror et

les rechercher: si au contraire elles sont propres à noini

faire perdre, ou à mettre en danger, ou seulement ùdi.

niinuer notre bonheur éternel, quand elles seraient

d'ailleurs les plus avantageuses selon le monde, il liuitl

les sacrifier, les fuir, les combattre.

Mais pour entrer dans un détail important, il fautl

bien remarquer que selon le second principe, les chosesl

peuvent être utiles ou contraires au salut, ou par eilr^.l

mêmes, ou selon que Dieu les destine ou ne les destinel

pas à chacun. Si donc je n'ai poiiit des marques partiJ

cuiières de la volonté de Dieu, je dois les choisir et

rechercher, lorsque par elles-mêmes elles sont plus lii.l

vorables au salut: je dois les sacriHer et tes iuir, ioisJ

qu'elles y sont contraires ou moins favorables, et c'e^^iiif

cette conduiteque je dois toujours pencher de moi-iriêmej

Si j'ai des marques suflisantes que Dieu m'y appelle e(

m'y veut, je dois les choisir et les rechercher : la volontsl

de Dieu les rend pour moi plus utiles au salut, quaiid|

elles seraient par elles-mêmes embarrassantes et dange-

reuses, parce que les grâces que Dieu ni'y prépare, ine

dédommageront abondamment de la difficulté que je

puis y trouver. Enfin, si elles sont criminelles, si je ne

puis y être sans péclîé, je suis assuré, et par la natnic

des choses, et par la volonté de Dieu, que je doi< le*

fuir avec horreur.

REFLEXIONS
Sur la haine que Dieu porte au péché^ et sur lea punilmi

(juif en tircypourfaire naître et pour entretenir dmn'lé

.cœur la crainte de Dieu, Premier motif de ('ontrii'u)]\\

REFLEXIONS SUR LA MORT DU PEClIELlu

SURPRISE DE LA MORT POUR LE PECilEUR.

\, "TTNF*] mort subite n'est point un mal, quand oii

\^ y est |)réparé par avance ; aussi il y a plusi(M!ij

Sninlà ([ui sont juorts subitement. Mais une mort ,n>Jjii|
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ft imprévue est Je plus grand de tous les malheurs. Or
I

voilà ie sort du pécheur (pii s'oudurcit dans ces péchés :

il
moins d'uu miracle de ia grâce, sa mort est toujours

Ijinpiévue, et aussi luipicvueque si elle était subite.

]jO pécheur a passé sa vie avec autant de tranquillité

Iftd assurance cpie s'il avait pu disposer à son gré delà

niori. ou s'il avait eu une rév'él'ilif)n qu'il n'en serait

point surpris. Cependant n'ai!i'ail-i! i)a-< dû trembler,

1(11 considérant les morts subites qui arrivent tous les

Ijours ? lies uns meurer\< par l'eau, les autres par le feu,

]p;n le fer, par le f)oison, par une chute, par un coup
Idt tonnerre, pnr ujie attaque d'apoplexie, et par mille

laiitres accidents imprévus. Les uns vr)nt se coucher en
Ihonne santé, et le lendemain sont trouvés morts dans

lleiir lit ; les autres meurent à table, meurent en se

InroinPiiant, meurent dans l'instant même qu'ils oflen-

lent Dieu. Tous ces exem])h's étaient autant A'^ voix

^;ii criaient au pécheur: MilîjeureuK, tu vis dans les

liisordres, et tu ne trembles pas ! es-tu d'une autre

mure que les autres, pour que la mort te respecte ? est-

lilvenu un Ange du Cioi pour t'assurerque la mort ne
Ile surprendra pas dans tes ])échés; Quoi! tu \w.\w.

Iiiioiu'ir subitement, et tu passes ta vie dans le crime ! O
Insensé ! quand depuis le commencement du monde il

ii"\ aurait eu qu'un «cul pécheur surpris par une mort
p>i!)itc', n'en serais-ce pas assez pour te faire frémir à
icliaqnG instant que tu demeures dans le péché ? Mais
IV'père que la mort ne me surprendra pas, et que j'aurai

Tletemps de me convertir. Tu l'espères? C'est-à-dire

Kjiie tu n'en es pas assuré, c'est-à-dire que peut-être

ïeiasera, peut-être cela ne sera pas. IJéquoi! de ton
propre aveu tu fondes ton sort éternel sur v\\\ pctH-ctre i

p-tu compris ce que c'est qu'uiie éternité ? une éternité

^oit-elle être abandonnée à \\\\ pcut-îlre /

Telle était la voix que ces exemples faisaient entendre
1 pécheur: en fallait-il d'avantage? et le seul danger

il une mort subite ne devait-il pas produire sa conver-
[ion ? Cependant il avait encore plus, il avait les mena-
is les plus terribles d'uji Dieu, ses avertissemens les

jluî réitérés et ses prédictions les plus expreshes. L^s
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hommes sont pris comme un oiseau par It filet, oucomnH
le poisson par rhameçon qiron cache avec soin : KcclJ
chap. 9, V. 12. JLe I ils de rhomme viendra à VhinirciX

laquelle vous ne pensez point : Luc, chap. Jâ, v. 40. il\

Tiendra eomme un voleur (l.Thessal., ch 5, v. 2.) (mi|

choisit pour faire son coup le temps où tout le moudel
est endormi. Le pécheur a cru malgré cela qu'il pouvait.

persévérer tranquillement dans ses habitudes criminelipsl

que la mort ne l'y surprendrait pan, et qu'il aurait lel

temps de se convertir, c'est-à-dire, qu'il a cru qu'ill

pourrait faire mentir la vérité éternelle. Mais qu'eiil

arrive-t-il ? L'oracle s'accompiit, le pécheur est enlevél

de ce monde par une mort subite dans toute la fougue de

ses passions, dans l'esclavage de ses habitudes, au niilieu

de tous ses criu\es,et les armes à la main contre son Dieu-

et quoiqu'il y ait de bons Chrétiens et même de grandi

Saints qui meurent subitement, cependant les Ecriture^

nous api)rennent que c'est le plus souvent le «5ort m
impies, et ([ue c'est même en punition de leurs crimej

que le Seigneur abrège leurs jours, et qu'ils ne vontD.iJ

à la moitié de la vie qu'ils iuiraient eue. I^es /io?)tW(sili

sano' n arriveront pas à la inoiLic de leurs jours : Ps. jJ

V ^'i
'

II. Mais les morts prématurées et subites ne sont pai

les seules à craindre pour le pécheur; de quelque nia iiiôr^

que la mort vienne, elle es-t presque toujours aulm

pour lui, parce qu'elle est imprévue. Oui, il est de
ij

dernière importance de le bien comprendre.

Lorsque la justice de Dieu se prépare à se venj^ci

c'est alors que le pécheur est le plus enfoncé daiislej

embarras des affaires, qu'il est le plus assujetti à ?e

passions, le plus plongé dans ses vices et dans ses lui

tudes, parce que toutle temps que Dieu lui donnait pou

se convertir, n'a été employé qu'a augmenter ses (leltcj

îiccumuler ses crimes, et s'en rendre plu^ esclave; niaj

<*e qu'il y a de plus terrible, c'est qu'il est alors le pi

tranquille et dans la plus grande sécurité. Lorsqu'il

diront paix et assuranee, alors la mort pndra tout à mh

sur eux comme les douleurs de renfantement saishm

unejemme^et ils n^échapperont pas i L Thessal.jcl;.'

m} '
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v.j. Un principe de mort se forme déjà dans son sein,

et il n'en sait rien, il est comme une bête qui est déjà

(liins la boucherie, et qui mange tranquillement un peu

(le toi II, tandis qu'on aiguise le couteau dont on va
lY'içoiger.

Cependant la maladie se manifeste : ne serait-il pas

Itemps de songer à son ame ? Non : il regarde cette der-

nière maladie comme légère, il croit que dans peu de

temps il pourra vaquer îi ses affaires, et se livrer de
nudveau à ses passions. Les parens connaissent le dan-

jjer, mais le malade n'en est averti qu'à l'extrémité: à
peine lui restera-t-il un jour, peut-être ne lui restera-

t-il pas une heure entière pour se préparer à son éternité.

Qui ne tremblera à cette vue ! Encore cependant serait-

e quelque chose, s'il avait ce jour ou cette heure bien

ibre: mais dans quel état est ce malade? Le mal l'ac-

id)le, et l'euipèche de penser à autre chose qu'à ses

oiilours : ses forces sont épuisées, sa tête est aj)paisan-

ie, et ses idées sont confoudues. Ai-je tort de dire que
il mort est une mort subite ? s'il était en pleine santé,

l'aurait-il pas besoiu de toute la liberté et l'attention

ison esprit, pour débrouiller sa conscience, et sur-tout

our chuuiter véritablement et entièrement son cœur?
Hurait-il besoin que d'une heure ou d'un jour pour
ela? ou plutôt ne faudrait-il pas plusieurs jours et

iusieurs semaines de rétlexions, d'eflbrts et de prières ?

ompreuons par-là de quelle manière ce pécheur règle
1 conscience dans l'épuisement où il est, et dans un
[emps si court. Sa mort est une mort subite, le temps
ai manque pour se convertir; ce temps qu'il a perdu
endant toute sa vie, parce qu'il s'en promettait tou-
urs assez ; ce temps qu'il a perdu même dans sa mala-
e, parce que par une suite de son aveuglement et par
n juste jugement de Dieu, il n'a pas connu que la iiii

le sa vie approchait.

m. A quoi dois-je m'attendre, moi qui fais ces re-
nions : ne vois-je pas mon portrait dans ce maiheu-

irité Jjorsiiuil^ .. -

'

yÎ tout à fOîBf"''
pécheur, et n aurais-je pas le môme sort que lui ?

\ iement mmilÊ^^'^^'^^ ^^ ^^^ *^*"* ^^ péché et dans i'impénitence, ou
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dans une fausso pénitencn, c'est-à-dirr, que si je lue

confesse de temps en temps de mes péchés, je ne ni\'u

corrige jamais, je ne sors jamais de mes habitude
criminelles. Veux-je que la mort me surprenne danser
état ? Non. Je veux donc me convertir dès ce moment
et quitter le péché pour toujours ? Non, malheureii
que je suis! voilà l'état où a vécu ce pécheur mourant
il ne voulait ni renoncer au pécljé, ni être surpris pai

la mort dans le péché. Mais je suis résolu de nie con

vertir un jour. Hélas! ce pécheur était résolu à col

tout aussi-bien que moi, et cependant il uuMirt chuis I

péché. Mais j'espère que la mort ne me surpreiulru
p;

avant ma conversion. Hé, ce pécheur ne respérait-ii
p,

comme moi ? C'est précisément cette malheureuse esp(

rance qui l'a rendu tranquille dans ses désordres^, et([i

le fait mourir en réprouvé.
Voilà donc mon véritable portrait : je vis dans 1

Ï)éché comme lui ; comme lui je ne veux pas mourir dan

e péché, mais je veux me convertir un jour ; comme 1

j'espère d'en avoir le temps, et je laisse passer le tcMiini

présent; comme lui cette idée de conversion uumo
tranquille au milieu du péché, et inseusi[)le aux renior(l|

de ma conscience, aux exhortations des Prcîdicateurs,

à tous les autres moyens que Dieu emploie pour iiii

toucher. Il faut que je sois bien aveugle ou bien enduKi

pour ne pas frémir sur cette ressemblance si entière et

funeste, que j'ai avec le pécheur mourant. Je man
constamment dans le même chemin que lui : puis-

croire que je n'arriverai pas au même terme ?

Il n'y a donc point d'autre parti à prendre pour m
que de renoncer dès ce moment et pour toujours à mav

criminelle, et d'aller incessamment me jeter aux pie

d'un Ministre de .Jesus-Christ, pour le prier de in'aid

fi sortir de mon état, bien disposé à me livrer ù sa coi

duite, et à suivre ses ordres en tout.

Desespoir du Peciieitji a la mort.

I.TT A punition ordinaire de la présomption où le

I i cheur a passé sa vie, est le déses])oir où il toiiJ

à l'heure de la mort. A})rès qu'on a dilVéré tantqii

îi pUj il faut enlin annoncer la mort a ce pécheur. Malj
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|toi:s Ioî; nuMiniçonicns qu'on apporte pour adoucir cette

parole, c'est un coup de foudre qui l'étourdit et qui l'ac-

icablo, et ce saisissement ne se dissipe que pour faire

place à toutes les horreurs du désespoir ; il en trouve la

source en lui-même, et tout ce qui est hors de lui ne fait

que l'y plonjçer davantaa^e.

V^oilà ce ]/t'clieur qui n'est jaiiniais rentré sérieusement

ulins sa conscience, qui fuyait tout ce qui pouvait l'y

I

rappeler, qui en étouffait les cris ; il est enfin obligé d'y

rentrer; ruaisqu'est-ce([u'il y trouve? Unabyme de mal,

une multitude comme infinie de péchés, et souvent des

péchés les plus énormes, une corruption qui serait pres-

que incurable dans les circonsj:ance8 les plus favorables.

Hélas! il a passé plusieurs années, il a souvent passé

la plus grande partie de sa vie dans des habitudes crimi-

nelles, sans jamais s'être corrigé et converti sincèrement,

tt par conséquent siins c^i'aucuu de ses péchés ait (?fé

pardonné. Dans ces ha})itudes, il n'y a pas de lour qui ne

lui ciit vu commettre plusieurs péchés, ou par des actions

indignes, ou par des discours, par des regards, et de
mille autres manières, suivant les diverses occasions, ou
au défaut des occasions extérieurs, par les désirs de son
cœur, par une infinité de pensées toutes volontaires et

criminelles. Pourrait-on quelquefois compter les péchés
d'un seul jour? pourrait-on donc compter les péchés
d'un mois, d'une année, de plusieurs années, et peut-être

de toute la vie? Quel saisissement au moment que ce

pécheur entre dans sa conscience, de se voir investi par
cette multitude innombrable de péchés, qui l'environ-

nent comme autant de monstres furieux ? Hélas ! il

n'aurait jamais cru en trouver un si grand nombre, parce
qit'ii les commettait sans en être touché, et qu'il n'j
pensait jamais. Il voit pîirmi ces monstres, ce qui ne lui

avait par[! que des bagatelles. Oui, pendant sa vie tout
equi n'allait pas jusqu'aux excès les plus honteux, n'é-

Itiit rien ; mais alors les choses paraissent selon îa vérité :

ce qui n'était regardé que comme un badinage, une
entillosse, ou une faiblesse pardonnable, paraît selon
A vérité une désobéissance, une révolte contre Dieu^ un
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crime de lèsc^majesté divine. Le pécheur voit parmi ces

monstres, des péchés qu'il n'avait jamais connus, parce
qu'il ne s'était janjais appliqué à réfléchir et ù s'exaihiner
avec soin. Que de négligences sur les devoirs les plus
essentiels ! néglij^ence dans les affaires et emplois dont
on est chargé ; négligence encore plus grande sur ks
personnes qu'on a sous sa conduite, sur le salut de sos

propres enfans. Le pécheur voit parmi ces monstres des

péchés qu'il n'a pas commis, mais qu'il a fait coniniettro

et dont le nombre est cent fois plus grand que celui des

siens propres. Ln jeune homme, une jeûne fille verront
s'élever contre eux tant de péchés qu'ils ont fait com.
mettre par leurs sollicitations, leurs railleries, leiii;,

conseils; que dis-je ! par leur seul exemple, par leur

»eule complaisance, par les seules occasions qu'ils ) ont

données.

Il faudrait avoir été dans cet état, pour comprendre
l'épouvante et les angoisses de ce cœur malheureux; il

ne peut soutenir sa propre vue ; et consterné par le

nombre et par la noirceur de ses péchés, il s'écrie com-

me Caïn : 3Ion iniquité est trop grande pour pouvoir enl

mériter le pardon : Gén. ch. 4, v. 13. Ame malheureuse,,

profite de quelques momens qui te restent, reviens à

JDicu pénétré d'une véritable douleur : tu peux désar-

mer sa justice ; si ton cœur change, Die« changera aussi,

Non, il n'y a point d'espérance pour moi : mon cœurl

ne sent point la douce confiance que produit le vrai re

pentir : mon cœur est un esclave vendu au péclié et a

démon : j'ai toujours mis mes affections, mes délicoî!,

mon bonheur et ma vie dans le péché; comment pour-l

rais-je me refondre moi-môme dans si peu de temps, ei

au milieu des horreurs auxquelles je suis livré ?

Le Cardinal Bellarmin rapporte lui-même qu'u

homme à l'extrémité de sa vie l'envoya chercher. Il i

courut aussitôt, et dès qu'il entra dans la chambre, If

malade lui tint ce langage : Monseigneur, je ne vou

ai pas prié de venir pour moi, je sais que je suis damné,

^t tout ce que vous pourriez faire ne m'arracherait pasi'^

l'Enfer; mais je vous ai envoyé chercher, connaissan

votre charité) pour vous recommander ma femme et niei
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I iiriui'i que je laisse sans appui : voilà la grâce que je

vous (Icinaiide. Quant à moi, je m^en vais dans la de-

Diciire affiHMise où ma place est marquée pour une éter-

liiité. Le savant et saint Cardinal fit tout ce que son
/L'Ie lui put inspirer, pour ramener ce malheureux à la

Icuntiance en la bonté de Dieu, mais inutilement: il

mourut dans son désespoir. Ordinairement ces senti-

Uens ne paraissent pas d'une manière si marquée, mais
les Ministres de Jesus-Christ les entrevoient quelque-
fois, par les remords, les frayeurs et les agitations des
iiiourafis sur certains péchés, après même qu'ils s'en sont
Ituiitesscs.

II. hù pécheur épouvanté par la vue de sa conscience,

[porte ses reijfards hors de lui-même, et tout ce qu'il voit

lâii;;iuente son désespoir ; la fin de cette vie lui rend dé-

Ijî picHens les objets d'une vie nouvelle ; les portes do
Icteriiiié s'ouvrent devant lui, et il entend cette terrible

Ipai'ole de l'Apocalypse : L'Ange du Seigneur jure par
Iceliii qui vit dans les siècles, qu'il n'y aura plus detemps^
Ipar conséquent plus de ressource, plus de pénitence ; du
Icôté que l'arbre tombe il y demeurera. Pécheur, vois

Ice crucifix qu'on te donne il baiser. Il ne le voit que
Itrop; il y voit son Juge, qui va examiner tous les nio-

Imeiis de sa vie, qui va développer jusqu'aux replis les

Ipliis cachés de son cœur, qui va lui faire rendre un
[compte rigoureux de tout, sans qu'un clin d'œil soit

aublié. Il croit entendre déjà la sentence terrible :

IRctire-toiy maudit, va brûler dans lefeu éternel. L'En^
Ikr s'ouvre sous ses pieds : ces tourmens épouvantables,
|cette éternité, qui ne faisaient aucune impression sur lui

pendant sa vie, dont il raillait peut-être avec les impies,

|e consternent et l'accablent maintenant. Hélas ! il les

[voit devant ses yeux, il y voit sa place marquée, il entend
me voix sombre qui l'y appelle ; d'un moment à l'autre

lisent qu'il en approche; davantage, il y touche, il est prêt

f y entrer. Quelle épouvante ! quelles agitations ! quel
lésespoir !

Mais le dernier moment approche, ce moment qui dé-

iide de tout, et les démons redoublent leurs efforts pour

113
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ne pas perdre leur proie ; ils se présentont à cetin nme qm
a déjà perdu riisaj^o de sen sens, et sur laquelle les tA)\(U

de cotte vie ne peuvent plus faire d'iuipressiou, ils envi.

ronnent son lit. Ces esprits de niens<iiiî;o (pii peiidaiit

la vie ne lui avaient parlé que de la miséricorde do Dieu,

ehangfent bien de lan^a(>;e ; pendant la vie ils* lui taisaient

regarder la plûp ut des péchés comme des ba^^atellos,

alors ils lui en exagèrent, s'il est possible, la noirccMji.

Oui, malheureux, disent-ils, cette parole, cette soiiîo

pensée mérite l'Enfer : nous sommes condamnés à Tlji*

Fer, nous qui n'avons commis qu'un seul péché, et un

Ï>éché de pensée : peux-tu espérer de l'éviter après toii^

es crimes que tu as commis ? Pendant la vie ils lui di.|

fiaient qu'il aurait toujours le temps de se convertir : ils

ne lui parlaient que de la miséricorde de Dieu qui !e rc*

cevrait toujours : alors ils lui font voir la lin du tomp»

la mesure do ses péchés cond)lée, la justice de Diea (jn

Ï)rend la place de la miséricorde; ils lui font voir diiii^

es Cnfers une infinité d'ames moins coupables que
les âmes de quelques-uns de ses compagnons de li'>^'i'i'Btemr)s

nage, les âmes qu'il y a précipitées lui-même : penx-tiBjjj
,„qj

échapper à l'Enfer, quand tu y vois tous ceux-ci ? Vieii>Jpijj, g^

ame maudite, viens entre nos grittes
;
qu'est-ce qui t«]g

pj,jj

retient encore dans ce cadavre infect et puant? Vieil

partager nos supplices ; viens sous la puissance des mai

ires à qui tu t'es donnée; () désespoir i cette anie cous

ternée se t'ourne de tous côtés, elle frémit, elle éprouv*

toutes les horreurs de la mort et de l'Enfer, elle vou

drait pouvoir s'attacher à ce cadavre qui la rejette, el

voudrait pouvoir reculer sa sortie au moins de quelqu

heures. Qui comprendra qu'elles sont ses angoisses

Dieu a voulu pour notre instruction qu'elles se maiiifes

tassent quelquefois. Saint Grégoire rapporte qu'il

nommé Chrysaurius, après avoir passé sa vie dans !

péché et l'impénitence, tomba malade ; et étant r^'^u'Bet le lîiï

à l'extrémité, il vit une multitude de démons qui *?nviBpp^jg^^

Tonnaient son lit, et qui attendaient avec impatience 'Bcorda a
moment de se saisir de son ame* Alors dans son cpoutt^j

^^^
Tante, il jeta des cris horribles : Trêve jusqii'à ^f'"*4'atten(
disai^-ilj trêve au moins jusqu'à demain matin* ^^^mUmp^

étiit

mort 1

monrii

iiéo;lig

œuvre

«es obi

et dans

minellc
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après avoir abusé de tant tranuéos quo le Scii^ncur lui

iloiiiiuit pour se convertir, uu stMil niouient ne lui l'ut pus

I

accordé, et il expira en poussant ces cris funestes.

111. Faisons ici quel{jiies réflexions. Pimiicrc rc^

\fiXlon, Ne vous ?y Iroinpcz-pns^ )n(sfrcrcs\, dit Saint

Paul, on ne se moque pas de iJkii : Galat. chap. (i. v.

II. C'est-à-dire, qu'on ne s'en moque pas tOujom;,
qu'on ne s'en moque pas impuncnient. Pendant la vio,

Dieu n'oublie rien pour toucher le pécheur et pour 1'%

fonvertir ; il l'attend avec une patience sans bornes, il

lechorche, il l'appelle, il le flatte, il !o merince, et If>

pécheur se moque de la patience de Dieu, de ses pluH

tontlres invitations, de ses menaces les plus terribles^

mais il ne s'en moquera pas toujours; à la mort il cher-

cliiMii Dieu, il cherchera sa miséricorde qu'il u méprisée,

et il ne la trouvera plus; il demandera ini jour, un(»

jeiile heure, et elle ne lui sera pas accordée.

Seconde rcflexion. .L'homme reeueUlcra ce qt^il aurr^

?n/?t, dit le mcrne Apôtre : Gai. chap. (i, v. S. Ia^

temps de semer est cette vie, le temps de ix»cueillir esfe

la mort. Une bonne semence, c'est l'exactitude à rem-*

)lii' ses devoirs, le soin de se conserver diins 1 innocence,"

a pratique des œuvres de piété proportionnées à son
étiit : celui qui aura jeté cette semence, recueillera ù la

mort la paix, la confiance, la douceur inexplicable do
mourir dms les baisers du Seigneur. Au contraire, la

né§;ligence de son salut, l'éloignement de Dieu et d?3
œuvres de religion, à plus forte raison le manquement à
ses obligations, une vie passée dans les plaisirs du mondo
et dans les occasions du péché, dans le& habitudes cri=»

|minelles et l'impénitence^ voilà une mauvaise semences
celui qui la sème recueillera à la mort l'endurcissemen^^,

[le trouble, la consternation, et toutes les horreurs du
désespoir. Semer l'éloignement de Dieu, les plaisirs

et le péché, et vouloir recueillir une bonne mort, sous
[prétexte que Dieu peut nous l'accorder comuie il l'ac*

orda au bon larron, c'est être aussi fou qu'un homme
qui sèmerait dans son champ de mauvaises herbes, et qui
attendrait à recueillir du beau blé, sous prétexte que
'ieupeutfaire cemirdcle^conune il en ^ fait tant d'autre&

•^i:
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m:KLEX IONS

SIR LES TOURMENS DES DAMNE'S.

Le lieu.

LA liberté est un bien des plus précieux à l'homme,

I
et c'est sans doute une grande peine que d'être

I

enfermé dans une prison, sans espérance d'en sortir de

su vie : or voilà le premier genre de peine que sou tt'ie

un damntî. Dieu a creusé au centre de la terre unoj

prison attVeuse, où ies pécheurs seront renfermés pour

une éternité. Mais quelle prisoii l

Prison lénéhreuse.^ selon le langage de l'Ecriture.

Jeiez-fes^ pieds cl mains liés, dans les ténèbres exlérieines^

(Matth. cb. S^, V. \3), dit Jesus-Christ dans une para-

bole, en marquant la punition des pécheurs. Ce soiit\

<eux à qui une tempête noire et ténébreuse est réseriée pouA
Cétcrnilé (Jud. v. ]'3), dit l'Apôtre Saint .Jude en parlantl

des méchans. L'Enler est un gouffre fermé de toutosl

parts ; il est plein d'un feu vif et pénétrant, mais lividel

et ténébreux: ce feu brûlera et n'éclairera pas, dit!

Saint Thomas ; ou si les tourbillons de flamme mêlés

d'une noire et épaise fumée, répandent quelque lueurj

ce ne sera que pour augmenter l'horreur de ce lieiij

pour affliger et épouvanter la vue par les tigurcs horribles

des démons et des damnés.
Dans ce monde on se proniAne, on va d'un endroit u|

l'autre, pour se délasser et s'égayer par la vue de divers

objets, on se ménage autant qu'on peut une vue agréabk

dans les bâtimens : comprenez par-là le supplice d'ur

pécheur, condanïné àne voirjamaisun r«yonuelumièreJ

IL Prison étroite. L'Enfer a une étendue immeiisej

mais malgré sa grandeur, à peine peut-il contenir la

multitude de ceux qu'il rentërnie. O Dieu, que cette seule

peine est terrible ! Dans une prison on peut se prontenen

dans un cachot avec les fers aux pieds et aux mains, on

peut au moins changer de situation ; nmls quand je m
représente une multitude comme infinie de clamnés enj

lassés pêle-mêle^ les uns sur ks autres^ ne pouvant!
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$e tourner ni se renuicr, je frémis : cette soûle situation

e!.t un supplice épouvantable. Pécheur, taites-en l'ex-

périence: couchez-vous bien mollement dans votre lit,

lîiidiez toutes les situations, et prenez la plus commode,
omis demeurez seulement un quart d'heure dans cet

liât sans remuer du tout. La chose est trop forte, vous
ne pourrez pas seulement y tenir quelques minutes.

lié, comment pourrez-vous supporter une situation iixe

au milieu des nammes dévorantes? Pensez-y sérieuse-

ment : un serviteur de Dieu n'employa que cette pensée
pour convertir une pécheresse.

III. Prison infectée et empestée. Qu'une troupe de
rens soit renfermée dans un endroit étroit et sans air^

Jk seules exhalaisons du corps hmnain suffiront pour in-

jfecter ce lieu. Qu'on entre seulement dans la chambre
Imimalade qui ait été fermée pendant lonjç-temps, on

Isera saisi de l'air qu'on y respire. lié que sera-ce de

J'air corrompu par la puanteur insupportable qu'exha-
(kont les corps des damnés î corps qui, parle caractère

de leur réprobation, recevront non-seuîemetit les qualités

des misères oiî ils étaient sujets sur la terre, mais les

i}ualitc3 les plus odieuses et les plus insupportables r

corps dont la puanteuf sera telle, au sentiment de Saint

lonaventure, qu'il n'en faudrait au'un pour désoler

|toute la terre. Que sera-ce que l'infection produite

par cette multitude immense de réprouvés entasses et

pressés les uns sur les autres, dans une prison fermée
)ur toute l'éternité ! Ajoutez à cela ce feu que l'Apôtre

Saint Jean représenta, comme un n^rand étang de soufre

^t de bitume embrasés ; ces exhalaisons, cette fumée
noire et épaisse qui remplira continuellement cette

iverne affreuse. Qui pourra se figurer ce qu'auront à
Duffrir les veux, l'odorat, les organes de la respiration !

chaque instant on sera étouflle, et néanmoins on ne
nourra pas^ mais on vivra toujours au milieu de ce»
jiorreurs.

IV. O mon Dieu, qui pourrahabiter dans une pareille

brison ? sera-ce moi qui cherche avec tant de soin mes
[laisirs et mes aises? liélas ! si j'rtais condamné à

ser ma vie dans un cachot, que ne ferais-je pas pour

]
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nrdcliappor et mVMifiiir si je lo pouvais? .Te snîs sur Ir

point (l'être renfermé pour une éternité dans la piiM.ii

airreuse de TlOnter, et je ne travaille pas à réviter! A
je n'y pense pas seulement î

lé\ Compagnie.

I. T" yl compagnie des danviés. L'Enfer est le recoptaJ

I à cle de tout ce (jn'il 3^ a de plus odieux et de |)lii?l

exécrable sur la terre, des voleurs, des assassins, disf

plus indi<i^nes prostituées, et c'est au milieu d'uispsip

atlVeusc coin pui;;nie qu'il faut passer une éternité. Quelic

serait la peine d'un homme qui a quelque sentimoiitl

d'honneur, s'il lui fallait passer sa vie dans une caveiii

de voleurs? Iléias! il n'en faut pas tant pour être malJ

heureux; souvent les personnes qui devraient être; Icij

plus unies, sont au désespoir d'être oblii^ées de vivri

ensemble : un père et son fils, un frère et sa sœur,

mari et sa femme, dont les caractères ne s'accordr-oni

point, feront le supplice les uns des autres. Ile, qui

sera-ce donc d'être au milieu des caractères les pîiJ

brutaux, les plus féroces, les plus injustes, les plus abo

minables, et de ne pouvoir jamais s'en séparer !

Ajoutez à tout ce qu'il y aura d'odieux dans les ca|

ractèrcs des damnés, la fureur, la rage et le désespoil

auxquels ils seront livrés, à cause des tourmens horri|

bles qu'ils souffriront. Ce seront comme autant de bête

féroces dans les accès de la plus noire fureur. Les griii

cemens de dents, les hurlemens, les blasphèmes, le

malédictions, feront sans cesse retentir ces cachots a|

freux. Ah ! quand on serait dans le Paradis tenestr

avec un seul damné, il y en aurait assez pour empoison

ner tous les plaisirs de ce séjour délicieux, et po'ir
'

chaiiiçer en un enfer. Que sera-ce d'être au milieu

cette multitude enragée ! Q^ie ceux et celles qui iumfii

tant les compa^niies, les assemblées, les divertissemen

du monde, y fassent réflexion.

Il y a des Chrétiens assez aveuiçles, lorsque les renior

d leur conscience les troublent, pour se faire une

pèce de consolation de la multitude de leurs sen.blahW

%ijç suis damni'y dirent-ils, // ^ en aura bien dau'A
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LîilhciinMix ! oui, sans dout<», il y en aiini l)icJi (Vaii-

tirs; mais c'rst tv (lui aii;;ineiitcra votre iiiallieiir; plus

il V a il'.' 1)0'^ chuis une fourMaise, plus lo feu est violent :

(Imuciuo, (iit saint Tliouuis, plus il y aura de damnés,

nliis ils sonlVriront.

II. L<t(Oènp(t*>:r,iv. da ronipficcs du pcr/i', Comprc-
111)11,-:, ni cela se pmit, cle cpielle fureur sora Iransporté

uiieaine aii^rie, déscspérét» de ce quVdle souIVre, contre

ceux (pii ont causé sa damnation. Quel doscspt)ir pour
(Ho do les avoir toujours sous les yeux! (juel supplice

pour les autres d'essuver sans cesse son désespoir et ses

linalédictions ! Ce sont des tis;res cruels, altérés de sang^,

Ict clierdiant à se déchirer les uns les autres. Quel état

Ipoiir une jeune fille accoutumée à n'entendre que des ca-

Ijoleries quand elle était sur la terre! elle se crovnit in-

fiiKceiite, taudis qu'elle précipitait les âmes dans le péché

el dans TEider, par ses nudités scandaleuses, par les

discours ou les libertés (|u'elle souiFrait, par les danses

et les autres occasions de péché où elle se trouvait, et

KHI elle i5tait la cause de mille regards, de mille pensées,

lie mille désirs criminels. Quel état pour elle de se voir

an milieu de ces damnés, qui .otuissent contre elle mille

liiiilcclictions, et dont le désespoir la confond et la dé-

'lire ! quel malheur pour un père ou pour une mère,
jiii par trop de complaisance, ou par sa négligence et

Bon peu de soin, sera la cause de la damnation de ses

îuîhns ! La vue et la compai^nie de ce lils ou de cette fille,

serait-elle seule son Enfer ! Il en sera de même des
puis, et des femmes, des parens, des compaîçnons de
libcTlinage, en un mot, de tous ceux à la damnation
ilesq'iels on aura contribué. On vo\idrait alors être pré-
ripité dans un gouffre plus profond, on aimeroit mieux
If'ire au milieu des bêtes les plus tbroces, ou des bgur-
reaux les ])lus cruels. ^ *

m. Les compagnies des Démons. La seule vue d'un
imù\\^ s'il paraissait devant nous d'une manière qui
îx))riinrit touî ce ((u'il renferme d'aflVeux, ferait mourir
icîaisissemrut et d'épouvante: \\\\ seul démon suffirait

pour porter l'eliVoi et la désolation dans tout l'i:]ufer«

.'i
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360 Manuel du Chrétien.

Que sera-ce pour un damné d'Otre livré à des milliei-tj

de Démons !

Mais de quelle raîçc ne srrîi-t-il pas transporté ciij

voyant dans Hrs objets si alFreux, ceux dont lu malice
et la trahison l'ont précipit(5(lans cet abyme de mallienrs!!
Perfides, dira-t-il, vous ne m'olFriez que des plaisirs 1

que des divertissemens, que des richesses; vous ne me)
parliez que de la miséricorde do Dieu, que de la facilité

qu'il y avait li obtenir le pardon ; vous me représentiez
la mort comme éloiiçnée, la jeunesse comme le temps dos

plaisirs ; les Prédicateurs et les Confesseurs zélés coin.|

nie des g-ens outrés et ridicules : vous m'avez trompe
vous avez réussi dans vos projets, vous assouvissczl

maintenant votre cruauté, vous vous repaissez de nus

supplices. Quelle raiçe! quel désespoir ne produiront
pas ces réflexions ! Ra«çe impuissante : il faudra vivre

au milieu des démons et sous leur domination.

Voici ce qui achèvera de désespérer une ame : c'est

rjue dans ces affreux et cruels objets elle trouve sej

maîtres et ses bourreaux : elle est livrée entre leiiiJ

mains par la justice divine : ils triompheront de pouvoiri

assouvir leur ra^e, ils n'épariçneront rien de tout cel

que les railleries, les reproches, les insultes peuventl

avoir de plus amer et de plus accablant. V iens, dirai

l'un, viens goûter les délices que nous te prome<tioll^|

Tu as bien fait de suivre nos conseils: il t'aurait trop!

coûté de pardonner à un ennemi, de te priver des divei-l

tissemens mondains et des autres occasions de pcclié.|

de restituer un bien qui ne t'appartenait pas, dedéclarot

un pôclié ; il vaut bien mieux être ici avec nous que do

t'ctre fait cette violence. Appelle maintenant à ton

secours, dira un autre, tes compag;nons de libertinag'c.J

Implore la protection de ces amans, de cette jeunesse

qui t'admirait, et avec qui tu aimais tant de te trouverj

ais-leur de venir t'arracher d'entre nos mains Vi

chercher ton or et ton arçent, et achète ta liberté. Telles]

et mille fois plus amères seront les insultes qu'ils ajoutej

ront aux tourmens qu'ils feront souffrir à ces âmes. QuelW

rage d'être ainsi le jouet de ses plus cruels ennemis I

Mais encore une fois; rage inutile : les démons serouj
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les maîtres, et les réprouvés qui ont choisi d'Otreleur»

esclaves sur la terre, le seront pendant toute l'éternité

dausl'Knfcr.
Le Feu.

I, 1" ES divines Ecritures parlent constamment et en

iJ^ beaucoup d'endroits d'un feu qui dévorera le»

réprouvés, et tous les Pères de l'Eglise, tous les Théo-
logiens sont d'accord qu'elles parlent d'un feu véritable

qui renfermera tout supplice. Nous ne connaissons

point sur la terre d'iigent plus violent que le feu, et ce

serait le supplice le plus terrible si on pouvait le souf-

frir long-temps dans toute sa force : mais quelques ins-

tans de ce supplice suffisent pour faire expirer celui qui

le souiFre. Figurons-nous un criminel condamné à
être brfilé tout vif. Le voilà revêtu d'une cliemise cn-

goutréc, enseveli dans un bûcher, placé sur le bois le

plus sec et le plus combustible. On met le feu : la

ilinnme s'élève et l'environne de toutes parts, le soufre

dont il est habillé prend aussitôt Qui pourra se faire

une id(îe de ce qu'a de violent et d'insupportable cette

première atteinte! mais elle ne saurait durer: le sen-

timent s'émousse dans quelques instans, et Ton exi)ire

bientôt après. Supposons maintenant que Dieu fait un
miracle pour conserver la vie à ce criminel au milieu du
lou, et qu'il souffre pendant vingt-quatre heures tout

co qu'il a souffert dans les premiers momens de son sup-
plice. Ici notre imagination est effrayée, et nous pou-
vons ù peine soutenir la pensée de ce tourment. Ce-
pendant allons plus loin. Plus le feu est grand, plus il

a de violence. Portons nos regards dans ces fournaises

011 l'on fait fondre le verre ou le fer; siquelqu^unv
était jeté, à peine aurait-il le temps de jeter un en,
qu'il serait mort. Ce n'est donc plus dans un bûcher
qu'il faut placer le criminel dont nous parlions; c'est

dans une fournaise capable de fondre une masse énorme
de fer ou de verre ; que la force épouvantable de ce feu
[agisse toute sur lui, et qu'il soit forcé d'y vivre comme
le poisson vit dans l'eau. Approfondissons cette pensée
lalgré l'épouvante qui nous saisit, et formons-nouS|

w

v»

H
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si nous le pouvons, une juste itlce de ce que sonfTjfçp
malheureux ; (juand nous en serons vcmiiih ù bout, ikmh
n'aurons encore rien compris de ce qucsoiiflVe un damur.

H. Quelque violent qu'on suppose le feu de ce monde
ce n'est nu'un feu en peinture quand ou le compare aii

feu de 1 Enfer, à cause de l'activité surnaturelle que
Dieu communique à celui-ci. C'est la colère ou plut Ai

la fureur de Dieu, dit l'Ecriture, qui l'a allumé; c'est

cette même fureur qui l'entretient dans sa violence.

fj'Ecriture-sainte nous représente Dieu comme souttlaiit

lui-même le feu de l'Enfer, et le soufHe qui sortdosa
bouche comme un torrent impétueux de soufre. Vv feu

1)a

a moindre partie des tom.!

mens des damnés ! Cependant ne passons pas Icune/
ment sur ces idées, il est de la dernière importance da]^ m

les bien approfondir.

Voilci donc un damné plongé dans une fournaise \m\

mense, dans un étang de soufre embrasé, dit saint .Icanj

ayant des montagnes de feu au-dessus de sa téti', de

abymes de feu sous ses pieds, un lac immenso, une moi

de feu adroite et à gauche, mais d'un fnu que la colèij

de Dieu a allumé et entretient, et auquel sa toute-jjuis|

sauce communique une force surnaturelle. Par
suite de cet état, ce réprouvé est intimement pénétré dj

ce feu, comme une masse de fer qui sort étincelante dl

la forge, et qui semble être entièrement changée en rcul

en sorte que sa douleur est non-seulement épouvanta

ble, mais qu'il n'y a rien en lui qui en soit exempt. Oui

comprenons-le bien, de toutes les parties dont son corjj

est composé, soit à l'extérieur, soit dans l'intérieur,

n'y a ni nerfni fibre, pour si petite qu'elle soit, qui

soit pénétrée de feti, et qui ne souftVe des douleurs aiia

horribles que si ce feu n'agissait que sur elle.
|

III. Ajoutons encore une circonstance à ce supplie

Non-seuiement Dieu par sa toute-puissance consorvoi

vie au damné au milieu de ce feu, mais il conserve toij

8ai
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iiiirs au corps et ù Tanie tout leur ^enHibilité, ou plutôt,

ilaiit;^iTieiite, il élève à un degré surnaturel cette délica-

tpsse et cette vivacité de Kentinient, comme il élève à un
f|i'!>Té surnaturel la force et Tactivité du tèu. 11 ne faut

ras donc se fijjfurer ici, ni les or4!;anes du corps émous-

sés »i Inme comme épuisée et hébétée par la force et

p.ir la loui^^ueur du tourment ; il est vrai qu^uu damne
meurt à cha(|ue instant dans des douleurs inconcevables,

innis à chaque instant il ressuscite, et la même puissance

(|iik lui rend la vie malgré lui, rend autisi au corps et à

lame toute leur sensibilité ; ce qu'a senti un réprouve
en tombant dans TEnter, dans ce premier instant où il a
toute sa force pour souftrir, il le sentira ù chaque ins-

tant dans toute l'éternitiî.

IV'. Si on disait à un avare, on vous donnera de Tor
ftdf l'argent pour remplir votre maison ; à un vindica-
tif, vous serez le maître de vos ennemis, et il leur arri-

veici tout ce que vous voudrez ; en un mot, à un homme
le plus esclave de sos passions, vous pouvez vous con-
tenter, on vous facilitera tout ; mais ensuite vous serez
rûlé tout vif, le bûcher est déjà dressée, le bourreau
st prêt : un homme qui ne serait pas absolument fu-
ieux et desespéré, cboisirait-il de suivre sa passion ? Il
l'en faudrait pas tant pour l'arrêter, si on lui disait
eulement vous aurez le bout du doigt dans le feu peu-
ant un demi-quart d'heure, la passion la plus violente
eralt arrcttïe. Malheureux que je suis ! je sais que le
îude l'Enfer est allumé et qu'il est allumé pour les pé-
heiirs, et j'offense Dieu ! Je fais plus, je nj'endurcisdans
" péché, j'y croupis les mois et les années

; je n'ai donc
s le sens commun, je suis un furieux et un désespéré.
Saint Martinien ayant succombé dans son cœur à une
ntation, alluma un grand feu, et y mit les pieds dedans,
n disant, puisque je veux aller brûler dans l'Enfer,
tssayons si je pourrai supporter au moins le feu de ce
jionde; mais il n'y eut pas resté quelques momens, que
I»

violence de la douleur le fit retirer à demi-brûlé.
lélas

! le feu de l'Enfer est-il moins à craindre pour
foi que pour ce Saint ?

Kk 2 . .3
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La PLRTn Di: Dieu.

LK tourmont le plus pénible dos damné* est rrîivon

perdu Dieu. Nou« iio pouvonH comprondit» djins

cette vie la «grandeur de oe touriuoiit, mais nous poiivoiN
Tentrevoir, en considérant d'un côté que Dit-u est un
bien infini, et de l'autre, <ine l'ame était t'.ije pour 1'

posséder. Pendant cette vie nous sotniuos cotninc daim
un sommeil où notre esprit est occiij>é do taiitrimes

; |m

vrai bien pour lequel nous sounnes tàifs ne nous paiait

qur de loin et comme une éiiiiçinc ; el il était iiécessairr,

pour nous laisser la librrlé, que ce Iiien infini fut ((iiiiino

voilé à nos yv\\\^ sans quoi il nous aurait in\ imi!)l(iii«'iit

entraînés à lui, et il n'y aurait eu «-n nous aïKiiii iniiK .

Mais je me représente une ame à l'instant de la luort;

les fantômes qui l'amusaient sont évanouis, le voile (M
levé, la lumière pure de l'éternité brille, le bien itilinj

est immense, Dieu se montre à cette unie ; quelle sur-

prise ! quel ravissement ! Cette ame sent en elle-même

qu'elle est faite pour ce bien ; un penchant invincible Ib|

porte à Dieu : c est une ardeur, c'est une activité qu'on

ne saurait comprendre pour se réunir à lui Non, cel

bien est perdu pour toujours ; il n\ a plus de Dieu pour

elle ; elle enten<l cette parole foudroyante : Vous n''ûtes\

plus mou peuple^ et je ne suis pas votre Dieu : Oscp, ch,

1, V. 9. Elle se consume dans ses désirs et dans ses cl-

ibrts'.mais une force invincible, un bras tout-puisiiuiit

la repousse sans cesse.

II. Ame malheurense, lui dit Dieu, contemple ce que

tu as perdu! vois ce Ciel, ces demeures délicieuses;

Tois ces plaisirs ineffables qu'y g^oûtent mes Saint>;

entends ces cantiques d'alégresse qu'ils y chantent :

voilù ce qui t'était préparé ; mais tu n'en jouiras jamai-.|

C'est moi, dit le Seigneur, qui «uis la récompense d?

mes Saints, récompense aussi grande que je suis j^rand

vois la grandeur de ce bien ; tu pouvais l'acquérir, maij

tu Tas perdu pour toujours; Dieu ne sera jamais pour

toi qu'un ennemi irréconciliable et un vengeur toiitj

puissant. Violence épouvantable ! affreuse Ritnalioij

d'une ame attirée sans cesse par tout ce que Dieu posj

scdc d'airaable et de parfait, et repoussée partout
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/^^7^.v/o;^s .<î?/r Icp fourfucns des Dafunés. 3(ht

diH» I» liniiie et In iiiulédiction de Dieu ont de plus ter-

III. Quel est Paveutçlement du pécheur! dans ce

ino!i(i«' il ahandoiHie Dieu librement, il le fuit, il met
«Ml l>'Mihptir à rtre loin de lui et tV Toublicr, pour se

plonjçor plus librement dans ses plaiHirs, et il ne pense

DUS, le mulheureux, nue dans Tautre vie il ne pourra ni

l'oublier ni être inuitrérent à son égard; que Dieu se

montrera à ses yeux, et nue cette vue nroduini en lui,

\m\vé liii-mfimè, un désir inconcevable Je s'unir à Dieu,

|,ii le consumera et <|ui «era son plus terrible supplice.

Le Ver Ronreuii.

|l./^K ver ronsfenr qui ne meurt point, dont parle

_ us-Christ, est le cœin* même du réprouvé; ce

le bi«u iiilini Imiu ses passions furieuses, c'est le désespoir qui le dé-

nie ;
quelle sur* |(liirf. Tout ce qui peut aHli<>;er sera sans cesse devant

ni en elle-nicnie

lant invincible la

lie activité qu'on

lui N«"» ce

u» de Dieu pour

.ite : Vous H êtes

Dieu: 0scp,ch.

s et dans ses cf-

as tout-puissant

^syeux d'un damné, et malsçré lui il sera obligé de fixer

ict* objets désespérans : J^ai perdu Dieu, fui perdu tous

'fi Liins, (t Je suis pfoufçé dans fous les maux, J<a dift'é-

luv iiiiiuiequi se trouve entre le bonheur que possèdent
k<i Saints et (pi'il pouvait posséder lui-même, et les maux

I il est plongé, allumera une envie qui le dévorera ; et

i'sl là un des plus grands supplices dont les saintes

tritures menacent le pécheur. Voila que vies serviteurs

iinnii^crofif., ti vous serez dans unefaim enragée ; mes ser*

/( wr.v boiront^ ti vous serez eonsumés de soif; tnes servi-

ontemplc ce q^cBiia* seront comblés de joie^et vous serez confondus ; mes

ures déliciea!^<''';B'ri//rwn' chanteront des cantiques d'alégresse, et vous, en

lent mes Sainte ;Bi;,)/e à lu douleur, vous hurlerez comme des chiens enru'

'ils y cbanteut»v: fsaïe, ciiap. ()5, v. 13,14. Jugeons de l'envie des

n jcfiiras jainai.-.».,i)ons par ce qu'ils font depuis le commencement du
récompense dAoïide, pour faire peidre aux hommes le bonheur qu'ils

ut perdu eux-mCMues, et pour les entraîner dans leurs

iip|>lices : les damnés seront dévorés par la même envie,

m elle sera impuissante : Dieu se plaira à graver dans
ur esprit le bonheur des saints, mais ce ne sem que
ur augmenter leur supplice.

II. Une réflexion encore plus cruelle, sera de voir

Kk3

le le suis grand:

r'acquérir, ma»

lera jamais pouf

\x\ vengeur toutj

fffreuse sitaatioii

>e que Dieu posj

[ssée par tout
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qu'ils ont pcnlii ce bonheur pnr leur faute. Un damné
cherche de tcms côté8 quoiqu'un qu'il puisse rejrardiT

coniuie la caiiRC de non nuilheiir,.et 8ur qui il puinsc iàire

tomber 8a haine. Il s'en prend à son père et à sa mho
qui l'ont mis au monde ; d h en prend a ses amis et .i xs
complices : il les maudit, il voudrait pouvoir les déchi.j

rer; il s'en prend aux démons qui Tout trompé, et qui
aont ses bourreaux.: il s'en prend tt Uieu même qui U
punit; il ne cesse de vomir des blasphèmes contre lui:

il ne cesse de maudire le Ciel, la Terre et les JJiifers;

mais malgré tous ses efforts, il est obligée de revenir il

lui-môme : il faut qu'il se reconnaisse lui-même comn,e|

la véritable cause de son malhour. Ah! misérable que jej

suis ! c'est moi qui ai voulu me perdre ; tous les etlurtJ

des hommes et des dénions ne m'auraient pas emij^clit^

de me sauver, si je l'avais voulu. Je m'en prends à Dieu

hé que n'a-t-il pas fait pour me sauver ! quelle patieiic<

à mesupportcr ! que de grilces que j'ai continuellemoni

méprisées ! Instructions, avertissemens, remords,, inspj.

rations: 6 que de moyens de salut ! non-seulement li

salut m'était possible,. mais il m'était facile. Hélas! ji

vois dans le (yiel mes amis, mes parens qui étaient dnni

la même condition que moi,, dans les mêmes occnsion.

dans les mêmes tentations, et qui. les ont surmontées

yy ^^>^ ^^^ milliers de Saints qui avaient cent fois piui

de difficulté que moi à se sauver, des gens grossiers, d*

peuples délaissés presque sans secours : m'en aurait-i

coûté plus qu'à eux ? ueaucoup moins sans doute. Mai

heui'eux f je me suis obstiné à ma perte. Ah ! pourqm

ne puis-je pas librement faire tomber ma rage sur Ii

autres ! Au milieu de ma fureur il faut encore queje n

condamne moi-même, et que je reconnaisse que ma pfri

ne vient que de moi. Il me semble voir une bête fén

pot

dau

Dieu, les hommes, les démons ; mais il faut qu'il sehaL^j

et se déteste encore plus lui-même.

III. Dans les plus grands malheurs de cette vie,]

reste toujours quelqu'espérauce d'j remédier, et cetj
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Béflexions sur les lourmens des Damnés, 3(>7

««pérancc adoucit non ainortiimoH, lorH mOino quVIlc
BoiiH troinpo. Mais toute cs|)i'niiic« est étoiiite duiiM le

cœur (l*uii damné : il Hait que hod sort CHt Hxé pour ja-

mais, et aue son malheur est irréparable : qui pourra
comprendre les horreurs où cette vue continuelle lo

livre ! Qti« sont devenues, s'écrit-il, les années de ma
vie? Je les ai passées dans la vanité, dans les plaisirs,

dans les soins empressés pour ramasser du bien ; hé do
Îiioi me servent maintenant ces plaisirs et ces biens ?

'emps précieux! je pouvais vous employer à «^ivii^ner lo

Ciel, et vous ne m^étiez donné que pour cela : je pouvais
mi^me après mes éo^aremens et mes chutes nio relever et

taire pénitence. O qui me donnera une année de celles

que j ai perdues dans les folies du monde ! qui me dun«
nera au moins ua seul jour ! Aimable pénitence, je ne
crainds plus tes rigueurs. O que la fuite du monde ei

iIps plaisirs^ Tapplication aux œuvres de piété, les resti*

tut ions, les plus ^*andes austérités me seraient douces et
précieuses! GraJid Dieu, rendez-moi un peu du temps
que j'ai perdu, et je serai un exemple de pénitence.

Mais non, le temps- est passé po4ir ne rev^'nir jamais : la

pénitence de quelq^ies années est cluino^éc en une péni«
tence éternelle: plus do mi^^éricorde, plus de nuiyens de
salut, plus d'espérance. Telles sont les réflexions cruel-

les que fera un damné, qu'il fera malgré lui, et qu'il

iera éternellement. Ah ! faisons-les souvent dans cette

vie, et £iisons-1cs d'une manière sérieuse et prolbnde,
pour ne pas les faire d'une manière désespérante peu*
daut toute l'éteroité. -

L'Eternité*^

L JT E ter qui les ronge ne meurt point, et le feu qui les

M 4 dévere ne s*éteint points dit Jesus-Christ, Marc,
ch. 9, V. 43. Im fumée de leurs tourmens s^élèvera dans
Us siècles des siècles, dit Saint Jean, Apoc.,ch. 14, v. 11.

Les tourmens des damnés sont donc éternels. O éternité !

è que cette parole est courte 1 mais c^juel esprit pourra
en approfondir le sens ! Rappelons ici tout ce que nous

,
avons déjà médité sur TEnfer ; représentons-nous ¥ive«

nent un criminel condamné à être brûlé tout vif daas

II
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le momnnt où ayant encore sa vin^nonr, il ressent toute
lu force (les atteintes du lc«i ; représentons-nous un
hontnie qtii est jet6 dans une fournaise où l'on fond le

verre ou le W'r : nous avons frémi en considérant ces

tounnens. Mais s'il fallaitipie ce malheureux vécut ainsi

au milieu du feu le plus ardent pendant une année, qui
pourrait se Hiçurer la grandeur de ce supplice ? . Notre
iniaofination eftVayée compte les jours, les heures, les

niomens qii'il y a dans cette année : chaque momont
îKîrait un siècle. Quelle eftVoyable^oniifueur aurait donc
l'année entière ! Ilélas î tournons nos reii^ards vei*s 1'

l*]ii-

fer : oui, c'est véritablement pour les damnés que cha-

que moment est un siècle, par la rip^ueur insupportable
de leurs supplices. S'il fallait choisir de souffrir tant

que le monde sera monde, tout ce qu'on peut imaginer
<le plus cruel en cette vie, ou de passer une seule minute
dans l'Enfer, ils choisiraient sans balancer d'être bruK's,

roués, éca. celés sur la terre, et de souffrir toute la force

de ces tourmens jusqu'à la fin du monde. Mais si clKupie

moment est plus lonjç pour eux que la durée de l'Uni-

vers, que sera-ce qu'une année avec tous les momens
qui la composent? que sera-ce que cent ans ? () Dieu !

la tète ne tourne-t-elle pas à y penser ? Ouvrez les yeux,

pécheurs, et connaissez le sort que vous vous préparez
;

«e ne sera pas cent ans que vous aurez à passer dans

l'Enfer, ce sera une éternité : la force é|'>ouvantab!e de

vos supplices changera pour vous chaque instant en un

siècle, et en plusieurs siwles; néanmoins lorsque les

véritables siècles, lorsque des milliers de siècles se seront

écoulés dans ces horreurs, vous n'aurez pas pasné un

seul instant de votre éternité. Comprenez ce malheur,

si vousie pouvez.

II. Supposons qu'un damné ne verse qu'une larme

de mille en mille ans, et que Dieu le condamne à brfderj

et à se désespérer, jusqu'il ce qu'il ait versé antant de

larmes qu'il en Faudrait pour égaler l'eau de toutes les]

mers. Hélas! qui ne frémira! Depuis le commence-

ment du inonde jusqu'à présent, le malheureux Caïnl

n'aurait encore versé que cinq larmes : quand est-ce

qu'il en aurait versé assez pour remplir le lit d'une
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Rcflexîons sur hs lourmcns des Damnés. 3 (il)

Itivière? quand est-ce qu'il en aurait versé assez pour

rrîder toutes les mers ? Cependant après en être venu

a bout, il n'aurait pas passé un seul instant de son étor-

nité. Allons donc plus loin. Que ce malheureux rem-

plisse de ses larmes non-seulement toute la mer, mais

l'cj^pace immense qui est entre le Ciel et la terre, ton-

ours en ne répandant qu'une larme de mille en mille

ans: après en être venu à bout,aura-t-il fini son éternité ?

11 n'en aura pas seulement retranché un seul instant ; l'é-

(t'rnité lui restera toute entière. Donnons la torture à

notre imai^ination, et supposons que Dieu crée un antre

inonde, qu'il crée mille mondes aussi grands que celui-ci,

et que le réprouvé soit condamné à les remplir tous de

ces larmes depuis la terre jusqu'au ciel, en n'en versant

(lu'unede mille en mille ans, quand est-ce qu'il «es aura

tous remplis ? pouvez-vous le comprendre ? lié bien,

quand il en sera venu ù bout, il n'aura pas encore passe

un instant de son éternité.

Mon sang- se glace dans mes veines en considérant ces
choses ; ma tête tourne, et ie ne puis soutenir la pensée
'e cette éternité, Quoi ! je ne puis pas seulement en
outenir la pensée, et je cours m*y précipiter ! quoi !

Itandisqueje mérite et que je suis peut-être sur le point
^y être enseveli, je mange, je bois, je dors tranquille-

ent ! Encore si en n'y pensant pas, je pouvais réloi-
aerdemoi. Mais non, tandis que je manse, ou que
e dors, tandis que je ris et que je me dissipe, tandis
iiej'ofiense Dieu sans penser aux supplices queje me
répare, l'éternité s'avance d'un moment à l'autre, jus-
ii'à ce qu'elle s'ouvre tout d'un coup à mes yeux, et
uclle m'engloutisse pour jamais.

Mais quel miracle que je ne sois pas déjà enn^louti t

|0 temps ! ô années que j'ai passées dans le péché ! vous
lereutermiez aucun instant on je ne pusse tomber
ans l'éternité malheureuse, lléias! en y pensant ^-t

ieusemeut, je ne puis me rassurer sur le danger époli-

antable que j'ai couru. Mais si je le cours encore, y
esterai-je un seul instant ? Non, mon Dieu, dès ce
ornent, je reviens à vous, dès ce momentje vais mettre
main à l'œuvre pour ino récuucilior avec vous. Qu'exi-
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Çoz-vous (le moi, Seignonr? que voulez-vous qnp jr

msse ? Mon cœur est prêt à tout, et c'est sincèrement
qu'il vous le dit.

C'est moi, dit le Sei«çnenr, c'est moi seul qui t'ai

préservé jusques ici de toute éternité malheureuse
tandis que tu n'as cessé d'v courir. Comprends, uéchem-,
les obligations infinies que tu as à ma bonté. Mais cette

miséricorde qui t'a conserva la vie jusqu'à présent, ne

t'a pas promis de te la conserver encore un seul jour.

Ne perds donc pas un instant, puisque cette perte

pourrait devenir irréparable ; dés ce moment renonce
au péché, mais renonces-y entièrement et pour toujours,

puisque sans cela il est impossible de rentrer en grâce

avec moi. Choisis, si tu ne l'as déjà fait, choisis parmi

mes Ministres celui que tu connaîtras le plus propre,

non pas à flatter tes passions, mais à t'arracher à l'Enfer,

et que le soleil ne se couche pas, s'il se peut, sans que

tu ailles te mettre entre ses mains et prendre ses con-

seils. Voilà le premier pas que tu dois faire.

Mais, écoute, pécheur, rends-toi attentif à l'instruc

tion qui t'est la plus importante, en te jetant aux pieds

d'un Confesseur, souviens-toi de ta qualité de criminel

et de sa qualité de juge qui tient ma place. Far con

séquent point de murmures contre ses ordres, point di

prétextes pour les éluder
;
qu'une obéissance entière e

aveugle soit la marque que tu veux éviter l'Enfer à quel

que prix que ce soit. Mais par-dessus tout,, ne laissi

pas ton entreprise imparfaite ; après avoir fait les pre

miers pas, ne retourne point en arrière, et ne perdi

jamais le souvenir que cet Enter qui t'épouvante, esi

rempli de pécheurs, qui comme toi ont eu de bons mo-

niens et de bons désirs, qui même ont mis la main à

l'œuvre, mais qui se sont rebutés, et n'ont pas acheva

ce qui était nécessaire pour leur conversion et leur salut

Pécheur, il n'y a point de milieu : la pénitence, et uik

pénitence véritable et entière, ou l'Enter avec son éter

uilé malheureuse.
;. \ .;f. -
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.. REFLEXIONS

Pourfaire nuUre et pour entretenir In fuitnc et Vhorreur

du péché : second motifde Contrition.

LePeCIIE est une REVOLTE CONTRE DlEU.

|l. 1" E pdclié est une désobéissance à la loi de Dieu :

J_J comprenons bien tout ce que cette désobéissance

Ireiitenne d'affreux. Dieu a-t-il droit de me comniauder,

ou ne l'a-t-il pas ? quels sont les droits de Dieu sur

moi et sur toutes les créatures ? C'est à Dieu que
je dois tout ce que j'ai, non-seulement les biens qui

I

sont hors de moi, comme une naissance honorable, les

richesses, les dignités, mais mou être propre. Dieu m'a
donné mpi-même à moi-même ; il m'a donné mon corps
avec tous ses organes et tous ses sens, mon auio avec
Itoiites ses puissances ; en sorte que je n'ai rien ni hors
Idemoi ni en moi-même, queje ne tienne de Dieu, jusqu'à
lia moindre pensée de mon esprit, jusqu'au plus léjçer

jouvenient de mes membres, jusqu'à ma respiration,

[jusqu'au dernier battement de mon cœur. Je ne puis

Moiic in'empêcher de reconnaître que le domaine de Dieu
Igi'tend sur tout ce qui me reo-arde : rien est excepté, ses

[droits sont fondés sur Téquité même.
Cependant ce n'est pas tout. Comme je n*ai pu rae

créer moi-mêîne, je ne puis pas non plus me conserver :

jiiisi non-seulement Dieu m'a tout donné en me créant,

Biais j'ai continuellement besoin qu'il me conserve, et en
^R' conservant, il me donne à chaque heure, à, chaque mo-

lentde ma vie tout ce qu'il m'a donné dans ma création ;

Bn me conservant, il nie donne sans cesse mon corps et

bon ame, la vie et le mouvement, en un mot, tout ce que
|ai et tout ce que je suis.

Ma dépendance de Dieu ne peut donc être plus grande,
blus entière, plus absolue, plus continuelle : elle ne peut
hre fondée sur des titres plus légitimes ou plus forts.

[iiel serait mon étonnement si un vase de terre ayant
l'usage de la parole, se révoltait contre le potier qui
fieut de le faire^ et refusait ticremeut de servir à l'usage
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auquel il Ta destine ? Mais cet exemple peut-il expri-l

nier les droits que Dieu a sur moi ? Le potier a formel

ce vase, mais il n'a pas créé la terre même dont il estfaitl

et après l'avoir formé, ce n'est pas lui qui le conserve.!

O mou ame, anéantissons-nous ici devant notre Dieu,etr

reconnaissons avec étonnement la force infinie de soi

droits. Je ne m'appartiens pas à moi-même ; Dieu se»i|

est mon maître, et il l'est infiniment plus qu'un puticr

n'est maitre d'un vase qu'il vient de faire.

II. Considérons maintenant ce que fait le pécheur en

oftensant Dieu. Dieu commande, et l'homme désobéit;!

Fhomme résiste à Dieu : quelle injustice, quelle noir{

reur dans cette désobéissance, quand on la compare aved

les droits suprêmes que Dieu a sur l'homme ! mais Id

péché mortel n'est pas une simple désobéissance, c'est

une révolte déclarée contre Dieu. Pourquoi cela ? ParJ

ce que quand Dieu commande sous peine de péché mori

tel, il commande par toute son autorité, et de la maiiièrJ

la plus expresse ; il commande sous peine de son indij

gnation, de son inimitié et de ses plus terribles venj

geances : par conséquent le pécheur qui désobéit alorJ

méprise toute l'autorité de Dieu, brave sa colère et s|

puissance.

Pour mieux comprendre ceci, imaginons-nous qu'ii

Ange vient de la part de Dieu dire à un homme : .Yi

faites point cette injustice restituez cet argent mal ut

guis pardonnez à cet homme qui vous a insulté^ etjaih

lui du bien ; quittez ces familiarités criminelles, et poui

les éviter^ renoncez absolument â la compagnie de cm
personne, Sfc. C^st de la part de Dieu queje vous parla

c^est votre Créateur, c^est le Tout-puissant qui vous Fon

donne : mais sachez qu''il le veut absolument : si vous dà
béissez, sachez que vous devez vous attendre à toute s

indignation, et à ses vengeances les plus terribles. A

(

paroles le pécheur regarde cet Ange avec dédain, et li

dit : Quel est donc ce Tout-puissant pour m'oblioer à «

soumettre à ses ordres ? quel est ce Seigneur ? Je ne m
nais point le Seigneur : je me moque de son autorité,

brise ses liens, et je rejette le jf^ug qu*il veut m'imposeï

niiez lui dire queje ne lui obéirez points js ne xeux
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f'inr ce qu^il nCordonne^ et je veux faire ce qù*il me défend,

() mon Oiou, (jui ne sera saisi d'horreur en entendant

fie pareils blasphèmes ! l'cclieurs, voil pourtant ce que
vous dites toutes les fois que vous offensez Dieu ; ce

»(uit les divines écritures qui vous mettent toutes ces

paroles à la bouche.

Mais je n'ai pas tenu un tel langage
; j'ai horreur

même de l'entendre. Quelle excuse î quelle illusion

pitoyable ! Il est vrai que votre bouche n'a pas pronon-

cé ces mots, mais on parle par les actions bleu plus

[fortement que par les paroles. Dieu emploie toute sou
autorité pour vous couiinauder, et vous foulez aux pieds

Ues ordres et ses menaces; pouvez-vo.is lui dire d'une
manière plus expresse que vous ne le regardez pas coni-

me votre maître, et que vous vous mo((uez de son auto-

rité ? Vos péchés sont le langage le plus evprcs et le

plus fort que vous puissiez employer pour cela.

lll. O mon Dieu, jusquesoù va l'injustice et l'horreur

(le ma conduite ! ah mailieureux ! ne dovais-je pas
'conter au moins la voix de la nature, qui me crie de
îiuire à chacun ce qui lui appartieni ? 8i je suis mon

liiuiître absolu et indépendant, si je m'appartiens à moi-
Iniêine, si je me suis créé, si je me conserve par ma pro-

pre puissance, il n'y a rien à dire, je puis suivre mes
cassions, et faire de moi-même ce qu'il me plaira ; mais
6i c'est Dieu qui m'a tout donné en me créant, et qui
kne donne encore tout en me conservant ; si tout ce que
'ai, tout ce que je suis, tout ce que je puis faire, lui

ippartient, comment est-ce que je lui dispute le droit

le me commander, en lui refusant l'obéissance ? Si Dieu
?t le seul maître, le maître absolu de mon esprit et de
loutes ses pensées, de ma volonté et de tous ses mouve-
letis, il a droit de me défendre les pensées et les désirs

biitraires à la chasteté, les sentimens de haine et de
jengeance contre mon prochain; s'il est le maître de
»a langue et de toutes ses paroles, il a donc droit de
le détendre les imprécations, les nu'disances, les paroles
|tles chansons qui blessent la pudeur ; si mon corps
|iii appartient avec tous ses sens, il a donc droit de me
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défendre les familiarités indécentes ou dan»rprouscs, |».«j

actions impures, TivrouiuMMe ; si ma vie lui appartient
avec tontes les années, tous les Jours et tous les ntomoiis

dont elle est composée, il a droit de m'ordonner de le

servir aussi-bien dans la jeunesse que dans un âge plus

avancé, dans une occasion aussi-bien que dans inio

autre; en un mot, si tout ce que j'ai appartient à Dieu
et non pas à moi, il a droit de nrordonner tout ce qu'il

voudra, et je suis obligé de lui obéir en tout. Quel
crime ! quel attentat n'est-ce pas de violer des droits si

légitimes et si essentiels ?

Le pèche' est un outrage fait a Dieu.

I. T E péché n'est pas une simple révolte contre Dieu,

I À c'est une révolte qui renferme le mépris le plus

outrageant. Pour le comprendre, examinons ce que j«

fais quand je pèche. Toutes les fois que je vais com-

mettre un péché mortel, il se présente à moi deux o!)-

jets; d'un côté, c'est le bonheur d'être l'ami de Dioiil

et son enfant, c'est l'espénince et le droit de le pos-é ier

éternellement dans le Ciel; de l'autre, c'est une satis-

faction aussi vile et aussi méprisable qu'elle est crinii-

nelle. Voilà donc Dieu d'un côté, et ma passion (Ici

l'autre: il faut choisir entre ces deux objets; il faut

sacrifier l'un ou l'autre. Si je choisis l'amitié et la

grâce de Dieu, il faut renoncer ù ce que la loi de Dieu

défend ; si je choisis ce que la loi de Dieu défend, il

taul; renoncer à l'amitié de Dieu et à sa grâce. DanJ
cette alternative devrais-je balancer un moment à choisiri

le bonheur d'être l'ami et l'enfant de Dieu ! cependaiitl

je préfère cette indigne satisfaction, et je m'embarrasse!

fort peu de perdre Dieu et son amitié.

Qui ne sera saisi d'étonnement et d'horreur à la viiel

du mépris qu'on fait de Dieu par cette conduite ! OiiiJ

j'ai comparé un Dieu si grand à un intérêt de rien, iil

un verre de vin, à un divertissement d'une heure, ii uiif

Ï)laisir infâme et d'un instant, à la satisfaction de suivra

a colère ou le respect humain ; ce qui est le plus incon<|

cevable encore, j'ai mis Dieu au-dessous de tout cela:

j'ai foulé aux pieds l'amitié et la grâce de Dieu pour cd



intrproiises, l»'s

lui appui tiiiit

ous les luuniens

'ordonner de le

ins un âge plus

que dans une

partient à Dieu

wev tout ce qu'il

en tout. Quel

)ler des droits si

T A Dieu.

ïlte contre Dieu,

le mépris le plus

minons ce que i«

[ue je vais corn*

e à moi deux o!)-

•e fami de Dieu

oit de le pos^é ler

e, c^est une sa lis*

u'elle est criuù-

t ma passiou de

IX objets; il taut

;is l'amitié et la

pie la loi de Dieu

e Dieu défend, il

sa ^race. Daiisl

moment à choisir

pieu ! cependant

je m'embarrasse

rUorrenr à la vue

fe conduite ! Oui,

Intérêt de rien, ii|

l'une heure, à «n

.faction de suivrf

3st le plus incon

)us de tout cela

de Dieu pour Cl

R (-flexions sur la malice du péché» 37 j

mnllipureux plaisir, pour cette venfi^oance, pour cet

nii»ent. () mon Dieu, comment avez-vous pu soutVrir

mie pareille insulte ! ô 7\un^oset Saints, qui voje/ Dieu

face .i face, et (|ue la vue de ses beautés tient dans nu
ravissement continuel, quelle a été votre horreur rn

vovaut que je mettais le l)ieu <|ue vous adorez, au-dessous

de tout ce qu'il y a de plus méprisable sur la terre !

1 1. Mais je n'ai encore envisaj^é qti'une partie de l'ou-

trai;e que je fais à Dieu par le péché. Ce n'est pas seu-

lement cl (les objets vils et méprisables, c'est au démon
que je compare Di'^u : c'est le démon que 'e préfère à

Dieu en péchant. N'est-il pas vrai qu'en offensant Dieu

je sers le démon, j'obéis à ses inspirations, je lui donne
le seul plaisir qu'il paisse avoir? Mais ce n'est pas tout.

Non-seulement je le sets pour le moment où je commets
le péché, mais je me donne à lui pour l'avenir, je conseris

d'être son esclave, et je le choisis [H)ur mon maître ; car

tout cela est insépanible, et je ne puis consentir à un
péché mortel sans consentir à tout cela. Oui, remar-

quons-le bien, en résistant à ma passion, en renonçant
aux plaisirs criminels, je vois Dieu qui veut bien cire

mon ami et mon père ; en suivant ma passion, en coniét-

tant le péché, je vois le démon dont je vais devenir l'es-

fiave et que J3 reçois pour maître, dans l'instant même
que je pèche

;
je compare donc ensemble ces deux maî-

tres, et j'aime mieux appartenir au démon qu'à Dieu :

je déclare par ma conduite qu'il vaut mieux servir le

démon et être son esclave en contentant ma passion, que
servir Dieu et être son fils en résistant à ma passion.

Voilà le juo-ement alFreux et impie que j'ai porté, et que
Ij'ai suivi par mes actions.

Iléias ! cette pensée n'est-elle pas capable de me faire

mourir d'ettVoi ? hé comment la terre m'a-t-elle soutenu !

I

comment le soleil ne m'a-t-il pas refusé sa lumière î

comment toutes les créatures ne se sont-elles pas élevées
[contre moi, lorsque j'ai outragé si indignement leur
Créateur! Hélas ! je ne suis qu'un ver de terre, et ce-

pendant je ne puis souifrir d'être méprisé ; une parole,

{une manièi^e iusuitante m'est insupportable. Ah! cette
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pensée me confond. O mon Dieu! je ne cliercïie poii ;

d'excuses; mon péilié s'arme contre moi, et je n'ai poim
de ressource si votre miséricorde infinie ne me tend les

bras.

JiA MALICE DU ITCIIe' EST PROPORTION NE'e A I,A

ti/lA.VDEUR DE DlEU ET A LA DA88ESSË DU PECllELJl.

I.Ï3^^^^ j"»^'' ^^ ^* grandeur de l'injure que le

1 chc fait iï Dieu, il faut encore considérer une

circonstance essentielle ; c'est la comparaison de Dicii

nvec le pécheur (jui l'attaque. Plus il y a de distanco|

entre celui qui offense et celui (jui est oitensé, plus l'of-

fense devient atroce : c'est un principe dont on ne peut

douter. Si un mendiant dit une injure ù \u\ autre nicn.

(liant, il fait mal, et il mérite punition ; mais s'il insulte

un grand Seigneur, un Prince, un Roi, on comprend
aisément que son insolence augmente à proportion, et

mérite un plus grand châtiment. Si ce principe est vr;ii,j

quel cera le crime d'une misérable créature qui ose ou-

t rager Dieu lui-même? Pour en comprendre l'énormité,

il faudrait comprendre et toute la grandeur de Dieu, et

tO!ite la bassesse du pécheur.
Dieu est infiniment parfait. Ce mot dit infiniment phis

que nous ne pouvons imaginer ni comprendre ; ce mot

renf<M'me tout. Par conséquent Dieu est Kternrl^ sans

commencement et sans fin : immuable, possédant toujours

«es perfections, sa gloire, son bonheur, sans la moindre

diminution ni le moindre changement. Il est Tout-pins

snnt; il ne lui a fallu qu'une parole, un clin d'cril, oui

plutôt un seul acte de sa volonté, pour tirer du néniit|

toutes les créatures : il ne lui en faudrait pas davantage

pour bouleverser tout l'univers, pour détruire, pouram''!

antir tout, et en particulier pour écraser le pécheur m
l'offense. Les connaissances de Dieu sont sans bornesj

et rien n'est caché ou obscur pour lui. Dieu est la sa

gesse même, la justice, la bonté, la sainteté même||

sainteté si grande qu'ail cesserait d'être Dieu plutôt qui

de tontber dans le moindre mal, dans la moindre imper

fection. En un mot, tout ce que nous pourrions imaffi

ner de plus grand, de: plus respectable, de plus aimable)
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(ont cela est en Dieu, et infiniment au-delà. Voilà celui

(jiio le pécheur outrance avec tant d'indiiçnité.

Mais qu'est-ce que le pécheur qui ose outrager Dieu ?

(|ue siiis-j(» ? Ce qu'il y a de plus méprisable ; un ver de
ti rrc, un atome, un néant. Par mon corps je suis sem-
blable aux bctes ; tous les besoins, toute la bassesse que
if vois en elles, je les trouve en moi : mon corps n'est

i|ue pourriture et infection ; voilà ce qu'il produit à tout

iiioinent, en attendant qu'il soit la pâture des vers. Par
npport ti mon ame, je ne suis qu'ignorance et ténèbres,

laiblesses et désordres, prenant le faux pour le vrai, vou-
lant, ne voulant pas, toujours porté au mal. Quoi de
)liis méprisable ! Mais remarquons bien que ce qu'il y
1 ei) moi de bon et d'estimable, est comme un bien em-
bruiité : c'est Dieu seul qui l'a mis en moi, c'est par
)iisé(iuent à Dieu seul qu'il appartient véritablement.
(cirai donc rien qui m'appartienne que la misère et le

léant ; voilà ce que je suis dans la pure vérité. lié,

ue suis-je donc en comparaison de Dieu ? que suis-jc

evant cette grandeur, cette puissance, cette sagesse in-

uie ? Ilélas ! que sont devant Dieu les Rois et les Po-
eiitîits avec tout leur faste ? Pas plus que moi. Que
ont devant Dieu tous les peuples et toutes les nations
[ui couvrent ia Terre ? Lu atome, une goutte de rosée
ijui tombe le matin, un vrai néant, dit l'Ecriture. Que
ont njcme les Princes de la Cour ctïleste, cette multi-
ude imiombrable d'Anges si beaux, si parfaits, si puis-

luis ? Ils sont saisis d'un respectueux tremblement, ils

bilcnt leur face devant sa majesté infinie, ils ne sont

rien et ils le reconnaissent humblement. Hélas ! tous les

binnies qui couvrent la terre, cette multitude comme
infinie d'Anges qui sont dans le Ciel, ne sont rien devant
)ieii; hé, que suis-je donc moi-même? O pécheur mi-
kcrable, où te placeras-tu î quelle comparaison y a-t-il

Wre ta bassesse infinie et la grandeur infinie de ton
neu? peux-tu comprendre jusqu'à quel point est res-

kectable ton Dieu, et jusqu'à quel point tu es méprisa-
ble? C'est toi cependant, c'est toi qui oses te révolter

loutre un Dieu si grand, et l'outrager avec la dernière

Ti^»gnitc. ^ . Ll 3

;»'.
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II. Arrôtons-noiis, et faisons ici qurlqnos rt'flrxiom.

Si je voyais un jloi assis sur son trôiw, un milieu de sfN,

courtiBans et de ses gardes, oserai-je alier lui donner nii

soufflet, ou setilenient lui dire une i'ijure? Ceperidaiii
dans la réalité ce serait un ver de terre (|ui atla(|urr;iii

un autre ver de terre ; mais que ce ver ose attaquer Dieu.
voilà ce qui est inconcevable .Si une fourmi avait Tu.
saçe de la parole, et venait à ma rencontre pour me mr-

Friser et m'insulter, que penserais-je de celte démarclir r

le quoi! vil insecte, dirais-je, tu nrinsiiUes, toi (|ur je

puis écraser dans le moment ! Ah ! «^rand Dieu, q-ielic

est mon audace ! «le «tiis moins qu'une tourmi : tout l'u.

iiivers, toutes les créatures enseuible sont uiille l'ois

moins qu'une fourmi devant vous, et cependant j'om»

vous insulter.

Comprenons donc une bonne fois queîle est la malice

et Ténormité que le péché renferme ; elle est aiis>i

grande que Dieu est g;rand et(|ue riionime est petit de.

vaut lui, c'est-à-dire, qu'à cet égard elle est inHiiie.l

Par conséquent un seul péché ntortel est un si grand

mal, qu'il ne pourrait être contrebalancé par toutes les

bonnes œuvres, toutes les pénitences non-seulenieiit

qui ont été faites, mais qui pourraient jamais l'être par

tous les honnnes, par tous les An^es, et j>ar toutes les

pures créatures : voilà pouKjuoi il a fallu que Dieu le

r ils se soit fait homme ; et si «Icsus-Christ n'éîait venu

pour réparer le péché par sa mort, jamais un seul péché

n'aurait pu être réparé. Comprenons encore pourquuil

les peines de l'Enfer sont éternelles : c'est parce que

la malice du péché est si grande que la créature ne peut!

jamais satisfaire pour lui: un damné, après avoir suiif'f

lert des millions d'années, sera toujours à recommencer,

parce que jamais il n'aura fait unepénitenceassezgrandel

pO!ir un seul péché.

m. Ilélas! je frémis à la vue de la noirceur et de|

l'énorniité du péché. Quoi! par un sentiment de \eii'

Séance, par une parole, un reg^ard, une seule peiiséel

'impureté, par un excès de table, j'ai fait plus de mail

queje ne ferai jamais de bien ! j'ai fait plus de mal quel

toud les Auges et tous les Saints n'ontjamais fait; et nef
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pourraient jamais faire de bien ! j*ai fait un mal que
l)icu punira peut-être durant l'éternité, et qu'il ne
pourra jamais assez punir ! Après cela puis-je bien

iirapplaudir des péchés (pie j'ai commis, en rire, et

tourner la chose en badiua*re. Quel badinap^e! un mal
iiitini ! un Dieu outragé indignement, et outragé par
lin ver de terre.

mon Dieu! que deviendrai-je à la vue de cette

multitude de péchés dont je suis coupable ? de quel
(ûté me tournerai-je ? ii qui pourrai-je m'adresser pour
me secourir ? Le secours des hommes n'est rien, celui

des Anges intMne et de tous les Saints ne ino retirerait

pas de l'abîme du péché ; et tout serait inutile si Jesus-
Christ votre cher Fils n'avait donné pour mes péchés
«DU sang et sa vie. Dans l'épouvante et l'horreur dont
je suis saisi, il n'y a que ce sang adorable qui puisse

m empêcher de me livrer au désespoir ; c'est en lui que
je puis trouver une ressource ; c'est aussi en lui que je

mets toute ma confiance, et c'est aux pieds de la croix
où il a été versé que je viens chercher mon secours et

mon remède. Père éternel, détournez les yeux de ce

malheureux et indigne pécheur, et jetez-les sur votre
l'ils. Si la malice de mes péchés est infinie, le sang de
Jesus-Christ que ie vous oHVe est d'un prix tellement
infini, qu'une seule go.utte peut payer pour les péchés
de mille mondes. Pardonnez-moi donc au nom de votre
cher Fils, et par les mérites de son sang pécieux
Mais les mérites de Jesus-Christ ne sont appliques aux
Îécheurs pour les mettre à couvert des vengeances do
Heu, que lorsque leur cœur est brisé de^reffret : ce n'est

qu'autant que j'aurai une contrition véritable que je
|puis espérer d'obtenir le pardon O mon Dieu, je le

ais; et voilà ce qui me fait trembler, puisque je suis

)ien sûr de vous avoir offensé, et que je ne puis jamais
tre entièrement assuré d'avoir une vraie contrition.

'est donc là ce que je commence de vous demander,
aites-moi la grâce d'avoir une horreur extrême de
out péché, de le haïr, de le détester comme le plua
rand de tous les maux ; brisez mon cœur du regret

avoir été capable de vous outrager^ mais d'im regret
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aii-(l(?smis de tout, o[ qiioro^srntiineiM m'accompniriu !,f

jii*»fHi'îï lu luorL r.a «,rr5M'e (juc je; vous (Icmaiid»' «.»

al)soliiiiHMit m'tcc^saire dans mon rtat, ot jo sais ()im'

rctlo dcriiaiidi? vous fst ajçrrabic, puisque vous m» «Ir-irr/

fjfio la conversion et lo salut du pcclicMir. () mon Dieu !

refusoz-moi tout le reste, et uccorde/-nioi cette vi;ii«'

contrition et ce vrai cluiui^enient de vie qui en e^t l,«

wiite; je ne cesserai de m'huniiiier, de i^cniir, déverser
des larmes jusqu'à ce que vous me l'ayez accordé.

ui:fli:xi()xs

Poirr finre millrc tatr solide ronfumce m ht vih/nrnnK
il' Dicif ; cond'Hion urnssairc pottr fa ('oNtiiUttu, d
preparution pour le troisième nioti/'qiii doit rr.iritcr,

GllANDlil'U Oli LA MlSEUICOJlDi: DE DlET.

J. X' 7'^' \ jure par moi-même, dit le Seigneur
^ Je ne veux

^i/ point la mort de fimpie, mais qiCit se eonvertissi

d

qu'il viïc : Ezécli. cliap. JJ, v. II. Que ces paroles sont

consolantes pour un malheureux comme moi, acrahlo

d'une multitude innombrable de péchés, et des prchr-

les plus (énormes! pour un maliieureiix déjà aux portes

de 1 Enfer! Voilà donc la parole démon Dieu qui nt>

saurait me donner des espérances vaines et trom[)eu«o«,

puisqu'il est la vérité éternelle. Il m'assure ([ue, quoi-

que je sois un impie, il n'a encore sur moi que des des-

seins de bonté ; il ne souhaite que ma conversion et mai

TÎe; et pour me rassurer davantage, il veut bien ajouter

à sa parole le serment d'un Dieu qui est de jurer par

lui-mCMiie. O mon Dieu, j'ai en effet besoin de tout cda|

pour ne pas tomber dans le désespoir à la vue de la noir-

ceur que mes péchés renferment, et des effets formidad

blés de votre justice. Dieu ne veut donc pas ma perte, ill

veut mon salut; c'est un principe inébranlable. Hélas il

s'il avait v ulu me perdre, que de sujets ne lui en ai-je pas!

donnés! combien y a-t-il de temps au'il aurait pu, qaill

aurait dû, ce semble, me précipiter aans l'Enfer ! 1

II. La parole et le serment d'un Dieu doivent bieal

me suffire j mais pour que cette assurance pénétrât jus*]
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«ju'au loiid do mon cuMir, et » portât la coiirniioe et l;t

f tiHolution, .fesus-(.'linst s(Mu!)le n'axiir rien tant :i

l'if <(ue de Taiie sentir cette vérité par les plu<i Imi-

cli.iiiies instructions, l'i par la ct»u<lnitela |iIm- ravissant, .

l il père avait deux cMitau , dit ,lc^i(*-t"hri->t dans la

|)araln>lo de INMitUnt pro«lii;iie. \a' plus jeiMU* lui d»-

iitaiula ce (|ui lui n'veuait lie son piti inioine : et «mi

.iHu dan^ un pays éloi^-né, où il eût Uieiiiril dissipé son

t'en dans les debuuclus If's plus iionteusrs. \Oilà Pi-

nui^o du pécheur (pii s'éloiirno de Dieu, <|ui fuit le meil-

it'ur et le plus aimable d<* tous les pères : il fuit les éxer-

ri.;e<* de piété et les Sicrenieus : il étoulVe les reproclies

le >a conscienc<» pour se livri'r sans contrainte à ses pas-

sion-. Jl y eut dans ce pavs une i«;ra:i(l<' tamiiu\ et le

|;ro'liirue ayant tout dissi|)é, lut obligé de se louer pour
iloiacslique ù un iioinuie qui 1 envoya à la cauipai^ne

pour i^arder les pourceaux ; mais dans cet état sa misère

liait si «grande, cpi'il aurait voulu pouvoir se rassasier do
«.' (jue les pourceaux iiiauî»r»aient. Qt'.el t'uneste éiat !

Voilà ce qui arrive an pécheur; il croit trouver sOu
Iboiiliour loin de Dieu, il n'y trouve que le trouble, les re-

mords qui le déchirent, et souvent les malheurs) tempo-
rels qu'il s'attire par ses désordres li'enfant prodi^çuc»

rentre en lui-même, et prend la résolution de revenir à
ion père ; il prépare môme ce qu'il lui dira : Mon père,

Ijai péché contre le Ciel et contre vous, je ne suis plus

digne d'être appelé votre fils, mais au moins recevez-

moi comme un de vos valets. Voilà donc ce pécheur qui
|songe tout de bon h se convertir ; il sent l'énormité de
ses crimes, il est couvert de confusion, il se trouve trop

leureux que Dieu le reçoive à la dernière [)lace Lors-
que ce fils débauché est encore loin, son père l'aperçoit,

se sent ému de compassion, il court à lui et l'embrasse

tendrement. Qui n'admirera ici la bonté de Dieu ! A
)eine le pécheur a-t-il formé une résolution sincère de
revenir à Dieu, à peine a-t-il fait la première démarche
>ur cela, que ce père tendre court au-devant de lui :

K remarquons bien les expressi(ms de TJ-iCriture. Ce
)ère était cruellement olVensé; cependant le premier
intiment qui s'élève dans son cœur, n'est pas un «enti-
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mont (rindio^natioii ot do colore, c'est iin sontiinont d,

•compassion ; il ne pense pas nicine à se (li^viimnirr, A
prendre un nir froid et sévcrr à faire au moins (nu'l(|ii(.J

reproches à ce lils inorat, il se livre à toute sa tendrcsM.

i' n'attend pas que son iils soit arrivé, malgré sa vicii.

lesse il court à lui. Son (ils veut se jeter à ses pieds (t

lui demander pardon ; Le père ne le laisse pas arlicver.

il se jette à son cou, il le s(>rre entre ses bras, il le i);iis(

-il arrose son visasse des larmes (pie sa tendresse fait ron.i

•1er; il ne se souvient plus du passé, et il n'est occupe.]

que de la joie d'avoir retrou>é son fils. () mon Dicil

quel sera le cn'ur assez barbare pour n'être pas toucltf

de votre bonté ! CVfit vous qui vous êtes peint sous ial

figure de ce père, et cette peinture n'exprime pas m.
core la tendresse avec hKpielle vous recevez un pécln iirl

qui revient sincèrement à vous. Allons, mon ame, nel

nous délions pas de la bonté de notre Dieu ; quelle quel

soit l'énormitc, quel que soit le nombre de mes crimrJ
ils seront pardonnes, ils seront oubliés aussi-tôt que

jf
les détesterai de tout mon cœur, et que j'y renoncerai

pour toujours Ce n'est pas assez pour ce père tendrej

d'avoir reçu ce fils coupable avec tant de bonté, il oiv

donne à ses serviteurs de le dépouiller de ses baillons

i

jde l'habiller magnifiquement ; il ordonne qu'on tue

veau gras, et qu'on fasse une <'ête somptueuse. ('V?

ainsi que Dieu lave le pécheur des ordures de ses péch^sJ

3u'il le revêt de la içrace sanctifiante, qu'il fait une let|

ans le Ciel avec ses Anges, pour la joie qtie lui caii?

son retour et son salut. Quoique Dieu n'ait aucun be

soin de moi, ne dirait-on pas que je fais son bonheur eij

-me donnant à lui ? O miséricorde ! ô bonté de mon Dieuj

jusqu'à quel ])oint allez-vous ! Ah, qu'il faut être \m

heureux pour otTenser un Dieu si bon !

III. Jesus-Christ peint dans cette parabole par lej

traits les plus touchants la tendresse avec laquelle Dm
reçoit le pécheur qui revient véritablement à lui. Mail

comment le pécheur reviendra-t-il à Dieu ? il peutbifÉ

s'égarer et se perdre ; mais il ne peut de lui-même levt

nir de ses égareme::ri, en faire pénitence et se sauver;

peut bien se donner la mort, mais il ne peut se ressuscltd



n sontiinoul (V

moins (hk'I(jh('.

ute sjitoiulrcsM'

nKilu;»'é sa \'u'V,

r à ses p'umIs tt

isse j)aH arlicvcr.

5 bras, il le 1);»k(,

'ndresse tait cou-

Lil nVst occupé,

() n»on Dioi

l'ctre pas toiiclc

es peint sous la

exprime pas m
rêvez un pécluMir

is, mon aine, ne

)ieu ;
quelle qw|

e de mes criino-;,!

9 aussi-tôt (pie
j

ne j'y renoncerai

ur ce père tendre

de bonté, il o

• de ses haillons

me qu'on t»ie

mptueuse. ('c?

ires de ses pécliés,

qu'il fait une (et

ie que lui caiis

u n'ait aucun b

is son bonheur e

nté de mon Dieu

il taut être m

Ri'/lcxions sur la miséricorde de Dieu, 383

Il liuit donc (pie ce soit Dieu, le même Dieu qji'il a ou-

\vré si indii^nement, qui Taille rcH-.hercher, (|ui le ra-

et (pli ie sauve. Or voilà ce (pie Dieu lait, et

esiis-Christ nous l'a exprimé dans une autre parabole

m est celle de la brebis é«»aiée.

]ii

I

parabole par lej

^ec laquelle Diej

lent à lui. Maii

ieu? ilpeutbiH

lie iui-mOrne levij

te et se sauver

>cut se ressu^icilci!

Il» ber«er a cent brel>is, dont une s'érarle du trou-

iui et s't^içare. Jie l)eri>er dès qu'il y prend «jarde, lais-

!^e K's quatre- vino-t-dix-neuf autres brebis, et va chercher

fdle (pli s'est perdue juscprà ce qu'il la trouve, (i'ayaut

irouvée, il la prend sur ses épaules et la rapporte |)lein

(h joie; il tait part à ses amis de sa satisfaction, et les

invite à le léliciter. Pesons bien ce peu de par<>les, et

admirons la bonté de notre Dieu. Le péclieur (piitte le

krcail, et fuit le tendre pasteur qui avait soin tlo lui :

|nous avons déjà considéré (piel outraiçe il fait par-là à

m\ Dieu, il mérite non-seulement que Dieu l'abaiidonne,

iniai^ qu'il l'écrase. Ci'peudant ce même Dieu si cruelle-

Lent insultil, est celui qui est touché du sort de ce maU
Mueux pécheur: c'est lui qui le ch<Mc!ie, (pii l'ap-

jelle par les pensées salutaires cpi'il lui envoie, par les

einords qu'il fait uaîtn; dans son coMir, par la voix de
|es Ministres, et de mille autres manières. Le pécheur
lit (le plus en phis : il étoulVe ses craintes et ses re-

iiords, il évite tout ce (pii pourrait le taire rvMitrer en
li-inCune ; mais Dieu ne cesse de le chercluM* et de l'ap-

l'ioravec une patience rpTon ne p.ourrait trouver (pi'eii

DitMi. Voyons ce pasteur de 1 évan,r»il(» ; il court do
louscôlé^, il se fatii»ue, il s'éj)uise, il fait retentir les

•

101 t:ii»iies de sa voix. () mon Dieji, c'est là uik^ ima<>;e

lieu faible de ce (pie vous avez fait, et de ce que vous
lites tous les jours pour ramener les péclieurs. lOnfiii

^Imn pasteur trouve cette brebis : à quoi devrait-on
attendre! la mallraite-t-il ? non. La remène-t-il an
icicail? non. Il veut lui épargner la fati«ue du chemin
lil ne s'épar«'ne pas à lui-même; il la met sur ses

fudes, il la porte dans le bercail, et ne pouvant coii-

iiir *^a joie, il en fait part à ses amis et à ses voisins.

IV. Mais C(î portrait n'est-il pas outré ? est-ce en
À't la conduite que Dieu tient envers les péclieurs ?

est Jct»U8-Christ lui-nicine qui a ti-'acc ces portraits^

y
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ainsi jo ne puis m'en défier ; cependant il a voulu nous
rassurer encore davantage par des réalités. Voyons
JMagdelaine à ses pieds. Ah ! que cet exemple est tou-

ciiant ! Magdelaine est une pécheresse décriée publique.
ment par ses désordres ; eiie s'approcue de Jesus-Christ
au milieu du repas où il élait invité ; elle se jette ù ses

pieds, les baise niiiJe fois, les arrose de ses larmes, les

essuie de ses cheveux, les oint d'un parfum précieux.
Jesus-Christ ne la rebute pas, il prend sa défense contre
le Pharisien qui la méprise comme une pécheresse, il lui

pardonne ses péchés, et il veut bien lui en donner l'as-

surance de sa divine bouche : Allez, ma fille, lui dit-il,

vos péchés vous sont pardonnes. Après cela quel est le

pécheur qui craindra de s'approcher d'un Dieu si bon?

Dans une autre occasion les Scribes et les Pharisiens

lui amènent une femme surprise en adultère, afin qu'il

la condamne, selon la loi, à être lapidée. Jesus-Christ

lie peut pas excuser son crime devant ses accusateurs,

cependant il veut sauver cette malheureuse. Que celui

qui est sans péché, dit-il, jette contre elle la première

pierre. A cette parole, la conscience d'un chacun lui

reprochant ses propres crimes, ils gardent le silence,

et s'en vont les uns après les autres. Jesus-Christ, qui

n'é'tait baissé exprès, se relevant et se voyant seul avec

cette femme, lui dit : Femme, où sont ceux qui vous ac-

cusaient ? n'y a-t-il personne qui vous ait condamnée?
Non, Seio-ncnr, répondit-eîle. Ifé bien, dit Jésus, je

lie vous condamnerai pas non plus : allez-vous-en en

liberté, et prenezoarde de ne plus pécher. Avec([ucl-

les fatio;ues ce divin Sauveur n'alla-t-il pas chercher la

Samaritaine, et avec quelle douceur ne l'amena-t-il pas

il l'dveu de ses désordi i. s et à la foi ! En un mot, je vois

dans toute la conduite de Jesus-Christ la vérité de cottei

parole sertie de sa divine bouche : Le Fils de l'itomnm

est xenu jwur chercher et pour sauver et qui avait péyi'\

Luc. cil. 19, V. 10.

y. Dans rétataftreux où je suis plongé par mes pé

diés, que je serais heureux si Jesus-Christ était encon

visiblement sur la terre, et si je pouvais m'aller jeter i

ses pieds et les arroser de iuqs larmes ! Je iuis plus ciH
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ininel que Magdelaine et que la femme adultère, mais
son divin cœur ne pourrait me refuser le pardon : je ne

le quitterais point,.j'expirerai s à ses pieds, ou il me rac-

corderait.

Que dis-je ? le cœur de Jésus est-il changé ? s'il était

sur la teiTe l'ami des pécheurs, comme ses ennemis le

lui reprochaient, ne l'est-iî pas encore dans le Ciel ?

ne s'est-il pas renfermé dans le Sacrement adorable de
l'Eucharistie, pour qu'ils eussent un accès libre auprès

de lui à toute heure et à tout moment ? Oui, mon Dieu,

vous avez la même bonté, la même compassion des mal-
heureux; votre cœur adorable ne vsaurait tenir contre

les larmes et les g-émissemcns. Je me lèverai donc, et

j'irai trouver mon père, comme l'enfant prodigue; j'irai

au pied des tabernacles qui vous renferment, mais j'irai

avec la même foi et les mêmes sentimens que si je vous
voyais de mes yeux; j'irai avec la même confiance en
votre bonté ;

j'arroserai de mes larmes le pavé de votre
temple, ne pouvant en arroser vos pieds comme Mag-
elaine, et à force de persévérer dans les regrets et les

émissemens, j'espère que j'entendrai comme elle au
l)nd de mon cœur cette parole consolante : Allez en
paix, vos péchés vous sont pardonnes.

ICONDITION ESSENTIELLE TOUR
CORDE.

OBTENIB AIISERI'

|l. T A miséricorde de Dieu ne demande qu'à se ré-

JLj pandre et à sauver le pécheur : c'est une vérité

iissi consoiunte qu'elle est certaine. Mais il est égale-
nent certain que cette miséricorde ne peut s'accorder
vec le péché, et par conséquent il y a une condition es-

entielle et indispensable qu'elle exige pour sauver le

écheur ; c'est de ne plus trouver dans son cœur l'a-

lour du péché, mais d'y trouver une haine irréconcili-

l)le contre ce monstre. Tant que le péché vivra dans
(ecœur, il sera un obstacle aux effusions de laraiséri-

prde : et cet obstacle long-temps opposé, oblige enfin

ptte divine miséricorde à se retirer entièrement. 11 j
Wonc une vraie et solide espérance toujours jointe à
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une vraie pénitence : cVst respérance qu'on a en haïs,

sant le péché au-dessus de tout, en étant prêt à tout

pour le réparer, et en y renonçant pour toujours. ()

que le pécheur est heureux en mettant cette condition
!

Son espérance ne peut le tromper
; quelque grands etl

quelque nombreux que soient ses crimes, c'est à lui (luel

s'adressent les promesses du pardon si souvent répriéeJ
dans l'Ecriture, c'est pour lui que sont les richesses <le|

la bonté de Dieu. Mais il y a aussi une fausse espérancJ
qui est jointe à l'impénitence ou à une fausse péniteiuol
c'est l'espérance qu'on a de trouver miséricorde, eJ
conservant dans son cœur Tamour du péché : espéraiid

malheureuse qui aveugle, qui endort dans le péché, e(

qui par-là conduit plus sûrement à la damnation ctei]

nelle.

Un pécheur qui se propose de se convertir un joiirl

mais qui ne veut pas encore renoncer à ses péchés, J
peut donc prendre aucune assurance sur la miséricoidj

de Dieu : pourquoi ? parce qii'il ne met pas la coiiditioj

essentielle qu'elle exige, puisqu'il veut demeurer (hiiij

le péché, et il doit s'attendre au contraire à tomber eiJ

tre les mains de sa justice. Un pécheur qui n'a coiuniij

si l'on veut, qu'uu péch(5 mortel, et qui fait toutes la

démarches extérieures qu'il faut faire, confession, penj

tcnces, aumônes, &c., mais qui n'a pas une haînede

péché bien sincère et au-dessus de tout
;
qui est tollcmcn

disposé, qu'il s'y laissera aller lorstpie l'occasion sop;c

sentera, ce p(5cheur ne saurait obtenir miséricorde : pouj

quoi ? parce qu'il ne met pas la condition essoiitiell

3ue Dieu demande, puisque le péché vit secrètenKil

ans son cœur. L'indispensable nécessite de cette coiidj

tion se fait sentir d'elle-même, et n'aurait pas besoin J

preuves : jettons cependant les yeux sur celles (pii Ym
biissent, puisqu'il est de la deruièr« importance d'ôtj

convaincus et péuétrés de cette vérité.

II. Qu'est-ce qui nous assure que la miséricorde

Dieu ne demande qu'à pardonner au pécheur et îî

sauver ? C'est la parole expresse de Dieu, ce sont
1|

instructions et les actions de Jesus-Christ. Or tout ce!

nous fait voir aus&i la nécessité de la condition dont iiol
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Réflexions sur la miséricorde de Dieu, 3S7

parlons. Le Seigneur assure avec serment qu'il ne veut'

ipas la mort du pécheur; mais remarquons-le bien, il ne

veut sa vie qu'en exigeant que sa conversion précède.

\yeu jure par moi-même^ dit le Seigneur, je ne veux pus
m mort de l impie^ mais qiCil se converdsse^ et qti*il vive :

Ezéch. ch. 33, v. il. Dans la parabole de Tenfant pro-
digue, Jesus-Glirist peint avec les traits les plus toucnans

la grandeur de la miséricorde de Dieu : mais quand est-

ce que le père de ce fils ingrat et débauché lui pardonne ?

^est après que TenHint prodigue, touché du malheureux
état où il est loin de son père, a pris la résolution de
Irevenir à lui, et qu'il y est revenu en effet plein de re-

gret de sa fîiu te. Jesus-Christ ajoute la parabole de la

Ibrebis égarée, pour marquer que c'est Dieu lui-même
l(jui cherche le pécheur et qui le ramène. Il n"a pas rc-

Iprésenté dans cette brebis des sentimens de repentir

Idoiit une bête n'est pas capable, mais au moins elle ne
Irésiste pas lorsque ce Pasteur charitable la prend et la

[met sur ses épaules. Magdelaine reçoit de la bouche du
luveur l'assurance que ses péchés lui sont pardonnes

;

nais cette sainte pénitente avait renoncé à sa vie mon-
jilaine, était allée trouver Jesus-Christ, et avait témoi-
gné de la manière la plus vive son regret et son amour:
weaucoup de péchés lui sont pardonnent, dit le Sauveur,
mrce qu elle a beaucoup aimé : Luc, ch. 7, v. 47. Jesus-
[Christ, en sauvant la vie à la femme adultère, et en lui

lisant, j> ne vous condamnerai pas non plus, exige d'elle

le changement de vie : ^//ejr, lui dit-il, et prenez garde
k ne plus pécher : Jean, ch. 8. v. il. En un mot, noug
je voyons nulle part que Dieu pardonne ou promette le

pardon, quand il n'y a pas une conversion véritable; eV
lous voyons au contraire cette condition marquée en
usieurs endroits de la manière la plus expresse.
Mais la raison seule ne nous fait-elle pas sentir l'équit

ft la nécessité même de cette condition? n'est-ce pas»
eaueoup pour nous, et infiniment plus que des criminels
oseraient attendre, que Dieu consente à oublier nos'

[oiîratitudes et nos outrages, qu'il veuille encore nous
raiter comme ses amis et ses enfans ? sera-ce trop d'exi»
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388 Manuel du Chrétien»

ger pour cela que nous conseniiouR à le regarder et ù le

traiter comme notre père? y a-t-il rien do plus juste?

y a-t-il même rien de plus indispeik^able ? et le sens
commun n'exige-t-il pas, pour qu'une réconciliation se

fasse, qu'on consente de part et d'autre à cesser de vivre
en ennemis?

III, Sans doute, dira ici le pécheur, et je reconnais
que pour se réconcilier avec Dieu il faut une vraie cou-

version ; mais ce n'est pas maintenant que je veux me
réconcilier avec Dieu, ce n'est que dans q»ielques années,

et je veux seulement trouver dans sa miséricorde l'assu-

rance qu'il me pardonnera. Cœur brutal ! cœur atVreux :

vous ne sentez pas l'indignité qu'il y a de vouloir de-

meurer l'ennemi de celui dont on attend les plus grands

bienfaits! Mais je le veux,, ne soyez touché d'aucun

sentiment d'équité ni de reconnaissance ; au moir.s n'exi-

gez pas que pour être miséricordieux à votre gré, Dieul

se détruise lui-même, qu'il cesse d'être Dieu et qu'il

devienne un monstre comme vous. Oui, comprenons]
bien que Dieu cesserait d'être Dieu, si lorsque les pé»

cheurs veulent persévérer dans leurs péchés, sa miséri-

corde leur donnait l'assura^nce de les recevoir et de leurl

pardonner dans quelque temps. Pourquoi cela ? parce]

que Dieu se rendrait le protecteur et le complice du pé-

ché. Et en effet, un homme puissant ne se rendrait-ill

pas le complice d'un voleur s'il lui disait, quoique vous

continuiez vos brigandages, n'ajez pas de crainte, jel

vous mettrez toujours à couvert de lajustice? Disons!

plus : il ne sufïit pas que Dieu n'ait donné aucune assu-

rance de pardon à ceux qui diffèrent de se convertir,!

malgré la miséricorde qui les presse ; il faut que pour!

l'ordinaire la miséricorde se retire de ces pécheurs obs-

tinés, et qu'ils tombent entre les mains de la justicel

lorsqu'ils j pensent le moins, sans cela Dieu autoriseraitl

cette malheureuse obstinatioii.

Pécheur, quel est votre aveuglement lorsque vousrésis'

ie^ à la miséricorde de Dieu qui vous appelle, et quel

vous vous flattez d'être toujours à temps d'en profiter!!

Votre raison seule vous fait voir l'illusion où vous êtes.j

Mais n'avez-vous pas cent fols entendu les assuranceil



] , Dial. entre Jcsvs crucifié et le Pécheur. 3S9'

I

expresses que Dieu vous donne du contraire? Queee
heiil inot (le rj'icriture vous suffise : Ne tordez point d

\xous convertir nu Seigneur, et ne différez pas de jour en

I !i)nr, car sa colère éclatera tout â coup, et il vous perdra

Unis le temps de sa vengeance : Eccl. clii 5, v. 8, 9. Et
Ifftautre de saint Paul: La terre qui reçoit souvent la

muic et qui ne porte que des épines et' des chardons, est une

ymc réprouvée^ qui touche à sa malédiction, et dont la fin

\id (CHre dévorée par le feu : Iléb. ch. 6^ v. 7 et 8.

mon Dieu, je le vois bien ; votre divine miséricorde

lo^t >in refuge assuré pour les vrais pénitens, mais elle

lie peut donner aucune assurance à ceux, qui veulent

persévérer dans leur péché, ou qui ne le quittent qu'eii'

l;i')parence : elle les rendra au contraire plus inexcusa--

Ibles. Ah ! je veux profiter aujourd'hui de la miséricorde

me vous m'otfrez : c'est en elle que je mets toute mon>
Lpérance, mais je veux une espérance solide et qui ne
Ipiiisse me tromper: j'accepte de tout mon cœur la con-

Idition que vous exigez du pécheur, c'est*à-dire, une-

Mitière conversion : j'y travaille, mon Dieu, et je ne*

lisserai point mon entreprise imparfaite^ avec le secours»

cette mC'uie miséricorde.

.

i t

i

^

REFLEXIONS
Hur faire naitre et pour entretenir la reconnaissance et

famour en vers Dieu : Troisième motif de Contrition»

PREMIER DIALOGUE
Entre J-esus-Chrîst crucifié et le Pécheur.

f!)/a en des Saints à qui le Crucifix a parlée comme à Saint Pierre
Uarlyr. Mettez-vous aux pieds de votre Crucifix^ dan» nn endroit

bien retiré, et imaginez vous que vou* avez le bonheur de Ventendre
vous far1ery et que vous lui répondez. Il vous parlera en effet au
fond de V9tre cœur ; écoutez-le attentivement.

Le Pe€iieur. .

DORABLE Jésus, voici un pécheur misérable qui

vient à vos pieds, pour vous demander sa couver?»
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leu!

sens

«ion. Maïs dans cfuel état vous vois-je, Amon Di
Hélas 1 à la première vue que je jette sur vous, je s

won cœur ému par des mouvemens que je ne connais
point.

^
Ah ! que votre état est pitoj^able ! Je vous vois

meurtri, déchiré et sanglant depuis la tête jusqu'aux
pieds. Cette tête adorable est percée par une couronne
cruelle ; ce visage, qui fait la joie des Anges et des

bienheureux^ est tout déBguré par les crachats horribles
mêlés avec votre sang. O mon Dieu ! mon Dieu ! vous

n'avez pas seulement la figure d'un homme. MaJ!.!

quelle aouleur peut être semblable à votre douleur
!

vous avez les mains et les pieds percés par de gros doux
;

vous restez ainsi suspendu, et tout le poids de votre

corps porte sur les plaies les plus sensibles et les plin

douloureuses. 11 élus ! dans la faiblesse et répuisenieiit

au vous êtes, votre tête sacrée ne trouve pas où se re-

Ï)Oser, et si elle s'appuie sur votre croix, les épines qnil

a couronnent s'y enfoncent davantage. O Jésus, véri-

tablement homme de douleurs,je sens couler mes larmes;

et mon cœur^ tout insensible qu'il est, ne peut soutenir

cet vue.

Jesvs-Christ.

Mon fîls^ les douleurs extérieures que tu aperçois er

moi ne sont rien en comparaison de ce que souffre moiil

ame. Les torrens impétueux des péchés des hommes|

«t de la colère de mon Père ont fondu sur moi. (\.

poids immenue du péché accable mou ame, et la réduit <i|

une agonie cruelle» Dans cet état je lève les yeux veij

mon Jrère, pour implorer son secours, mais je ne trouv^

plus un Père en lui. Je m'écrie dans ma douleur

Mon T)ieUy mon Dieu, pourquoi m^avez-votts abandondi

ïi'état cruel où je suis ne touchera-t-il pas le cœur d'un

Père ? Que dis-je ! c'est lui, c'est mon propre Père (jiij

appesantit sur moi le bras de sa justice et de son indij

gnation : c'est ce bras tout-puissant qui brise tous mej

os. Mon cœur est devenu comme de la cire quisefoniBque

devant un grand feu, ou comme l'eau qu'on répand suBles

la terre ; mon ame est desséchée comm»:' le limon qu'oBpoui

cuit dans la fournaise. Où trouverai-je quelque seBclan«

«ours et quelque cousolatiou ? Je suis environné aenneajouri
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mis qui mMnsultent amèrement, et qui, comme des tigre»

cruels, se repaissent de mes douleurs. Mes Apôtres
m'ont abandonné. Ma sainte Mère est au pied de ma
eroix, avec Jean mon disciple bien-aiiné, Magdelaine
ma tendre amante, et quelques autres femmes pieuses :

mais leur douleur ne fait qu'augmenterles miennes ; et

je ne puis sur-tout porter les yeux sur ma Mère bien-

aiinée, sans que la douleur incompréhensible de son
cœur ne se répande toute entière dans le mien, et le

perce de nouveaux coups. Dans cet état je cherche en
vain quelque soulagement ;

je ne trouve rien ni dans le

Ciel ni sur la Terre qui n'augmente mes douleurs.
C'est ton cœur, mon dis, qui peut me donner quelque
consolation : voudra-t-il adoucir mes peines, ou les
augmenter encore ?

Le Pécheur.

mon Dîen, vous le percez de raille traits, ce cœur
misérable. Hé, comment ne serai-je pas touché de
ivos maux ? Hélas î je ne pourrais voir dans cet état le

dernier des hommes, sans être pénétré de compassion.
mon Dieu, que ne puis-je vous détacher de cette

croix, arrêter votre sang adorable, laver vos plaies,

essuyer les* crachats qui vous défigurent! que ne puis-je

au moins soutenir sur la croix votre tête épuisée, et
désaltérer votre bouche brûlante ! Non, divin Jésus,
mon cœur n'est pas insensible à votre état, et mes
pleurs vous lé disent assez. Je voudrais diminuer vos
douleurs en les partageant avec vous : oui, c'est de tout

mon cœur queje m'y offrirais.

Jesus-Curist.

C'est toi, mon fils, c'est toi cependant qui les as causées,

c'est toi qui les renouvelles chaque jour. Cette compas«
sion sensible que tu éprouves n'est qu'une illusion, lors-

que ton cœur demeure attaché au péché. Hé, comment
qui brise tous me

la cire quisefoni . _

qu'on répand suBles pleurs que la vue de mes tourmens te fait verser,

mv le limon qu'oj pourraient-ils être sincères, lorsque ton cœur est encore

rai-je quelque se

[environné aennei

dans la disposition de me crucifier, et que dans quelques
jours ou peut-être dans quelques heures^ il me cruciiier^

i *
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en eftct? Clinnij^o donc ton c(i*iir, rononcr, pour toi.JDdp
an poché, si tu voux avoir uiio véritable compîmsioii (|>

mon état, si tu veux donner ((ucique consolation ù luoti

cœur alilijré.

TiK Pkciikuii.
O mon Dion, vos paroles me pénétrent et me conlbn»

dent! Quelle contradiction est celle que je trouver cii

moi! Je pleure sur vos tourmensy. et c'est moi qjii \c^

cause ! Je voudrais pouvoir les adoucir en le;i partaii^ennt

avec vous, et dans un moment je vais les renouvelcM' '

^lon Dieu,. j'ai liorreur do luon cœur malheureux, niai«i

je ne puis pas le changer nioi-mOuïe : chaniTe/-le, ô bout î

inlinie, par le prix et les mérites iLe ce sang- qui coule
pour moi.

Jcsus-CiinïST.

Je le chano'crai, mon fils, si tu considères iréquom»
ment et avec attention les vérités que t'enseignent nui

passron et ma mort. Ecoute les paroles que j'adressai*

aux femmes qui pleuraient de compassion, en n»evovaiit

porter ma croix : Filles île Jént^altni^ leur disais- je, m
pleinrz pas sifr moi^ mais pleurez sur i\oitts-n>vfiits et sur

vos etijans : si le hois lert est trailé aiusi^ a quoi doit sut'

tendre le hois see / O pécheur, qui es-tu devant Dion

pour qu'il t'épargne, tandis qu'il n'épargne pas son

propre Fils î Tu es un ver de terre, et je suis le Ditu

tlu Ciel, égal à mon Père, et n'ayant qu'une, même divi-»

nité avee lui ; tu es un objet odieux et abominable, et

je suis la sainteté môme, et l'objet de ses délices et de

ses coniplaisaivces : cepemlant mon Père ne m'épargno

pas lorsqu'il s'agit de punir sur moi le péché. Kncora

une fois, pécheur, à quoi dois-tu t'attendre, si tu ne

préviens les coups de sa justice par une sincère pénitence?

Vois cette justice sévère^ cette haine iniléxible qu'il a

contre le péché, qui le poursuit en moi, et qui m'accable

sous ses coups les plus terribles. C'est ici où tu dois

peser la grandeur de mes tourmens et sur-tout de mes

peines intérieures, devant lesquelles tout ce que mon

corps souffVe n'^st rien. Vois mon Père qui ne se lasse

point de me poursuivre. Tous les travaux ^de ma vie ne

juoat pas satisfait j l&siing; dont j'ai arrosé le Jardin de

comf

rais-l

Quio

luna

Icifiés

ontc
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Olives n'a point appaisé sa colère; les insultes et les

nu'pris, ma cruelle llaiçellation, cette couronne ()ui perce

ma tête, rien n'a pu désarmer son bras; et tani (|u'il

rtstera une jçoutte de sang^ au fond de mon cœur, sa jus-

tice ne qiiittera point les armes. Quoi! pdcheur, tu oses

attaquer nn Dieu si terrible ! Tu vis tranquille, tu dors,

tu ris étant dans le péché, et prêt à tomber entre les

[mains de cette justice redoutable!

Le Pécheur.

Que vous dirai-je, ô mon Sauveur! Je tremble et je

frémis à vos paroles: l'épouvante et l'ellVoi glacent mon
saiii^. Dans quel aveu|2flement, dans quelle stupidité ai-

je vécu jusques ici! Tranquille et insensible, j'ai resté

dans le péché, comme si je n'avais rien à craindre de la

justice d'un Dieu, de cette justice inflexible qui ne par-

donne pas à son propre iils. Vous m'ouvrez le > yeux,
ô mon Sauveur ! je vois la profondeur de l'abjme que
je me creuse par mes désordres

; je comprends le sort

[épouvantable que je me prépare. Mais vous, qui ne
[voulez pas perdre une ame que vous avez achetée si

[chèrement, achevez de m'éclairer : faites-moi connaître

ipourquoi Dieu punit le péché d'une manière si terrible.

Jesus-Christ.

Mon Père est la sag;esse et l'équité même ; ainsi tu
Idois reconnaître qu'il n'en fait pas trop quand il punit ;

mais par la §^randeur de ses punitions, tu dois compren-
dre quelle est l'énormité que le péché renferme. Mon
Iils, lève les yeux sur moi, je suis la victime du péché ;

tu dois donc contempler en moi quelle est la malice,

quelles sont les horreurs du péché. Hélas! mon fils, il

faut mon sang pour en elfucer la noirceur: peux-tu
Icomprendre quel est le prix de mon sang? Que pense-
rais-tu si Dieu rassemblait devant toi tous les hommes
hui ont été depuis le commencement du monde, et que
Il un après l'autre ils fussent tourmentés, déchirés, cru-
Icifiés? Si tu voyais paraître ensuite tous les Anges qui
pont dans le Ciel, et qu'ils fussent tous écrasés, anéantis,
W frémirais-tu pas? Mais quel serait ton étonneuieut

! I

i,
•'.
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\ «i on tf» (liHiiit qiio tous les hominos et les AniromiV,,.;
été ainsi traitôs que pour iiii soul pvchr ? AI»! dinn^-ru.
quelle (luit Ctre la noirceur de ce crime, puis:pril tinjl

une si terrible exécution pour le réparer! Jlé hioi..

mou liin, je te dis eu vérité <pie tout ce c;iruai;e, tous nJ
coups torrifiles ne répareraient j)as le moindre de toiisi

les péchés. l,(i\Q les yeux sur celte croix, vois mon saii;'

vois mes tourmens, vois la vicfime que le péché (lî-'

mande : il n'y a qu'un Dieu dont le sang puisse elVaar
le moindre péché.

Le PcciiEun.

'O mon Dieu, je suis dans un étonnemcnt dont je np

puis revenir : les expressions me manquent, et mcJ
pensées ne sauraient se développer. Quoi ! le nioirulre

péché deurinde le sanjçd'un Dieu ! c'est une vérité que
j'avais souvent entendue, mais que je n'avais jamniJ
approfondie. Quel monstre aflreux que Je pécht !

Hélas! ce que j'ai re<rardé jusqu'ici avec indifférencej

comme un badinage et un rien, ce dont j'ai fait nicj

délices, est une chose si horrible ! quel est raveuo-le»

ment des hommes ; mais sur tous les autres^ quelaéljl
mon aveuglement et ma brutalité !

'

Jksus-Christ.

Ce n'est pas tout, mon fils : juge de la malice que lel

péché renferme par l'effet qu'il produit sur mon propre!

cœur: entre daue ce cœur adorable, vois la consterna*

tion, la tristesse mortelle, l'agonie où il entre dans !e|

Jardin des olives, qui se fit connaître par une sueiirdel

sang; tel est encore Tétat de mon cœur sur cette croix.

1

Ne crois pas que mes tourmens en soient la véritable

cause ; au contraire je les ai l'echerchés et désirés. Lai

vraie cause de cette agonie, c'est la vue de toute?; Ie>

horreurs que le péché renferme, .c'est le poids du péclié

qui m'accable.

.

Le Pechextr;,

O péché," tu troubles, tu consternes, tu accables le

cœur d'un Dieu ! O abyme infini de malice, ô noirceuri

épouvantable, je te déteste, je t'abhorre, je te renonce

pour jamais. Malheur à moi de t'avoir si long-tenifj
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nicoonnu ! malheur ù moi de t'avoir ouvert mon ctrur !

SLiTi: DU ml:me dialogue.
liE Plcuei II.

MOX divin Sauveur, que vous dirai-je à la vue
des vérités (|ue votre honte m'a fait connaître ?

.lecojnprend» qu'il n'y a point de; s»ippliccs(|ue le péché

iKMuérite, puisque Ttufer et niilh? Enfers ne sont rien

r:i comparaison d'une a^outte do votre san«^ ré|)andu.

Mais dans quel dtat cette réllexion nu jette-t-elle ?

llt'las ! je sens mon cœur coupable des crimes les plus

I

énormes, et je suis accablé non pas par un seul péché,

mais par le poids immense d'une multitude comme in-

tinie de péchés: j'en ai conunis plus que je n'aide

cheveux il la tcte. 8i un seul péché est si affreux et

nuM'ite de si terribles supplices, que n'ai-je pas mérité?

Hi'las ! à (pli aurai-je nu)n recours ? je suis plongé dans
le trouble et dans la consternation. Je ne mérite pas
que vous me reiçardiez : ù peine j'ose lever mesyeuv
Ivorsvous. O num Dieu, me laisserez-vons périr dans
[mon malheureux état? .le le mérite plus (|ue je ne puis

lo (lire ni le penser; mais votre cœur adorable pourra-t-

|il s'y résoudre ?

Jesus-Christ.

Entre, pécheur, entre dans ce cîvur divin qui t'est

[ouvert ; c'est l'unique asile que tu puisses trouver. Kn-
\Uv dans cette fournaise d'amour, et ((ue le feu dont elle

|e>t embrasée, te pénètre et te pm ilie. () mon fils, peux-
Itu méconnaître l'amour dont j(i brûle pour toi: (juest-

ce (jui m'a obligé à descendre du trône tic nm ««gloire, pour
me plonger dans toutes les misères de ton hunuinité ?

miiost-ce qui m'a obligé à mourir dans les opprobres les

plus indii^neset les douleurs les plus cruelles ? Pécheur,
je t'ai aimé; j'ai eu compassion du malheur infini dans
llequeltu n'as cessé de t'enfoncer de plus en plus ; j'ai

voulu te dérober aux vengeances de Dieu, et pour cela
je les ai attirées sur moi-même. Mon amour parle par
jautant de bouches qu'il y a de plaies sur mon corps , se

peut-il que tu u'euteudes pas leur voix ou que tu n'ea

1 i:

1
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sois pas touche ? Ton malheur me touche plus que toiu

les tourmens quejesouttre. Je m'oublie moi-même
dans mes plus cruelles douleurs pour ne me souvenir quel

de toi. Mon Père, m'écriai-je, pardonnez-leur, car ils

ne savent pas co qu'ils font : c'est de tous les pécheurs
(|iieje parlais, eux qui étaient mes véritables bourreaux;
c'est pour toi en particulier que J'adressais à mon Père

cette prière. Au milieu des douleurs de la mort, une

soif ardente me dévore et me force à m'écrier, j'aisoit';!

penses-tu que je ne voulusse parler que de la soif corpo-

relle ? Ah I celle-là n'était qu'une figure de la soif ar-

dente qui dévorait mon cœm*, et qui l'avait dévoré dans

tout le cours de ma vie ; c'était la soifde ton véritable

bonheur, la soif de ton salut. Je l'ai encore cette soif:

jusqu'ici tu ne m'as donné à boire que du fiel et du vinai»

gre; mon fils, ne veux-tu pas désaltérer mon cœur?
un amour tel que le mien n'aura-t-il pas la force de te

touclier et de te ramener à moi ? Reviens, mon fils, je

te tends les bras, je t'ouvre mon cœur pour te mettrel

à couvert des malheurs que tu mérites
;
je verse nioiil

sang pour te laver de tous tes péchés; je meurs pourl

t'arracher à la mort éternelle.

Le Pécheur.

f) Jésus, victime de mes péchés et de votre amonr

pour moi, que trouvez-vous donc dans ce misérable

pécheur qui mérite un amour tel que le vôtre P Hélas!!

je ne suis qu'un ver déterre, un atome, un néant :jel

ne suis qu'un cloaque infect de péchés, c'est-à-dire del

tout ce qu^'il y a d'odieux, d'abominable, et de propre àl

soulever le cœur. Vous m'aimez cependant, et voiisl

m'aimez d'un amour plus fort que la mort. Cœur divin!]

cœur de mon Jesufe, qui pourra sonder cet abjme del

charité qui est en vous ? qui en mesurera la longueur eti

la largeur, la hauteur et la profondeur ? O amour quil

brûlez toujours, qui ne vous consumez jamais, vousl

triomphez de la dureté de mon cœur. Hé, cominentl

ai-je pu vous résister jusqu'à présent ! quel prodige de|

dureté ! quel prodige d'ingratitude I Hëlas ! ce n'a pa

été asse2 pour moi d'être insensible à un amour comuiel
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he plus que toiiil ^' y«'^'«'<^
;
raai« pa'* "i^e fureurqui ne se peut comprendre,

V»r oi-mêmeB i

'^' ti'ii"» »«"" J)ieii,
j
ai persécute mon bieniaiteur,

mè^uvenirquel J'^'
^'''^'^'^ »»^" Sauveur.

,nez-leur, carilsi
Jesus-Chiust.

us les pécheurs!

ibles bourreaux;! Mon fils, tu ne saurais trop approfondir ton in^a-

sais à mon Pèrel titude, puisque la confusion et l'horreur que tu en auras

le la mort, une! en sera le remède. A qui as-tu l'obligation de ne pas

'écrier, j'ai soit; brûler dans l'enfer? que serais-tu devenusi je n'avais

;de lasoif corpo-B eu compassion de toi, et si je n'avais usé d'une patience

re de la soif ar-i «ans bornes à souftrir tes outrages? Hé quoi! ma pa-

ivait dévoré dansltience et ma bonté ne méritaient-elles que ^Jes oîitrages

de ton véritablelaccumuiés et toujours plus sanglans ? Mon amour pour
ncore cette soif:I toi m'a tait endurer une mort cruelle : contemple mes

douletu's, vois mes plaies, mon fils ; il n'y en a pas une
que je n'aye reçue de ta main. Ce n'est pas ici une
manière de parler : ce sont tes péchés qui m'ont cruci-

fié sur le Calvaire, parce ([u'ils sont la cause de ma
mort ; et quoique je sois mort pour les péchés de tous
les honuues, il n'est pas moins vrai que les tiens m'ont
crucitié, parce que je suis mort pour eux comme s'il

n'y en avait point eu d'autres dans le monde, et qu'en
citl't, quand il n'y en aurait point eu d'autres, je serais

tout de moine descendu du Ciel, et j'aurais souffert la

t de votre araourl'*'^''^ pour toi seul. Mais écoute-moi, mon fils, ce n'est

ce misérablelp^s une seule fois que tu m'as fait mourir, c'est à chaque

» vôtre ? Hélasîlp^ché mortel que tu as commis dans ta vie, puisqu'il

lu fiel et du vinai

3rer mon cœurî

is la force de te

iens, mon fils, je

ir pour te mettre

es; je verse mon

;; je meurs pour

IX Qceur divin !l"^^'<?»sa ire, et à souffrir de nouveau toutes les douleurs

\er cet abyme cleB«">î» passion, plutôt que de voir commettre le moindre

la lon""ueur etBl'<^iîl»é mortel. Tu as donc renouvelé ma passion et ma

ir ? O amour quifcort ; tu m'as crucilié toutes les fois que tu as donné

lez iamais vousBton consentement au péché, qui a causé ma mort, et

Hé commentfc'i m'est plus odieux que la mort. Lève les yeux,
î .. .««'L .. A 1_ i

loisir ton ouvrage. C'est toi

it qtii l'as couvert de crachats:

amour commcp iS' n

B .
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c'est toi qui m'as enfoncé une couronne d'cpincs dans la

tête : c'est toi qui as déchiré tout mon corps, qui as

percé mes pieds et mes mains, qui m'as abreuvé de fiel

et de vinaigre, et qui encore après ma mort as percé

mon cœur d'une lance. Aurais-tu eu la cruauté do

traiter comme moi ton plus grand ennemi? hé quoi

i

mal t'avais-je fait pour me traiter ainsi ? qu'ai-je dû

faire à ma vigne que je ne lui aye fait ? Cependant elle

Le Pécheur.
C'en est trop, mon Dieu, je ne puis pas soutenir vosl

reproches ; mon cœur se fend de douleur et de regnt.

Ah ! qui donnera de l'eau à ma tête, et à mes yeux miel

tbntaine de larmes, pour pleurer nuit et jour ma fureur "tl

mes excès contre le plus tendre de tous les amis, contre

le plus aimable de tous les bienfaiteurs? J'ai honenrl

de moi-même : la confusion et le regret m'accablent. o|

Jésus, je ne mérite pas de prononcer votre nom «dora-j

ble, ni de lever les yeux sur vous. O bonté outragée ! ôi

amour payé de la plus noire ingratitude ! ô Jésus tralii(t|

crucifié mille fojs pour un malheureux que vous n'ave^

cessé de combler de vos bienfaits, je vous livre ce cœur

ingrat, et je vous le livre pour toujours ! Voudrez-voij

.encore le recevoir ! Voudrez-vous oublier ses in»ratiJ

tudes ? Ah ! que ne peut-il expirer à vos pieds de rejriell

et d'amour !

Jesus-Ciirist.
C'est assez, mon fils, mon cœur est satisfait ; il ne (h\

mande qu'un vrai retour. Tes péchés sont oubliés, on

plutôt ils sont submergés dans mon sang, ils sont coiH

eûmes dans le feu dont mon cœur brûle. Approche, qiifi

je te donne le baiser de paix : baise ces pieds et ceJ

mains percés pour ton amour; baise ce côté ouvert; qiiif

crainds-tu, mon fils ? Entre et demeure dans cet asilej

c'est là que tu trouveras le pardon et la paix, la consoj

lation et la joie, ton refuge et ton assurance, ton soutien

et ta force, ta persévérance et ton salut éternel.
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REFLEXIONS
Sur les moyens de s'a^ermir dans sa conversion^ et de se

perfectionner dans la vertu.

SECOND DIALOGUE
Entre Jesus-Christ crucifié et le Pécheur.

Le Pécheur,

JE viens de nouveau à vos pieds, mon adorable maî-
tre. Vous êtes ma lumière, mon salut et ma vie

;

parlez, votre serviteur vous écoute : que vos divines
instructions coulent dans mon anie, la pénètrent et la
vivifient. Mon cœur est prêt ; ô mon Dieu, mon cœur
est prêt ; il ne désire que de vous entendre, et de se ren-
dre iidelie à ce que vous lui direz.

Jesus-Christ.

Mon fils, ce n'est pas assez d'avoir détesté tes péchcg,
Ini même d'en avoir obtenu le nardon, il faut conserver

plus de ses péchés dès qu'il les a confessés, doit bien
craindre de n'être pénitent que de nom. Ce n'est pas

siqii'agissait David, lui qui avait été assuré par unainsi

Prophète que son pioché était pardonné, et qui cependant
ne passait pas de nuit sans arroser son lit de ses larmes.
Ce n'est pas ainsi qu'agissait Pierre, le chef de moii
Eglise, lui dont les larmes continuelles avaient creusé
les joues. Ce n'ept pas ainsi qu'oofissaient Marie-Ma^-
Idebine, Marie d'Ef^ypte, et tant d'autres pécheurs qui
sont devenus de grands Saiiits. Un vrai pénitent e^t
rempli de l'esprit de pénitence, et l'esprit de pénitence
semaniteste par la conduite extérieure.

Le Pécheur. . !

hn quoi consiste, ô mon Dieu, cet esprit de pénitence
dont vous voulez que mon cœur soif rempli ?
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Jksus-Chuist.

Mon fils, cet e«;prit a divcMs deçrésfpie tu poiix voir
dans les vies de mes Saints ; mais voici ceux qui sont
proportionnée à ta faiblesse.

Lu premier lieu, le souvenir de tes péchés doit rein,

plir ion cœur de confusion, d'amertume et de reoref,

comme je l'ai déjà dit, et si tu es véritablement pénétré
de ces sentimens, tu aimeras à t'y entretenir, et tu seras
comme insensible sur tout le reste. Tu n'auras donc
que du déiçoAt pour les plaisirs et les divertissemens du
inonde, pour les compaii^nies des mondains : tu seras

Ïdeiu d'inditf(5rence et de mépris pour leurs jisîremenstH

eurs railleries, et le respect humain ne te sera rien : au
contraire, tu mettras ton plaisir à 4>étMir souvent à nies

pieds, à y renouveler tes regrets et tes résolutions, a

implorer ma miséricorde, et à me demander sans cesse

que je lave ton ame de plus en plus, que Je la préserve

de la rechute, que je 1 atlermisse et la fasse avancer
dans le bien. Voilà le premier elFet de l'esprit de péni-

tence.

(Jïî second effet est de fajr ?»v«r. horreur l'ombre mênig

du péc!ié, et tout ce qui pourrait y conduire ; de veiller

bans cesse et de prendre toutes sortes de précautions,

pour ne pas tomber de nouveau dans un malheur pareil

ù celtti dont on gémit: et voilà un nouveau motif qui

fait fuir le monde, ses plaisirs, et tontes les autres oc-

casions du péché, et qui fait qu'on s'applique aux pra-

tiques de piété : c'est le désir de se précautionner contre

la rechute.

Enfin, le troisième effet de l'esprit de pénitence con-

siste non-seulement à accepter avec soumission et à

exécuter avec fidélité tout ce qu'un Conlesseur juge né-

cessaire pour réparer les péchés passés, soit à l'éi^ard

de Dieu, soit à l'éir^rd dij prochain, mais à porter,

continuellement dans son cœur une i^ainte haine con-

tre soi-même, à désirer de venger Dieu et de satis-

faire sa justice, à combattre et à subjuguer les inclina-

tions de la chair ; et »i l'on n'est pas assez rempli de

ferveurpour chercher soi-même les souffrances, les mé-

pris et les contradictions, au moins à les recevoir de
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quelque part qu'elles viennent, comme venant de Dieu,

(ten bénissant sa main qui nous frappe. Voilà la voie

étroite qui conduit à la vie, voilà la croix que doit

purler après moi celui qui veut être mon disciple» .

Le Pécheur.

O mon Dien, quelle leçon viens-je d'entendre : oserai-

I je vous avouer ce qui se passe en moi ? Vos paroles me
semblent dures, mon cœur est dans le trouble et le dé-

couraiçement : comment pourrai-je renoncer à mes
plaisirs, et n'en avoir d'autres que de me gêner et de
me contraindre moi-même ?

Jesus-Christ. . ^

Quoi, mon fils, est-il donc si rude et si difficile de te

retirer des faux plaisirs du monde, et d'aimer à te tenir

[auprès de moi ? est-il si rude de recevoir en aimant et

en bénissant ma volonté, les peines de la vie, que tu ne

I

saurais non plus t'empccher de souffrir? Voilà ce que

Ifexige : puis-je moins exijçer d'un pécheur? Mais c'est

Ij^sus crucifié qui te])arle; lève les yeux sur moi, et
ensuite plains-toi si tu le peux. Ce que je te demande
|eHt-il comparable à mes douleurs ? réponds-moi, mon
fils ; crois-tu souffrir plus que moi ? es-tu l'innocent^

suis-je le coupable ? . :

Le Pécheur." ' '

''' ..." '''" ^

VjDus me confondez, mon Dieu, et je n'ai pas nn seul

Imot à répondre. Oui, il est juste que le coupable
souffre. Hélas ! j'ai mérité de souffrir pendant une
éternité les tourmeus de l'Enfer, et je devrais y être

plongé maintenant. Mais, Dieu de bonté, n'aure£-vous
pas compassion de ma faiblesse ? Le seul nom de gêne
let de souffrance me fait trembler.

.' Jesus-Christ. '
V

"

Aye confiance, mon fils. Celui qui t'a arraché aux
Itourmens éternels, ne veut pas te perdre ; celui qui a
Isouffert pour toi des douleurs si cruelles, ne prend pus
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plaisir à fe rendre niallieiireiix. Confie-toi on mn l)onf<5,

et laisse-toi conduire par ton Sauveur. Jîévoue-toi ««»'..

Iiéreusenient à la pénit<»nce, porte la (Jroix après moi,

et tu y trouveras ton bonheur. Je l'ai dit dans mon
Evangile : Si quelqu'un veut xevir après moi^ qu'il s^

renonce lui-même^ qu'il porte sa Croix et quUl me suiit:

Matt. ch. 16, V. 21. Ne veux-tu pas marcher après moi?
Quoi, mon fils, tu me verras déchiré, coiironné d'épines,

arrosant le chemin du Calvaire de njon î^ana^, succonihunt

sous le pmds de ma Croix, ou plutôt sous le poids de

tes péchés, et tu ne seras pas touché de compassion de

me voir en cet état ? et tu ne voudras pas nj'aidor à

porter ma Croix? lloiig^is d'être un si «çrand piTheiir.

et d'être si délicat et si lâche : rouiçis en voyant ton

Dieu qui fait pour toi une pénitence si cruelle : rodirjti

en voyant à sa suite une multitude de personnes de tous

les âges, de tous les sexes, de tous les états, qui portent]

les croix les plus pesantes. Vois ces Rois et ces Keines

qui mettent leurs délices dans la Croix : vois ces vieil-

lards décrépits, qui malgré leur âge ne cessent de cru-

cifier leur corps: vois ces tendres enfans qui n'ont

|

jamais perdu l'innocence de leur Baptên»e, et qui mar-

chent avec courage dans le chemin de la pénitence.

Hougis donc, pécheur, de ta délicaJesse, et anime-toi à|

marcher dans le même chemin. C'est magrAceqnijr
fait marcher tant de-Saints; c'est ma grâce qni t'y

jBoutiendra. Mais ifilmiLMir à toi, si tu n'écoutes cnie ta

mollesse et ta lâcheté. N'ai- je pas dit dans mon Evan-

gile : Si vous ne faites pénitence vous périrez tous ^ Luc,

chap 13, V. 3. Malheur donc aux pénitens (juinele

sont que de nom: malheur aux ennemis de la (^roix :

la pénitence qu'ils ne veulent pas faire dans ce moade

sera changéB en une pénitence éternelle.

Le Pécheur.

O mon Dieu, vos menaces me font trembler, vos re-

proches me confondent ; mais vous me ranimez enl

même temps, vous m'inspirez de la force et du coura^e.l

Oui, mon Sauveur, j*espère que vous me soutiendrez,]

et que vous me donnerez la grâce d'exécuter tiilelle*
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gientce que vous demandez de moi. Je le veux donc

de tout mon cœur, je veux me joindre à tant de saintes

âmes, et je veux marcher après vous dans le ciiemiii

étroit de la pénitence. Mais me pardonnerez-vous si

j'ose encore vous interroo-er ? pourquoi votre cœur si

tiMidre et si compatissant n'accorde-t-il pas un pardon
entier aux hommes ? pourquoi ne leur épargne-t-il pas

ces contraintes, ces gC'ueset ces pénitences ? ne pouvait-

il pas nous conduire dans le ciel par un cIhjuuu moins
rude et moins diiiicile ?

Jnsus-CiiRisT.

mon fils, que tu es ignorant, que tu es aveui^îe

(l;uis le mystère de la Croix ! La miséricorde infinie de
mou l*ère m'a envoyé sur la terre pour sauver les Pé-
cheurs par les douleurs les plus cruelles, et par rertusion

de tout mon san^. La moindre içoutte de ce sang suii-

sait pour satisfaire pleinement à sa justice, et pour nié-

iriteraux hommes le bonheur inHni, sans leur laisser

rien à faire de leur côté ; mais sa sagesse a trouvé plus
dio^ne d'elle que les membres participassent à l'état de
leurChe^ pour gloritier Dieu de la même manière que
lui, et que les mérites de mes soullVances ne fussent ap-
pliqués qu'à cette condition. Llle a voulu que les cou-
pahles ne reçussent le pardon, qu'en participant au

I

moins en quelque chose à la peine, et en buvant une
petite goutte de ce Calice que j'ai avalé jusqu'à la lie :

lelle a voulu que ceux qui entrent dans le ciel ne reçus-
sent les biens éternels que mon sang leur a mérités,
Uu'en les méritant eux-mêmes par leurs efforts et par
leur fidélité. Pécheur, est-ce trop exiger de toi, et
trouveras'-tu que Dieu manque de bonté, en changeant
une peine éternelle que tu as méritée tant de fois, avec
une pénitence si légère et si courte, en n'accordant un
poids de gloire immense et éternel qu'au prix d'un tra-

vail de quelques momens? Mais ouvre les jeux, mou
fils, et connais les avantages inestimables que j'ai ren-
fermés dans la pénitence. Crois-tu quejen'aye choisi

U croix que pour y souflfrir moi-même, y satisfaire

[pour tes offenses^ et y mériter ton bonheur ? Tu Iq

I
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trompes grossièrement. Non-seulement j*ai mérite tout
bien par ma croix, mais c'est en elle que j'ai reniërnié
tout bien : j'ai voulu que mes membres la portassent
et y fussent attachés avec moi, et que dans cette parti-

cipation les pécheurs trouvassent leur pardon et leur

assurance, les taibhîs leur force, lesjustes leur perfec-
tion, et les saints leur persévérance et leur salut.

SUITE DU MEME DIAXiOGUE.

Le PECIIEURi

JE vous adore, ô sagesse éternelle, dont les profon-

deurs sont impénétrables à la sagesse humaine. Je
vous bénis et je vous remercie de toutes mes puissances,

ô bonté infinie, oui faites trouver tous les biens dans ce

que notre aveuglement nous fait fuir comme des maux.
O mon divin Sauveur, continuez de m'instruire et de

dissiper mes ténèbres: expliquez-moi ces avantages

que vous avez,renfermés dans la croix» /

Jesus-Gxirist*

Ecoute donc attentivement. Dès que ttras péché mor-

tellement, tu es assuré d'avoir mérité l'Enfer : mais

comment peux-tu l'être d'avoir obtenu le pardon de tes|

Séchés ? Di<îu l'à promis aux pécheurs pénitens, en vue

e mes mérites; mais ces promesses supposent la con-

trition véritable, et le changement du cœur. Or peux-tu I

sonder les replis de ton cœiir (J'une manière assurée ?'

Eersonne peut-il savoir s'il est digne d'amour ou de

aine, et cette incertitude n'est-elle pa& une des plus

grandes amertumes de la vie? Dieu a cependant laissé

un moyen pour être moralement sur du pardon de ses

péchés ; et ce moyen est l'esprit de pénitence, c'est cette

croix dont je parle. Quand on la porte avec persévé-

rance, on est assuré d'être vrai pénitent; et quand on

est vrai pénitent, on est assuré d'être rentré en grâce

avec Ûîeu. A quel prix cette douce assurance ne devrait^

elle pas être attachée!

Mais quand je t^aurais envoyé un prophète comme àl

Diavid; pour t^assurer du pardon de tes péchés, ou que



t j'ai mérite tout

[ue j'ai renfermé

es la portassent

ans cette parti-

r pardon et leur

stes leur perfec-

eur salut.

)GUE.

dont les profon-

isse humaine. Je

î mes puissances,

les biens dans ce

omme des maux,

l'instruire et de

cesu avantages

tuas péché mor-

é l'Enfer : mais

le pardon de tes

pcnitensjcn vue

upposent la con-

Eur. Oi^ peux-tu

ïianière assurée ?

d'amour ou de

a» une des plus

cependant laissé

du pardon de ses

"tence, c'est cette

te avec persévé-

nt; et quand on

( rentré en grâce

Irance ne devrait*

)phèté comme d

péchés, ou que

//. Diat. entre Jésus crucifié et le Pécheur. 405

Y t'aurais donné cette assurance de ma propre bouche,

comme à Magdelaine, de quoi cela te servirait-il, si tu

retombais dans ton premier état? et quel danj^er ne
iDiu's-lu pas d'y retomber! Jette les yeux sur les enne-

luis qui t'environnent. Les démoiiH comme des lions

r.igissans tournent sans cesse pour te dévorer, et jus(]ues

où ne vont pas leur fureur, leurs ruses, leur activité in-

tiitigable ! Le monde t'aveugie par ses plaisirs et ses

faux biens, par ses maximes imposantes, par les exem-
ples presque universels de ses amateurs, par ses invita-

Itioiis et ses complaisances, par ses moqueries et ses

mépris, c'est-à-dire qu'il réunit tout ce qui peut séduire

et entraîner, tout ce qui peut euHamm 'r les passions,

etatlUiblir la raison et la foi. Mais par-dessus tout,

comprendras-tu quel est le fond de corruption que tu

portes en toi-mémc! quand tu n'aurais d'autre ennemi
Le ta faiblesse et ton penchant au mal, ne devrais-tu

pas trembler? Ceux même qui ont l'innocence de leur

Baptême, portent en eux ce penchant funeste, cette suite

]du péché (le leur premier Père. Mais si cela est vrai des
imes innocentes, que sera-ce d'un pécheur qui a croupi
{dans le vice, qui a augmenté chaque jour la forc« de ce

penchant malheureux, et dont les habitudes criminelles

et invétérées ont formé en lui comme une seconde na-

{ture, mille tbis plus portée au mal que la première ? Tu
le vois donc, mon fils : il faut s'éloii^ner du monde et de
tout ce qui peut exciter les passions, il faut combattre
ses mauvais penchans et se faire violence à soi-mêuie, il

^ut nourrir dans son cœur les sentimens de piété, il faut

recourir continuellement à moi, puisqu'on combattrait

!n vain sans mon secours ; et voilà cet esprit de péiii-

lence où je t'appelle : en vois-tu maintenant la nécessi-

£ et les avantailles ? vois-tu les trésors que j*ai renfer-

lés dans ma croix ? Par la croix on évite les embûches
le ses ennemis, par la croix on se fortifie, et l'on se met
in état de résister à leurs attaques : plus on l'aime,

(lus on s'aftermit dans le bien, et on se met en sûreté,

ilais l'expérience sulRt pour faire voir que ceux qui

l'ont pas cet esprit de pénitence, ne se soutiennent pas
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loiio-temps dans ma grâce, lors même qu'ils l'ont \c*ri(a-

bleiiieiit recouvrée.

Le Pech EUR.

Oui, mon Diou, je comprends que cette fuite des plai-

sirs du luoiule, ces ellbrts et ces cond)ats contre soi-

mcMne sont absolument nécessaires à tous, et qu'ils le

sont bien davanta«re aux Pécheurs comme moi. O quel

ces vues rendent la pénitence douce ! Continuez, moiil

divin maître, continuez à instruire votre serviteur.

»Tesus-Christ.

C'est une chose arrêtée dans les décrets de Dieu; il

faut que le péclieur lasse pénitence ou dans ce monde ou

dans l'autre ; avec cette ditrérence que dans ce moiidel

Dieu se contente d'une peine bien lés^ére, au lieu que

duns l'autre il exige une pénitence «lltrojuble, non-scu-|

lement des damnés qui seront éternellement ses ennemie
mais de ceux qui sont morts dans sa grâce, sans avoirl

entièrement expié leurs péchés. Compare maintenantl

ce que J8 d^atânde de toi, c'est-à-dire, la privation de

rîlques plaisirs, une violence passagère, aux tourment

l'autre vie. Si tu étais comdamné à être brûlé tout!

if, à quel prix ne voudrais-tu pas éviter ce supplice ? si]

pour échapper aux mains du bourreau il fallait fuir dansl

un désert, hésiterais-tu un moment ? Tu peux, mon fils|

sans fuir dans un désert, mais en conservant dans ton

état Pesprit de pénitence, tu peux éviter les supplice^

de Pautre vie, devant lesquels ceux de ce monde ne se^

l'aient que des douceurs. Le sacrifice d'un divertisse<|

ment dangereux, un quart d'heure d*effort sur toi-même

pour t'appliquer à la prière, t'épargnera quelquefois!

un mois ou une année de peines terribles du purgatoire]

Médite soigneusement cet avantage.

Mais ce n'est pas tout : non-seulement par cette prij

vation, par cette légère violence, tu paves à la justice

de Dieu ce qu'elle exige pour tes péchés, mais tu atj

tires continuellement sur toi de nouvelles grâces, qu]

te sont si nécessaires dans cette vie, et tu acquiers dj

nouveaux degrés de mérites et de gloire dans le ciel. I
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nVa pas (riiistaiit où une aine jUMuloiito n'enrichisse sa

couronne, n'avance et ne f,e pei leclionne clans la vertu.

Admire la honte de ton Dieu, (jui tourne ù ton plus g^rand

boiilienr tout ce qu'il exige do toi, même la peine dont
il veut punir tes péchés.

Le Pechkur.

Soyez bénie' à jamais, bonté infinie, qui trouvez le

I

moyen de vous répandre dans les elfets de la justice, [)our

les trantornier en des etlets de miséricorde. Mais est-

ce tout, mon divin Sauveur? avez- vous encore renfermé
quelque autre bien dans votre croix.

Jesits-Ciirist.

Mon fils, tu n'en as pas encore compris l'eflet le

Ipliis précieux, celui qui couronne tous les autres, et

sans lequel ils deviendraient inutiles. L'homme n'a
point en ce monde une certitude absolm» d'être dans la

Uiâce de «on Dieu ; mais en supposant qu'il y soit, il

est bien plus incertain s'il y persévérera. Les cèdres
Idii Liban n'ont-ils pas élé abattus ? na-t-on pas vu
Itomher ceux qui avaient mené la vie la plus sainte?
In'ci-t-on pas vu tomber les Martyrs après avoir souUert

JIps tourmens les plus cruels, et sur le point de recevoir
llii couronne ? Lt cepeiulant il est écrit : Celui qui per"
\h'C€rerajusqu''n lu fin^ cesl celui qui sera sauvé : Matth*
|ch.2I;, V. 13. O que ces vérités méritent d'être consi-

Idi-rées ! o que cette incertitude doit produire de visfi-

lliince, de précauti<m et de prières ! Le moindre degré
Id'assnrance qu'on puisse se procurer là-dessus n'est-il

Ipas d'un prix infini ? Ecoute-moi donc, mon Jils, la

Ivraie marque des prédestinés, c'est leur ressemblance
lavoc moi qui suis leur chef, et le grand trait de cette

Iresseniblance est l'estime, l'amour et le dévouement
Ipour la croix. J'ai passé ma vie dans la croix: lia
fdllu, disais- je à mes Disciples, que le Christ souffrit, et

m'il entrât ainsi dans sa gloire : Luc, ch. 2i, v. 26.
!it mon Apôtre a dit : Ceux qui appartiennent d Jésus-
Oiiist ont crucifié leur chair avec ses vices et ses concum

^iscences : Gai. chap. 5, v. 21. C'est donc la pénitence

»!

m
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et la croix qui est hinuirqiie des élus : c'rst en elle rjiJ

se trouve la plus grande assurance (ju'on puisse av(»u-(le|

la persévtMance finale, et le nioj'cn même de per^«.|

vérer.

Le Pecheuh.

O mon Dieu, je suis dans Tadmiration à la vuedpJ
avan(a«j^es <|ue vous me découvrez dans la pénitcna I

() (|u'il est véritable que vous avez caché dans la croixl

vos trésors les plus précieux ! Aimable pénitence^ pic.|

cieiise croix de mon .Jésus, je me dévoue à vous, ol

que les plaisirs du monde sotit odieux, quand on rélIcJ

chit sur ces vérilés ! Malheur à vous, mondains aveugles;!

vouii cherchez en tout vos satisfactions, vous vous plonJ

gez dans les plaisirs, vous n'avez point de violence
i

vous faire, point de croix ù porter : voilà les carac*!

tores de votre réprobation.

Jesus-Ciirrist.

11 est vrai, mon fils, la recherche continuelle dp

plaisirs, la fuite de la pénitence et de tout ce qui peiiiJ

p^cner les inclinations de la nature, sont des caractt-reJ

de réprobation ; mais tu te trompes beaucoup lorsque tu

crois nue les mondains n'ont point de croix à porter ii|

de violences à se taire ; ils ne portent pas ma croix, il:

Tie marchent pas à ma suite, mais ils portent la crois

du démon, mille fois plus pesante que la mienne. SoiitJ

ils donc à Tabri des infirmités, des maladies et des don]

leurs? sont-ils à Tabri de ce qu'on appelle revers da

fortune ? ne trouvent-ils pas dans leurs affaires doiiiet

tiques et dans le sein de leurs familles les chagrins le

pluscuisans ? Ces différentes croix leur sont connnuiied

Hvec mes amis, mais avec cette différence essentiellej

que la paix qui règne dans le cœur des miens, l'amouf

de ma volonté, leur font trouver des charmes dans le

croix les plus rudes ; au lieu que le trouble de la coiisj

cience, les passions fougueuses, l'impatience et ledéj

Bespoir, rendent insupportables c«s mêmes croix pouj

les médians. Quand ils seraient exempts de ces rêver

leurs seules passions ne sont-elles pas des bourreau



en.

c'rst on rllr fji,!

on puisse' av<»ii- ile|

même de perst.

ition à la vue deJ

dans la pénitcnrj

Eiclié dans la cruixl

le pénitence, pit-

iévoue à vous. ()|

i, quand on itHcI

londains aveugles:!

H, vous vous plon{

[)int de violence;

-

: voilà les carad

le continuelle d

[le tout ce qui pe

ont des caractère

aucoup lorsque!

e croix à porter m

t pas ma croix, i!

is portent la crui

la mienne. Sont

ladies et des don

appelle revers di

irs aftaires doiue

[les les chaiçrins

ur sont connr.iine!

brence essentielle,

es miens, Tamou

charmes dansl

ouble de la cous

[patience et le dé

nêmes croix poui

pts de ces rever^

las des bourreai

//. DiaL entre Jcsus crucifié et le Pécheur, 409

cruels? et sans parler des malheurs temporelR qui en
MMit si souvent les suites, Tardeur de leurs désirs le<)

dévore; Tambition, la haine, la volupté, Tavarice et

mille autres passions, combattent les unes contre les

autres, et déchirent le cœur qui ne saurait les satisfaire

toutes. Mais leur croix la plus insupportable, c'est le

vide alfreux, Tennui et le uégoût qu ils trouvent dans

les objets qu^ils ont recherchés avec le plus d'ardeur ;

c'est le trouble et les remords d*une conscience épou-
vantée par ses désordreset par les suites terribles qu'elle

ne peut s'empêcher d'en craindre : Nous nous sotmnes

lassés dans ta voie de l'iniquité^ disent les réprouvés au
livre delà sagesse; nous avons marché par dts chimins

difficites : Sag. ch. 5. v. 7. C'est ainsi que le chemin
large qui conduit à la perdition, devient rude et pé-

nible; tandis que le chemin étroit où j'invite, devient

doux et facile : c'est ainsi que ceux qui fuient ma croix,

portent une croix insupportable, qui leur fait commen-
cer leur Enfer dans ce monde, tandis que mes amis ne
trouvent que des douceurs et des délices dans la croix

que je leur impose, dans la pénitence oùje les appelle.

Le Pécheur.

Il est bien vrai. Seigneur, cette vie est une vie de
croix ; et quand on veut fuir la vôtre, on en trouve de
bien plus pesantes. O que le démon et le monde sont
|trompeurs, quand ils nous promettent de nous rendre
heureux parla satisfaction de nos passions! ô que ceux
Iqiii fuient les rigueurs de la croix sont malheureux,
puisqu'ils la porteront malgré eux, sans participer ji ses
avantages inestimables ! Mais ce que je ne comprends
'pas, c'est ce que vous avez ajouté : que la pénitence et
m croix de vos amis n'ont aue des douceurs et des
Idélices. Est-ce une chose si douce de renoncer à ses
plaisirs, de combattre ses inclinations, de se faire une
Iviolence continuelle ?

Jesus-Christ.

Mon fils, c'est un mystère de ma bonté que l'expé-

Irieiice seule fait comprendre : Goûtez et vouez combien
Oo
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le Seigneur est doux, dit mon Proplicte : Ps, 53v.9.
Il faut le goûter pour le voir. Mais jusqu'à ce qnt' tu

Fayes éprouvé, la foi doit t'en rendre certain. N'as-
tu jamais lu dans mon érangile ces paroles que j'ai

prononcées : Chargez-vous de monjoug H vous frou.

verez le repos de vos unies ; car monJoug est doux et mon
fardeau est léger? Matth. ch. 11, v.^ 29, oO. C'est la

paix de Dieu qui surpasse tout sentiment, c'est l'onction

de ma grâce, ce sont les délices de mon amour, qui

rendent ma croix légère et si douce : et si quelquefois

je juge à propos d'appesantir ma main siu' mes aujis, pt

de leur ôter même le sentiment de cette douceur in-

térieure, je les fortifie, je les soutiens secrètement, je

porte leur croix avec eux, et je les porte eux-mêmes
sans qu'ils s'en aperçoivent. Les âmes qui ne se livrent

qu'il demi à l'esprit de pénitence, n'en éprouveront les

douceurs qu'à demi; mais les âmes généreuses (pii se

donnent à moi sans réserve, trouvent des délices véri-

tablement célestes. Interroge-les, mon fils, tu n'en

trouveras pas un qui voulut changer son état avec celui

du plus heureux des mondains : mais plutôt éprouve-le

toi-même, prends mon joug, porte mon fardeau, entre

avec courage dans le chemin étroit où je t'appelle ; les

ment de tes passions.

INSTRUCTIONS

Sur les Retraites Spirituelles.

Qu'est'Ce que la RetraitCy et quels en sont les avantages A

A retraite est une séparation pour quelque temps duL monde et des affaires temporelles, pour s'occiiperi

des vérités de la Religion, et régler sur elle sa conduite]

La retraite renferme donc deux choses : la premier

est l'éloignement du monde. Pour cela il y a des perj
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sonnes qui se reth*eiit pendant quelques jours dans des

>faisons religieuses, où elles ne parlent qu'à Dieu et ù
leur Confesseur ; d'autres qui ne peuvent pas quitter

leur maison, arrangent leurs affaires par avance, pour
n'avoir rien pendant leur retraite qui les embarrasse et

qui les détourne, et elles se tiennent ou dans leur chambre
ou à l'Eglise, ne parlant à personne que pour une vraie

nécessité. Mais il faut bien remarquer que l'éloigne-

ment du monde et la solitude extérieure ne serviraient

de rien sans la solitude intérieure, c'est-à-dire, si l'on

n'avait soin d'éloigner de son esprit le souvenir des

I

affaires, les peines vaines et inutiles, et tout ce qui

I

peut dissiper.

La seconde chose que la retraite renferme, c*est l'ap-

plication aux vérités de la Religion, et à régler sa con-
science. Pour cela il y a des retraites qu'un grand
nombre de personnes font en commun, où des Prédica-
teurs font des méditations, et des considérations rangées
dans un ordre suivi, et propres d se soutenir les unes
Iles autres, et à faire les plus fortes impressions. Au
Idé&ut des Prédicateurs, on a des retraites imprimées,
loù se trouvent les méditations et les considférations

nu'on doit faire : les personnes qui n'auront pas d'autre
llivre, pourront se servir de celui-ci, comme nous i'ex-

Ipliquerons bientôt.

Les retraites se font plus ou moins longues. Ceux
Iqui veulent travailler sérieusement à leur salut, en font
(ordinairement une de huit ou dix iours chaque annnée

;

loutre celle-là, il y en a qui en font une de trois jours
laux approches des grandes Fêtes, Pâques, la Pentecôte,
lia Toussaint, Noël ; enfin il y a bien des gens qui en
Ifoiit chaque mois une d'un jour, et c'est une pratique
jkile et excellente.

Par ce que nous venons de dire, on voit que les

jiioyens les plus puissans pour changer les cœurs se
prouvent réunis dans la retraite : aussi on ne saurait
exprimer quels sont les fruits qu'elle produit, quand 011

lia tait, non pas avec négligence et dissipation, mais
^vecle recueillement et l'exactitude que l'on doit : les
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plus grands pécheurs s'y convertissent, les âmes latlipt

et tièdes s'y renouvellent dans la ferveur, et les ferveiis

y font des progrès inexplicables. Dieu a voulu se servir

de Saint Ignace pour inspirer la pratique de cette me.
thode d'exercices spirituels. Ce Saint eut par-là un
succès si grand et si général dans la conversion des anies

qu'il tient du prodige, et l'expérience tait voir tous les

jours quelque chose d'approchant dans ceux, encore
1

une fois, qui s'y appliquent avec ferveur.

Quelle est la manière défaire la Retraite ?

NOUS expliquerons tout ce qui est nécessaire sur

ce sujet, en donnant, 1° un règlement ou ordre de
j

la journée, 2" un ordre des matières qu'on peut prendre
dans ce livre pour les méditations et considérations, 3°

les avis nécessaires pour se servir de l'un et de l'autre.

Règlement de lajournée,

• A cinq heures et demie, le lever et la prière du matin.l

A six heures, la méditation pendant trois quarts

d'heure, après laquelle on récitera l'acte de consécration

au sacré cœur de Jésus, page !S6, et les oraisons aux

cœurs^ de Marie et de Joseph, qu'on trouvera page^ et|

suivantes^

A sept heures, la Messe et ensuite la lecture spirituelle]

de (temi-heure. Si la Messe se dit plus tard^ on fera Ia|

lecture avant la Messe.
A huit heures, déjeiiner si Ton veut, et ensuite la|

récréation.

A huit heures et demie, l'examen pour la confession, etl

ensuite un quart d'heure d'adoration au Saint Sacrement.!

A neufheures et demie, la lecture spirituelle. 1

A dix heures, le chapelet de la Sainte Vierge, ou bienl

la troisième partie du rosaire, et d'autre» prières vocalesl

qu'on peut cnoisir dans la première partie de ce livrej

ou dans la troisième partie, section seconde.

A dix heures et demie, la seconde méditation, aprè^

laquelle on récitera les litanies des pécheurs pénitensJ

qui sont à la page 71.
^

1

A onze heures et demie, l'adoration du Saint Sacrementl
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Saint Sacrement
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pendant un quart d'heure, et ensuite Texamen de ce

qu'on a fait dans la matinée.

A midi, le diner, et ensuite la récréation.

A deux heures, la lecture de ciuelque histoire pieuse,

ou de la vie de quelque Saint, ou de quelqu'autre matière

qui ne demande pas beaucoup d'application. Si on n'a

rien de semblable, on récitera en se promenant le rosaire

du saint nom de Jésus, qui est à la page 56, ou bien on
dira sur son chapelet cinq dixaines aes actes des prin-

cipales vertus, page 59, avec les prières à l'honneur du
Saint Sacrement, page GO.

A deux heures et demie, on dira les pseaumes de la

pénitence, page 61, ou d'autres prières vocales.

A trois heur s^ la considération pendant trois quarts

d'heure, et en Hcf un quart d'heure d'adoration di4

Saint Sacrem^
A quatre heures, la récréation.

A quatre hem es et demie, la lecture spirituelle.

A cinq heures, l'examen pour la confession, ensuite

un quart d'heure de prières vocales.

A six heures, la troisième méditation, après laquelle oa
récitera les litanies pour obtenir une bonne mort, pag. 99.

A sept heures, le souper, ensuite la récréation.

A neuf heures, la prière du soir, et ensuite la lecture
delà méditation pour le lendemain.
A neuf heures et demie, cire couché.

Ordre des matières pour une Retraite de sept jours
entiers,

LA veille de la retraite on fera une méditation sur la

fin de l'homme f Les biens de ce monde ne sont
Ipas ma lin, &c

,
page 327.

I" Jour. Première méditation : Ma fin est Dieu seul,

&c., page S33. Seconde méditation : Cette vie et toutes
Iles choses qu'elle renferme, ne sont que des moyens, &c.,
[paçe 340. Considération : IIP partie, depuis la page lb2
[jusqu'à la page 204.

I 1^ Jour. Première méditation: Surprise d'^ la mort
Ipour le pécheur, page 34(). Seconde méditation : Déses-
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f-oir du pécheur à la mort, page 350.
lï* partie, depuis la page 196 jusqu'à S

Consîdéraiion '

^ . . ^ .. . 212.
IIP Jour. Première méditation : Enfer : le lieu, la

compagnie,, page 356. Seconde méditation : Enfer ; le fen,

pa§e 361. Considération : IIP partie, depuis la paoe2h2
jusau'à 219.

I
V' Jour. Première méditation : Enfer; la perte do

Dieu, le ver rongeur, page 364. Seconde méditation •

JEjifer; l'éternité^ page 3()7. Considération: IIP partie^

depuis la page 220 jusqu'à 225.
V" Jour. Première méditation : Le péché ; révolta

contre Dieu, outrage fait à> Dieii, page 371. Sccomk
méditation: Le péché; graiideurde Dieu, néant du j'>

cheuc^ psLge 376. Considération: IP partie, depuis la

page 155 jusqu'à 1|65.

V^P Jour. Première méditation: Grandeur de la mi.

j

séricorde de Dieu, page 280. Seconde médilatiiw : Con-
dition essentielle, page 385. Considération: IP parlicj

dopuis.la page 165 jusqu'à 169.

V^IP Jour. Première méditation : Le comniencomeptl

du premier dialogue, depuis la page 389 jusqu'à 39j.

Seconde méditation : La suite du même dialogue, page

395, Considération: IP partie, depuis la page 169 jus-

qu'à. 176, On s'arrêtera aux avis qui regardent l'état]

où l'on se trouve.

Le second dialpgue servira de sujçt de lecture pour|

les yPet VIP jours.

Si on ne voulait diire la retraite que pendant six jours,!

on retrancherait ce qui CvSt marcpié pour le 1 V*" joiir, et

on le ferait servir pour les lechires de ce même 1 V '^ jour,

excepté que l'éternité, page 367, servirait pour la 3" mé-

ditation du III ^ jour.

jtutre ordre des matières pour les personnes ^ui mènent

une vie réglée,

1A veille de la retraite, méditation sur la fin de

jf
l'homme : Les biens de ce monde ne 6ont pas ni}|

fin, &c., page 327.

P' Jour.. Première méditation :. Ma fin est Dieu seulj

&c., pag2 333*. Deuxième méditation : Cette vie et toutes
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les choses qu'elle renferme ne sont qne des moyens, &c.,

paiçe 340. Considt ration : Pratique pour les confessions

iréfjnentes, pan^e 287 ; les cinq premiers avis, et ensuite

ce qui regarde la contrition, depuis la page 1^04 jus([u\V

200.

IP Jour. Première viêditntion: Enfer; le lieu, la

compagnie, page 356. Deuxième méditation : Enfl'r ; le

feu, page 361. Considération: WV" particfdepuis la pago
'212 jusqu'à 220 ; à quoi l'on ajputerale sixième avis,

pai^e 291,
IIP Jour. Première Méditation". Enfer; la perte do

Dieu, le ver rongeur, page oi^^. Deuxième Mèdilaiion ;

Enfer ; l'éternité, page 367. Considération : Pratique
pour la communion, depuis la page 291 jus qu'à 296..

IV"^ Jour. Première Méditation: Le péché ; révolte

contre Dieu, outnage fait à Dieu, page 371. Deuxième.
Médilation ; Le péché

;
grandeur de Dieu, néant du

pécheur, page 376. Considération ; IP partie, depuis la

page 160 jusqu'à 165.

V '^ Jour. Première Méditation : Grandeur dé la mi-
séricorde de Dieu, page 380. Deuxième Méditation :

Condition essentielle, &c. ,
page 385. Considération:

IP partie, depuis la page 165 jusqu'à 169.

VP Jour. Première méditation : Ij^. commencement
du premier dialogue, depuis la pag*e 389 jusqu'à odà.

... 'à

qui reg-ardent l'état oii

on se trouve.

VIP Jour. Première méditation : Le commencement
du IP dialogue, depuis la page 399 jusqu'à 404. Deu-'
xième méditation : La suite du même dialogue, page 404,
Considération y On lira attentivement la prière pour de-
mander la patience, page 33, et on s'examinera sur ce
qu'elle contient.

Si l'on ne voulait faire la retraite que pendant six

I

jours, le second jour les trois méditations seraient, 1®

l'Enfer, le feu, page 361 ;
2° l'Enfer, la perte de Dieu, le

v£r rongeur, page 364 ;
3'* l'Enfer, l'éternité, page 367.

9Le troisième jour, on prendrait les méditations du qua«
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trième, et ainsi do suite. Pour les considérations, on \q%.

ferait toutes aux jours où elles sont marquées, excepté
eelles du V'IPjour, qu^on laisserait ou qu'on prendrait
pour sujet de lecture.

Ordre dès matières pour une RetraUe de trois jours
entiers,

I*' TOUR. On prendra les méditations dans les ré-

0^ ilexions sur la fin de l'homme, paj^e o27, et sur la

mort du pécheur, page J4f3 ; et In eonsiùération^ dans ce

qui est renfermé depuis la paoe 204 jusqu'à 2*20.

Il" Jour. On prendra les iiiéditulions dans les réilexions

sur l'Enfer, paj>'e obiy', et la cwisidération^ depuis la page

100 jusqu'à li)5.

lli" Jour. On prendra la première méditation dans leg

réflexions sur le péché, page J71 ; la deuxième viédila'

iion, dans les réflexions sur la miséricorde de Dieu, pa^e

ijSO ; la troisième médHatio7t, dans le premier dialogue,

page 389; et la considération., Huns ce qui est renfermé
|

depuis la page 16j jusqu'à 176.
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Axis sur le Règlement de là Jourrêe^ et les ordres des

matières qui sont ci-dessus.

PRemier Avis. La veille delà retraite, on deman-
dera ardemment à Dieu la grâce de la bien faire;

on fera quelque bonne œuvre et quelque pvière à cette

intention : on pourra dire les litanies du saint nom de

Jésus, page 75, et celle de la sainte Vierge, page 77, oi»

bien les prières aux cœurs de Jésus, de Marie et de Jo-Ipi
seph, page 36 et suivantes. I de

Second Avis. S'il y a quelque chose dans le règlement| \r[

ci-dessus qu'on ne trouve pas propre pour soi, on peut

le changer avec l'avis de son directeur. Il faut néanmoiiislle

prendre garde à partager les exercices et les récréations,Isa
de façon qu'il n'y ait pas de suite beaucoup d'exercices Itou

qui appliquent resprit, comme on l'a observé dansceldei

règlement. Ison

Iroisième Avis, On a fixe les méditations à trois quart^lchr

d'heure. Ceux qui n'y sont pas accoutumés peuvent lesluo

Siire seulement de demi-heure, et employer le dernierr
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quart d'heure à s'occuper en se promenant, de ce qu'ils

ont médité. Au contraire, ceux qui voudront faire la

méditation d'une heure, n'ont qu'à retrancher les prières

qui sont marquées d'abord après chaque méditation, et

ils les placeront aux autres heures qui sont marquéeg
pour les prières vocales. Dans l'ordre des matières, on
n'a mis que deux sujets de médita iiis pour chaque jour,

parce qu'il est important qu'on revienne sur ces matiè-

res pour les mieux approfondir. On fera donc la médi-
tation du soir, en choisissant ce qui aura le plus touché
dans les deux méditations du matin. Dans la retraite

de trois jours on peut faire trois méditations différentes,

afin d'y faire entrer les sujets les plus importans.

Quatrième Avis. Les personnes qui ne savent pas
faire la méditation, n'ont qu'à suivre les avis que nous
avons donnés au commencement de cette IV Partie,

page 319 et suivantes, le second avis leur enseignera
suffisamment la méthode pour faire une bonne médi-
tation.

Cinquième Avis. Gomme la lecture spirituelle revient

souvent, il n'est pas nécessaire de suivre d'autre avis

I que de se recueillir un moment avant de commencer, pour
roffrir à Dieu, et après l'avoir faite, pour le remercier;
[de lire lentement, et de s'arrêtei" un peu lorsqu'on se

sentira touché de quelque chose. On peut prendre le

sujet de ses lectures, en partie dans ce livre, aux endroits

qui ne sont pas déjà pris pour autre chose, ou même
aux endroits qu' ont été pris, mais sur lesquels ont est

bien aise de rev^ ..ir ; en partie dans les autres livres de
Piété qu'on peut avoir, principalement dans l'Imitation

I

de Jésus-Christ, dans le Combat Spirituel, et dans les

Vies des Saints.

Sixième Avis. Nous marquons trois quarts d'heure
Ile matin et autant le soir, pour s'examiner et préparer
sa confession : on n'aura pas besoin de ce temps pendant
toute la retraite ; mais quand on aura achevé l'examen
de ses péchés, on pourra examiner les dispositions de
son ame sur plusieurs points fondamentaux dans la vie

chrétienne : on pourra aussi employer ce temps à faire

un plan de vie pour l'avenir, à écrire les réjsolutions

n i
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qu^on a prises, et les pensées dont on a été le plus ((ui-

ché, afin de pouvoir le lire de temps en temps dans lu

suite.

Septième âvîs. La considération est encore une espèce

d^exanien qu'on fait sur les actions les plus importantes :

ainsi on lira attentivement les sujets qui sont marqués,
et Ton rentrera souvent en soi-mémej afin de voir si l'on

n'a rien à se reprocher là-dessus pour le passé, et

prendre les résolutions nécessaires pour l'avenir. Ou
n'a marqué que trois quarts d'heure pour la considéra*

tion ; quand on voudra la faire d'une heure, on retran-

chera le quart d'heure d'adoration du saint Sacrement,

qui vient après.

Huitième Avis, On choisira dans 1d «première Partie

de ce livre, et encore dans la troisième \ «ctie, aux pn^çes

S40, 276, les prières vocales les plus propres ùVétat

où l'on est, ou pour lesquelles on a plus de dévotion.

Si l'on se sent fatigué, on peut les faire assis, et quel-

quefois en se promenant doucement.
Neuvième Avis, Les récréations qui sont marquées

dans le règlement, ne sont que pour délasser le corps

et l'esprit. On ne doit pas s*y dissiper, mais on peut se

promener doucement, ou faire quelque travail des mains»

,

'-\

•
\*

t;«;V?,;5;r,<f î 1 '*.
Fin de la quatrième Partie»
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CINQUIEME

Ils «r.^ '-'iî ."

CANTIQUES SPIRITUELS.

JVERTISSEMENT,

NOUS ferions connaître ici les avantaiçcs ines-

timables qu'on trouve à chanter souvent des

Cantiques Spirituels, si la plupart des Recueils qui

ont paru ne Pavaient déjà fait. Nous dirons ce-

1 pendant en deux mots» que c*est pour tant de pau-
vres gens qui ignorent leur religion, et qui risquent

d'être damnes par cette ignorance, le moyen le

plus facile qu'ils puissent avoir pour s*en instruire ;

[que c'est pour tout le monde le moyen de s'en pé-
nétrer et de la gotlter ; que les gens de travail

peuvent par-là sanctifier leurjournée, et prier d*une

manière souvent plus agréable à Dieu que s'ils

I

quittaient leurs occupations pour aller à l'Eglise ;

que c'est le moyen d'éloigner tant de tentations

qui se trouvent, ou dans les discours qu'on tient

I

ordinairement, ou dans les chansons profanes qu'on
chante, ou même dans les pensées dont on s'occupe,

I

II faut encore ajouter que c'est un moyen facile, à
la portée de tout le monde, et qui produit tous ces

biens, en tenant dans une sainte joie. Mais nous de-

vons avertir que pour retirer ces avantages du chant
des cantiques, il faut les chanter souvent, et sur-tout

bien comprendre ce qu'on chante; c'est pourquoi

I
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8*il y a des endroits qu'on ne comprenne pas^ il

faut en demander rexplication à quelqu'un. Au
reste^ ce n*est pas nous, c'est l'Apôtre saint Paul,

ou plutôt le Saint-Esprit qui parlait par sa bouche,

qui exhorte les Chrétiens ù faire ce saint usage desl

Cantiques Spirituels : Ephcs. ch. 5, v. 19. Coloss.|

eh. 3. V. 16.

Les Cantiques qu'on donne ici sont choisis avec 1

soin parmi les meilleurs qui ont paru. Ilyenaj
plusieurs où l'on espère que les gens de goût trou-

veront les beautés de la poésie ; mais on a cru né-

cessaire pour le plus grand nombre, de préférer uni

style plus simple et plus intelligible, à un style plus

élevé. On a choisi encore pour les personnes qui

aiment le chant, quelques Cantiques sur de grands

|

airs ; mais le plus grand nombre est sur des airs or*

dinaires.
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CANTIQUES SPIRITUELS.

. .K i »<^ PREMIERE PARTIE.
Il ,

'
> I .

POUR LES EXERCICES DE LA MISSION.

«r I// •'
CANTIQUE PREMIER.

U

Sur la Mission.

Sur l'Air du Système»

N Dieu ienl «e faire entendre ;

Cher peuple, quelle faveur

\ sa voix il faut se rendre {

Il demande votre cœur :

Accourez, peuple tideile,

I Venez à la mission; '
„

[Le Seigneur qui vous appelle,

IVeut votre conversion.

Dans Pélat le plus horrible

Ile péché vous a réduils ;

Mais à vof) malheurs sensible»

iDieu vers vous nous a conduitt ^

Sur vous il fera reluire

[Une céleste clarté ;

bans vus cœurs il va produire

Ile feu de la charité.

Trop long temps, hélas! le crime
IA pour vous eu des attraiu ;

Qu'un saint désir vous anime
|A le bannir pour jamais.

Loin de vous toute injustice

lEt toute division :

iQue par-tout se rétablisse

|La concorde et l'union.

Du blasphème et du parjure,

JAyez une sainte horreur; '"

iPlusen vous de flamme impure, '

-

iN'aimez plus que la pudeur.

Pp

I

V
'

I
- / 1

Accourez, &c.

,
Accourez, Sec,

ru

«i; >i.
Accourez, &c.

Accourez, 8x.

•. ï* '.•:*
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Accourez, &c«
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Déteitez Vintempérance ^

Et lout plaisir criminel i

Que chacun enfin ne pense
Qu'à fou salut ('-ternel. '

Sans tarder, changei de vie.

Sur Yoi maux pleunz, pécheuri

i

C'est Dieu qui vous y convie

i

NVndurcissfc pas vos cœurr.
Quel bonheur inesti niable,

Si plein d'un vrai repentir,

De son état misérable

Tout pécheur vouloit sortir I

Ah ! Seicneur ! qu'enfin se fasse

Ce d<^siré changement t

Dans les cœurs, par votre grâce»

Venez agir puissamment.
Brisez, ô Dieu de clémence*

Leur coupable dureté :

Qu'une sainte pénitence

Lave leur iniquité.

Accourez, Sic,

Accourez, &r,

Accourez, &c.

Accourez, &c

Accourez, &c.

CANTIQUE SECOND.

Prières av^nt et après les Exercices de la Mission.

Sur TAir : Pardon, mon Dieu,

Avant VExercice,

JE viens \ tous. Seigneur, instruisez-moi ;

L'homme, sans vous, ne nous peut rien apprendre ;

Tous seul pouvez enseigner votre loi.

Vous seul au cœur pouvez la faire entendre.

Embrasez doue d'une céleste ardeur
Celui qui vient expliquer l'Evangile ;

Faites aussi, grand Dieu, que l'audilenr

Ait,pour l'entendre ou cœur bon et docile.

Après VExercice,

Divin Esprit, par vos «aintes ardeurs,

Faites germer la parole de vie :

Faites qu'étant répandue en nos cœura.
Elle y demeuie et qu'elle y fructifie.
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Accourez, &c.

Accourez, &c,

Accourez, &c.

Accourez, &e.

Accourez, &c,

de la Mission.

Canliques Spirituels,

CANTIQUE TROISIEME.

Pour le Catéchisme.

Sur TAir : fou» commandez que l'on vou$ aime,

Jvant le Catéchisme,

423

A Fin J'étre docile vi «nge,

Seigneur, donnez -moi votre csprif,

Pour apprendre selon mou â^e,

Les vérités de Jésus Christ.

Fsprit snint, faites-moi comprendre
Tutil ce que Ton va m'expl'qiicr t

Mais en me le fuisuiit Apprendre, .

Faite» le muî bien pratiquer.

JpriB le Cate'chisme,

mon Dieu, je vous remercie

De vos Siiinles inslr unions,

F.t par Jesui*Christ, je vous prie,

D'oublier mes distractions.

Puisqu'on est d'au nnt ploi eoupabl«,

Qu'on Btii et ne fait pat le birn i

Si vous me rendei plui capable,

Seigneur, reodes moi plus chrétien.

CANTIQUE QUATRIEME.
Prières pendant la Sainte Messe.

Sur PAir : Adorom tous^ tfc,

,4 rlnlroit,

^LEIN d'un respect mêlé de confiance,

Jl Qu'excite en nous, Seigneur, votre présence^
Cunnoissant qu'à vos yeux nous sommes crimiffiis»

Nous cbercbun» uu asile aux pieds de vos ay»/:;vi.

^
,, . . jiu CoJifiti'irr

Oui, devant vous. Dieu snir>!. Dieu redoutable.
Nous confessons qn<! tout homme est coupable;
Mais J'un vrai repentir voyant nos cœurs touchés,.

Daignez par votre grâce effacer nos péchés. ' -" '

Quai»/ le Prêtre monte à VAutel 8ç qtfil implore U protection dei
.»»--*,.•:

, ;;, Saint»,

Vous ne voyez en nous aucun mérite,

I

M ais tout le ciel pour nous tous sollicite s

'fil'

II
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Sei<;neiir, prdiez Toreille à tant d'interreMeurt, .

£t readez-vuus aux vœux qirib font pour les pécheuri,

An Gloria in excelti*,

Gloire au Très haut, gloire à l'Etre su, >rêt)ie,

Gloiro à son fils, à l'Esprit iiaiiit de même :

Paix sur la terre k l'homme animé por la foi,

Qui d'un juste devoir se faiL la douce loi.

^VEpitre,

F.cla)rez>nou8 d'une lumière pure,

Pour pc'nélrer le sens de l'écriture,

0(1 piulôt augmentez dans nos esprits In foi,

Lt soumettez nos cœurs à votre Srtinle loi.

A rEvangile.
Nous recevons avec un cœur docile , , y .'

Les vérités que contient l'èvauj^ile,

Kl nous voultHis, Seigneur, jusqu'au dernier moment
Faire ce qu'il ordonne, et fuir ce qu'il défend. ,.. ,"

Au Credo.
>, .

Avec res^iecl, et d'une foi soumise, > ,,, .

\ou« éciMitons ce qu'enseigne l'Eglise I ,
, ,

Var elle vous parlez, suprême vérité:

Notre raison se rend à votre autorité, .

A rOffertoire,

Nous vous offrons le sang d'une victime .
,; J,

Qui seule peut expier notre crime ;

Kl quoique votre bras soit levé contre nous,
5.

Klle peut d sarmer voUe juste courroux.

Par elle encore nous venons reconaîlre ^ jj . j

Fn voMs, Seij2,neiir, notre souverain maître :

l*(»uj h'Miorer en vous une immense grandeur,

Le Prêtre H cet autel vous offre un iJieu Sauveur.
Agréez donc un si grand sacrifice.

Fit rendez vous :î tous nos vœux propice ;

Le sang que votre Fils répandit sur la croix,

Vous parie ainsi pour nous, écoutez en la voix. /

Nous avouons notre entière inipuicsance

A vous marquer notre reconnaissance ;

Nais dès que votre Fils veut bien s'offrir pour nous,

Un don si précieux nous acquitte envers vous.
A la Préface.

Pour célébrer dignement vos louanges.

Nous nous joignons au concert de vos Auges:
Ces heureux habitans du céleste séjour

Viennent tous i l'envie vous faire ici leur cour.

Que par leurs chants nos voix soient animées.
Chantons, Saint, Saint, Saint, le Dieu des armées;
Grâces à sef bontés, nous avons un Sauveur :

-

Béni celui qui vieut de la part du Seigneur.



Cantiques Spirituels.

Depuis le Sanctiisjiisqfif*^ FElévation,

Ce Dieu Sauveur parmi nous va descendre,

C'est iton amour qui l'oblige à t'y reudre t

Oui, parce qu'il nous aime, à la voix d'un mortel
H ob'^itsans peine, et se rend sur Tautel.

Venez, Seijoueur, hâtez- vous de paraître,

Pour nous servir de victime et de Prêtre.

Nos vœux sont écoutés, Jésus descend des Cieux,
Mais sous un voile obscur il se cache â nos yeux*

A VElévation,
Ah ! le voilà : mortels, en sa pr. sence

ProsterneZ'Vous, adorez-le en silence;

Adorez avec foi le corps d'un Dieu Sauveur,
Adorez en tremblant, le sang d'un Rédempteur,

Et ! quoi, Seigneur, pour notre nourriture

Vouff nous offrez une chair aussi pure !

Quoi ! ce san;; précieux qui fui versé pour tous!

Doit encore servir de breuvage pour nou!4 P

Ciel, quel amour ! un tel excès m'étonne ;

Aux vifs transports mon ame s'abandonne.

Venez, peuples, venez aux pieds de cet autel.

Jurer à ce bon maître un hommage éternel.

Au Mémento de» morts,

Dan^ des brasiers un peuple saint soupire ;

D:»i^iu'Z, Seifïueiir, fiuir un tel martyre:
Descendez, hâlez vous, dans ce sombre séjour.

Tarissez-y les pleurs, montrez-y votre amoor.
Au Pater.

Père puissant, qu*un chacun vous bénisse i

Qu'à votre voix l'imivers obéisse:

Pardonnez, ô Seigneur, nos crimes, nos forfaits,

El de l'esprit mulin éloignez tous les traits.

A TAgnus Dei.

Agneau Divin, vous êtes la victime

Qui de ce monde avez porté le crime ;

Achevez voire ouvrage, adorable Sauveur,
Lavez dans votre sang les taches de mon cœur.
Ah ! que ce sang offert à votre Père,

Appaise enfin sa très-juste colère;

Désarmez la. Seigneur ; faites nue désormais
Avec lui nous ayons une éternelle paix.

Au Domine, non sum dignus. ^•'''

Moi, m'approcher de votre sainte table !

J'en suis indigne, hélas ! je suis coupable ;
' '

' -
'

Du pain de vos enfans je n'ose me nourrir ;

Mais d'un seul mot. Seigneur, vous pouvez me guérir*

Que dis-je, ô Dieu 1 ma foiblesse est extrême ;

Pour la guérir j'ai besoin de vous-même ;
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Médecin charitable, entrez donc dans mon cœur,
£t venez par vous-même eu bannir la langueur.

Au temps de la Communion,
Puisoue mon Dieu jusqu'à moi veut descendre.

Quelle faveur n'en dois-je pas attendre!
O prodige 1 ô miracle i ô mystère d'amour !

L'auteur de tous les biens en moi fait son séjour.
Aux doux transports dont mon ame est saisie,

Je reconnais ta suurre de la vie :

Oui, c'est vuus, ô mon Dieu, qui dansée Sacrement,
Pour me changer eu vous, me servez d*aiiment.
Doux aliment, tréiior ii;estim ble.

Je vous possède, ô bonheur ineffable !

Tous êtes tout à moi, pur et cdesle époux,
£t mon cœur vuus repond que je suis tout à vous:

Apréa la Communion,

Plein d'un respect et d'un amour extrême.
J'adore ea vous la majesté suprême; s

Quoiqu'un voile à mes yeux cache votre grandeur.
Vous n'en êtes pas moins mon souveraiu Seigneur.

Divin Jésus, quelle reconnaissance

Peut égaler votre maguificence !

Je viens de recevoir le plus grand des bienfaits ?

Qu'avec moi ioal le ciel vous en loue à jamais.

Je -lois, Seiguitur, devant vous me coufondte :

A vos bontés je ne saurais répondre ;

Acceptez, ô mon Dieu, pour marque de retour,

Mon ame, mus désirs, mon rœur et mon amuurt

A la fin de la Messe,

C'en est donc fait, Taugusie sacrifice

A nossoupirs ouvre le ciel propice;

Des oracles divins les sens sont accomplis,

La grâce est descendue, et uos vœux sont remplis.

CANTIQUE CINQUIEME.

Pour lu. Bénédiction du saint Sacrement.

Sui l'Air : f^ous m'appelez^ Seigneur,

SUR cet âutel, ah ! que voisje paraître?

Jésus, mon Roi, mon divin maître; * Sur cctauteL

Sainte victime I :^^_

Vous expiez mon crime • Sur cet aulcl.

De tout mou cœur, dans ce sacré mystère,

Je ^ou» adore et vous révère * De tout mou cœur*
Bonté Suprême, / ^

'

Que toujours je vuus aime * De tout mon cœur.
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CANTIQUE SIXIEME.
Sur le même Sujet»

Sur l'Air : Qu'il est doux de rér,sc'^r,

SOUf> ce dehors obscur qui vous cache à nus yetix,

Seig-iieur, nous vuuh croyons le puissant Rcl des Cieux»
£t d'un profond respect, à traversée nuage,
Proslerués à vos pieds, nous V4IUS rendons hommnge*
Verbe divin fait chair, rédempteur des mortels,

Dai;;nez nous bénir tous de vos sacrés autels :

Bénissez nos travaux, bénissez nos soiiftVances,

Hîa'isacz nos desseins, pardonnez nos offenses.

CANTIQUE SEPTIEME.
Actes après la Bénédiction,

LOUE* soit éternellement,

Jésus au très saint Sacrement.
Je crois en vous, Jésus présent dans Tadorable Sacrement*
J espère en vous, Jésus présent Da<is, &c.
Je veux aimer Jésus présent Dans, &c.
Je ufofTre à vous, Jésus présent Dans, &c.
Ecoulez nous, Jésus présent Dans, &c.
£xaucez,nous, Jésus présent Dans, &c.
Divin Jésus ici présent,

DoiMiez nous un cœur pénitent.

Duiuiez-nous, Sauveur Jésus Christ.

Dodisez nuiis un cœur bien contrit.

bon Jésus, accordez<nous
IV. cœur brûlant d'amour pour vous !

No souffrez {tas, ô mon Sauveur,
Qu'autre que vous règne en mou cœur.
Accordez-nous, ô Dieu d'amour,
De passer saintement le jour.

An;;es et Saints, pendant la nuit.

Bénissez pour nous Jésus-Christ.

CANTIQUE HUITIEME.
Pour la Procession de Pénitence^ traduction du Miserere.

Sur l'Air; Daus ces beaux lieux, amour quitte tes armes*

Parce, Doittine,Sçc.

PARDONNEZ, Dieu tout bon, à ces cœur» pénitens,

£t ne vous vengez point par d'éternels tourraens.

Miserere met^ Sçc. Et secundùmf Sfc, ,.,.•: ... . - ^
A mes soupirs, grand Dieu, soyez propice s ... -: <._^.

.">

lavez mon cœur de tant d'iniquités :

Si rien n'égale ma malice, ' » .

lUea n'égale aussi Tos boDtéf) Pardonnez &c*

' m-
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428 JManueldu Chrétien,

Ampliùa lava me% fiyr.

Oui, du péché, qu'à jamais je déteste.

De plus en plus purifiez mon cœur.
Et qu'aucune trace ne reste

De son etfro^able uuirceur.

Quoniam iniquitatem^ ifc»

Je ne vien<t point dé;^uiser mon offense :

Elle me rend à moi-même odieux ;

Et pour «prvir votre vcnjçeance,

Sans cesse elle est devant mes \eux.

7V/;/ soHpecrnvi^ içe.

C'est devant tous, Dieu saint, Dieu redoutable,

Que j'ai bravé vos jusleschûtimeus:

Si vous punissez ce coupable, ,

Qui peut blâmer vos juijemens?
Ecce enîm in iniquitatibuSy S^c»

Je reconnais que ma faute est mortelle

Mais je descends d'un père révolté,

Et dans la tache originelle,

Ma mère en son sein m'a porté.

Ecce eniin verilalem^ S<e,

Il fut un tciiîps. Seigneur, où vous aimâtes

La vérité, la candeur de mon coeur ;

Dans ce temps vous me révélâtes

De vos secrets la profondeur.
Jsperges we, $;c»

Que votre amour encore me protège.

Suivez sur moi ses aimables desseins ;

Rendez moi plus blanc que la neige,

Lavez l'ouvrage de vos mains.

^4udUui meo, &c.

Faites cesser ma crainte et ma tristesse.

Et vous verrez mon cœur, comme autrefois,

Plein de ferveur et d'alégresse.

Se ranger sous vos saintes lois.

Jvertefacinn tutm^ 8fr. Cor mundum, &)C,

Fermez sur moi loeil de voire justice.

Pour ne plvis voir mes crimes odieux ;

Daignez me rendre, ô Dieu propice, j
. ,, c.

Un cœur pur et droit à vos yeux.

wW projicîas otp, S^c,

Ne chassez pas loin de votre présence

Un criminel qui vous aime et vous craint : '-
'"

Laissez-moi dans votre vengeance .^> Vvl

Le secours de votre Esprit saint.

Redde mihi latUianif jfc.

Remplissez-moi des célestes délices

Que goûte uo cœur confirmé dans le bien ;

Pardonnez, &c,

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

f i.^.^.



Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, Sec,

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Cantiques Spirituels,

Et pour triompher de mes vice».

Dans la grâce assurez ie mien.

Docebo iniqnos^ ^C,

Par TOf bienfaits mon aine convertie,
Annoncera par-tout votre bonté,

Et fera reprendre;, l'impie

Le chemin de la vérité.

Libéra me, içc.

Délivrez-moi de la sanglante idée.

Du triste ohjer qui pnMout me poursuit :

J'en ai beuu chnsser la pensée,

Il vient me troubler jour et nuit.

Domine^ labia mea^ S£c. «

Ouvrez, Seis^neur, ma booohe à vos louanges,
J'exalterai votre nom jusqu'aux cieux }

Et ma langue imitant les Ancres,

Chantera vos dons en tous lieux:.

Quoniam si vofuisses. Scr. Sacrificium Deo% etc,

J'aurais en vain immolé des victimes t

Ce qui peut seul calmer votre fureur, ,:.

Cett l'humble regret de mes crimes, -
.

C'est un cœur brisé de douleur.

Bénigne facy DominCt ete*

Que le pardon que votre cœur m'accorde.
Va dans Sion vous soumi^ttre drs coeurs!

Ah! que cette mis ricorde

Va donner d'espoir aux pécheurs I

Tune acceptabisy etc.

Le jour viendra, qu'attend votr^ justice,

Oïl vous verrez sur un autel nouveau.
Non des béliers en sacrifice.

Mais le sang du divin Agneau,
Voyez couler ce sang, Père adorable;

C'est votre Fils qui le répand pour nous:
Voyez-le d'un œil favorable,

Il est saiat et digne de vous.
, v ,..i. \ -.
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pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez, &c.

Pardonnez» &c*

Pardonnez, &c«

Pardonnez, &c.

, V il. \ . , Pardonnez, &c.

CANTIQUE NEUVIEME. ^

Pour le jour du renouvellement des vœux du Baptême.

Sur l'Air des Folies éC Espagne.

JE
viens, mon Dieu, ratifier moi-même :

'

Ce que pour moi l'on promit autrefois; i '

Les sacrés vœux pour moi faits au baptême,
Je veux les rendre aujourd'hui de mon choix*
Je viens, mon Dieu, ratifier moi-même - '

ICe que pour moi l'un promit autrefois. ,
^ >

H-%
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Je fe renonce, ô prince tyranniqne,
Cruel Salan, injuste usurpateur ;

Je te déteste, et mon désir unique
Est d'obéir aux lois du Créateur. <

Je te renonce, &c. bii.

Je le renonce, 6 pf'ché détestable,
Poison mortel, malgré tous tes attraits.

Ahl pour te rendre à mon rœur hiiïsable,

Il me suffit qu'à mon Dieu tu d(^plais.

Je te renonce, &c. bis.

Je vous renonce, ô maximes mondaines!
Loin de mon cœur, ô monde et ion esprit I

Avec horreur je vois tes pompes vaines,

Et je m'attache « suivre Jésus Christ .

-

Je vous renonce, &c. bi$

De tout n)on cœnr, mon Dieu, je renouvelle
Ces sacrés vœux, je les fais pour toujours,

Et je promets d'être toujours fidelie

A leti garder, avec votre secourst ' ••

De tout mon cœur, &c. bi», ' '-l '

'

Vou» m'avez mis au rang inestimable
De vosenfans, ô Pèie tout-puissant,
Je veax pour roai, ô Père tout-aimable f

Avoir la crainte et l'amoor d'an enfant. "

Vous m*avez m if , &c. */>. ' v »

Divin Jesos, je promets de vous suivre i •

D'être à vous seul je me fais une loi :

Non, ce n'est plus pour moi que je veux vivre*
Comme mon chef, vous seul vivrez en moi. \\ .

Divio Jésus, &c. . > . bis.

/IV

-l-il
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CANTIQUE DIXIEME.

Pour la Communion.

• !-

.S>-î

> ,v

'»;

Sur TAir : L*amour la nuit et le jour»

OJour heureux pour moi! y .. ,

Mon lK)nh«ur est extrême,
Jésus mon divin Roi,

^ s
• .,,,

Veut enfin dans moi-même '"'•
'< -^ ''

Quel doux plaisir!

Eb ! quoi, divin Sauveur» -<?'

Moi vile crf'ature,

Itecevoir dans mon rœur
L'auteur de la nature! >y.iir?

cicux ! ' 1

duel bien prccienx. ; ^.m fft^ ;; s !< . ,
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Je le vois, voire amour
Vous fuil donnt-r vous-même:
Par no juste retour.

Grand Dieu, que je vous aime! -

Mon cceur.

Soyez plein d'ardeur.

Mon aimable Jésus,

Dans Pamour qui me pressCi

Hélas ! je nVn puis plus:

Que je brûle sans cesse

Pour vous,

Kien ne m'est si doux.
Ahl point d'iniquité.

Point en moi de souillure.

Le Dieu de pureté.

Demande une ame pure,
,

Seigneur,

Lavez bien mon cœur.
O quel péché plus ooir I

Quel crime détestable

Que de vous recevoir.

Avec un cœur coupable J

La mort
Plutôt qu'un tel sort.

Donnez moi les vertus,

O Dieu tout adorable.
Qui me rendront le plus

A vos y/eux agréable {

Jamais,
Point d'autres souhaits.

Que je sois affamé.

De voua, «rai pain de vie I

Que dans vous transformé.

Moi-même je m'oublie,

Venez, '

JBt dans moi régnez.

CANTIQUE ONZIEME.

Pour la Procession du Saint Sacrement.

Sur l'Air : f^ous m^appelez, Seigneur,

C'EST votre Dieu, cienx, étoiles, nnages;

soleil, rendez-lui vos hommages, * C'est votre Diev*

Bruyant tonnerre,

jCronde, dis à la terre : C'est votre Dieu,

A son aspect, que tout genou fi'chisse,

|%e Tenfer coafoadu frémisie * A soo aspect ^

4: !;:

r
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432 Manuel du Chrétien»

Dans lenrs Iouang;es
'

'

On voit trembler le» Ang^e» • A «on aspect.

Près de Jesut, approchez, troupe sainte.

Tendres enfnns, venez sans crainte, * PrèsdeJesni;
C'est an bon père.

Il n'est rien de sévère Près de Jesns.

Voici répoux, hâtez-vous, Vierges sages i

Offrez-lui vos coeurs, vos honninages, • Voici Pépoux*
Que tout rèpèle

Dans cette aut^uste fête : * Voici Teponx. *" '• ^
'

A son honneur, ornez de fleurs vos têtes :

Que vos lampes soient toujours prêtes * A son honntDr.
Formez sans cesse.

Mille chants d*alégresse A son honneur.

Allez à lui pleines de confiance.

Avec la robe d'innocence, * Allez i lai

}

Il vous invite '
'

De marcher à sa suite ; • Allez à lai. ;

-

Avec ardeur, bénissez votre maître,

Peuples, cherchez à le connaître * Avec ardear.

Qu'ici tout l'aime

Et le serve de même Avec ardeur. ' '
^

Dans ce grand jour, célébrez sa victoire.

Prêtres sacrés, chantez sa gloire * Dans ce grand jour.

Cœurs angèliques.

Redites leurs cantiques • Dans ce grand jour.

Divin Sauveur, régnez seul dans nos âmes :

'

Répandez-y vos saintes flammes, • Divin Sauveart
*'

Que notre zèle.

Toujours se renouvelle, • Divin Sauveur. .''

CANTIQUE DOUZIEME. \

Pour le jour de la Consécration à la Sainte Vierge.

Sur TAir : Prends^ ma Philii, ' '
'

'
'

CHANTONS, chantons de Marie
Les ineffables grandeurs :

C'est le Ciel qui l'a choisie ,\

Pour la combler de faveur».

Qu'un saint zèle nous anime ;

A sa dignité sublime.

Rendons d'immortels honneurs:

Chantons, chantons de Marte '^-^

Les ineffables grandeurs : \

C'est le Ciel qui l'a choisie,
'''.

Four la combler de faveurs.

Ua Diea veat enÛQ da monde

1

'.*}
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Ah ! quelle cst> &c«
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Faire cesser le malhcar ;

11 rend la Vierge féconde,

Qui conçoit le Rédempteur.
Mère la plus heureuse !

Quelle grâce précieuse !

Enfanter son Créateur! Va Diea vent, &c.
De quels dons n'est pas tuivie

Cette auguste qualité 1

L'Esprit saint verse en Marie

Des trésors de charité :

Marie est pleine de grâce,

Après Dieu rien ne surpasse

L'éclat de sa sainteté. De quels dons, &tV
Ah 1 quelle est son innocence !

Son amour pour la pudeur.

Quelle est son obéissance

Aux volontés du Seijjneur !

Avec une ardeur extrême,
Elle offre à ce Dieu suprême
Tous les désirs de son cœur.
Sur-tout j'admire en Marie

Sa profonde humilité;

Elle ne se glorifie

Que dans le Dieu de bonté.

Qu'elle soit notre modèle:
Aimons désormais comme elle

La solide piété.

Que sa gloire est éclatante

Dans le plus haut rang des Cieux t

Que sa couronne est brillante i

Que son nom est glorienx !

Elle est des Anges la Reine,
Des hommes la Souveraine ;

On la révère en tous lieux.

Elle est notre protectrice

An milieu de nos malheurs,
L'aimable consolatrice

De ceux qui sont dans les pleurs s

Toujours pleine de clémence,
Elle est la douce espérance.

Le refuge des pécheurs.

Marie! ô tendre Mère

t

Nous nous adressons à vous,
Regardez notre misère,

IntéresseZ'Vons pour nous :

Vierge toujours secourable,
Kendez-nons Dieu Favorable,

Calmez son juste courroux.

;
I'

'Tl

Il

Sur-lout j'admire, &c*

m \

Que sa gloire, &c«

fille est, &e;

9 Marico 9iço
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434 Manueldu Chrétien,

Danf noi maox, dans nos alarmes,
Frêtez.nouf votre secours ;

Contre le inonde et ses charmef,
Fortifiez-nous toujours :

Snrtont, Mère charitable.
Pour nons soyez seconrable
Dans le dernier de nos jours. Dans nos maux, àa.

CANTIQUE TREIZIEME.

Consécration de soi-même à la Sainte Vierg^e.

Sur l'Air des Folies itEspagne,

MERE de Dieu, dn monde Souveraine,
Vous qui Toyez à vos pieds tons les Rois,

Je vous choisis aujourd'hui pour ma Reine,
£t me soumets pour toujours à vos lois.

Mon cœur rempli d'un véritable zèle,

Veut vous aimer, veut vous faire servir :

C'est mon bonheur de vous être fîdclle,

C'est-là ma gleire et mon plus grand désir.

Contre moi seul unissent leur puissance

La chair, le monde, et l'Enfer en courrotix :

Que deviendrai-je ? où sera ma défense ?

Pieuse Mère, ah ! je m'enfuis vers vous.

Entre vos bras je ris de leur furie.

Leurs vains efforts n'alarment point mon coeur :

Un cœnr soumis et fidelle à Marie,

Peut-il tomber dans l'éternel malheur !

CANTIQUE QUATORZIEME.

A Thonneur du Saint Ange Gardien.

Sur un Air nouveau*

NGE de Dieu,

JUinistre de sa Providence,
An{;e de Dieu,

Qui dai$;ncz me suivre en tout lieu,

A l'ombre de votre présence

Garantiosez mon innocence,

Ange de Dieu,
Dans cet exil.

Soyez sensible à ma misère :

Dans cet exil,

Sauver mes JQortde tout péril i



Cantiques Spirituels,

Jfoyez ma force et ma lumière.
Mou maître, mon ami, mon père,

Danf cet exil.

CANTIQUE QUINZIEME.

Pour TExaltation de la Croix.

Sur l'Air des Ennuyeux,

VIVE Jésus! \ivo fla croix !

qu'il etit bien juste qu'on IVune !

Puisqu'eu expirant sur ce bois,

Il nous aime plus que soi-même :

Disons donc tous à baule voix :

Vive Jésus, vive sa croix.

Vive Jésus, vive sa croix !

Car Jésus Tarant époutée,

E le n'est plus comme autrefois

Objet d'horreur et de risée :

Disons donc tous, &c.
Vive Jésus i vive sa croix !

Où notre Sauveur débonnaire,

Par ses langueurs et ses abois,

Satisfit pour nous à son Père :

Disons donc tous, &c.
Vive Jésus I vive sa croix !

La chaire de son éloquence.

Où me prêchant ce que je crois,

Il m^apprend tout par soa silence :

Disons donc tous, &c.
Vive Jésus ! vive sa croix I

Où Jésus oar un choix très sage.

Se dépouillant de tous ses droits,

S'acquiert un illustre héritage :

Disons donc tous, &c.
Vive Jésus ! vive sa croix !

Puisqu'elle nous est si féconde,

due l'ar la mort du Roi des Roit
Elle donne la vie au monde:
Disons donc tous, &c.
Vive Jésus! vive sa croix!

Arbre dont le fruit salutaire

Répare le mal qu'autrefois

Nous fit celui du premier père :

Disons donc tous. &c.
Vive Jésus! vive sa croix!

Ce n'est pas le bois que j'ai; >re.

Mais c'eslle Sauveur eu ce bois,

435
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Que je respecte el que j'honore :

Ditoii§ donc tous à huiite vuix :

Vive Jésus, vive sa croix.

CANTIQUE SEIZIEME.

Pour la Procession de la Croix.

Sur l'Air: Dirai-je mon Confiteor,

AIMONS Jésus pour n \i8 en croix:

N'est-il pRsbienjnslc qu'on l'aime?

Puisqu'il nous montra sur ce bois,

Qu'il nous aimait plus que soi-même.
Chrétiens, chunlons a h))ute voix.

Gloire à Jésus pour nous en croix.

Gloire à cette divine croix :

Le Sauveur ra)aDt épousée,

Elle n'est plus comme autrefois

Un objet d'horreur, de risée.

Gloire à cette divine croix :

C'est l'étendard de sa victoire,

Par elle il nous donna ses loisi

Par elle il entra dans sa gloire

Gloire à celte divine croix }

Arbre dont le fruit salutaire

Képarele mal qu'autrefois

Fit le péché du premier père.

Gloire à cette divine croix.

De tous nos biens source féconde.

Qui di'^ns le sang du Rois des Rois,

A lavé les péchés du monde.
Gloire à cette divine croix :

Ce n'est pas le bois que j'adore,

]VIais c'est mon Sauveur sur ce bois»

Que je révère et quej'implore.
Avec Jésus aimons la croix ;

Prenons'la pour notre partage :

Ce juste, cet aimable choix

Conduit au céleste héritage.

Chrétiens, chantons à haute voix :

Aimons Jésus, aimons sa croix.

CANTIQUE DIX-SEPTIEME.

Pour le jour du Service pour les Morts.

Sur l'Air : Depuis long-temps votre absence,

U sein des sombres ténèbres.

Nous nous adressons à vous{

Chrétieoti &r.

Chrétiens, &c.

Chrétiens, &c.

Chrétiens, &c.|

Chrétiens, &c.|

D
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[£.

roix.

ror»

Chrétieot, &r.{

Chrétien!, &c

Chrétiens, &c.

Chrétiens, &t,

Chrétiens, &c.l

lEME.

Iles Morts.

re absence»

Enlendez noi crii funèbrei.

Chrétiens, et secourez-noui t

Notre misère eit extrême.
Dieu lui-même nous punit,

Et ta justice suprême,
Lefçluive en main nous poursuit*

Un feu brûlant nous dévore.
Nous consume, et nous vivons
Pour voir redoubler encore
Les horreurs de nos prisons :

Pendant des milliers d'années,

Toujours pleurer et souffrir t

Telles sont nos destinées:

Vous pouvez les adoucir.

Par l'ardeur de vos demandes,
Désarmez un Dieujaloux ;

Par vos vœux et vos offrandes,

Faites cesser son courroux t

Pour appaiser sa colère.

Nos efforts sont superflus { .

Vous pouvez encore faire.

Ce que nous ne pouvons pins.

Nous poussons des cris stériles,

Nos soupirs sont rejetés {

Nos larmes sont inutiles.

Vos vœux seront exaucéj.

N'abandonnez pas des frères

Livrés à des feux vcn^^eurs ;

Que i'exc^H de leurs misères,

Hende sensibles vos cœurs.
Vous, que le sang, la tendresse.

Nous avait unis jadis;

Que votre ame s'intéresse

Pour de malheureux amis :

Portés par vos saints suffrages.

Dans le céleste séjour,

Nous saurons dans tous les âges.

Vous chérir è notre tour.

Du sein des sombres ténèbres^

Nous nous adressons à vous ;

Entendez nos cris funèbres,

Chrétiens, etsecourez-nous:

Notre misère est extrême,
Diea lui-même nous punit.

Et sa justice suprême,

Xe glaive ea main, nous potirsuit*

Q q 3
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SECONDE PARTIE.

INSTRUCTIONS, ACTES ET PRIERES.

CANTIQUE DIX-HUITIEME.

Le Catéchisme des Missions.

•' Sur Tair : Préparons-nout, ou sur un Air nouveau.

Première Leçon.

Dieu : Trinité',

IL n*est qu'un Dieu qui seul est adorable,

Qui par-dessus tuut est aimuhie :

€e Dieu c'est un esprit infiniment parfait,

Alaîtredctoul, qui de rien a tout fait.

Il est en Dieu trois personnes réeHes,

Distinctes, cgales entr'elles :

Père, Fils, Saint-Esprit, qui ne sont qu'un seul Dieu,

Trinité sainte adorée en tout lieu.

Seconde Leçon.

Innocence du premier homme : son péché et ses suites : nécessité de k
j

rédemption : en quoi elle consiste,

Adann créé pour le bonheur suprême,

Pouvait nous rendre heureux de même :

Son péché nous plongea dans les plus p:runds malheurs ;

Par ce péché nous naissons tous pécheurs.

Dans cet état, l'homme n'aurait pu faire

Bien de saint, rien de salutaire ;

Mais il aurait commis mille péch''s divers,

Et n'aurait pu que tomber aux Enfers.

Dieu seul pouvait nous tirer de Tabymc,

Et satisfaire pour le crime :

Dieu le Fils se fait homme ; cl devenu mortel,

tlsuuûre, il meurt, au lieu du crhuincl.

Troisième Leçon.

Ineurnation : rfede Jesm^ChrisU

Ponr accomplir cet aimable mystère,

Il prit une vierge pour mère ;

Conçu du Saint-Esprit miracaleuscmeul,

I)!iui9 u» c table il naquit pauvrement.
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Dans les travaux il a pnssr sa vie,

Dans les toiirmens i! !'a fiuie :

Kntre deux scélérats, cloué sur une croix,
Il meurt pour tous sur cet infâme bois.

Avant ouvert leurs prisons t^-nébreuses,

Les limbes aux araes heureuses.
Il sort de son tombeau, comme il Pavoit prédit.

Il muQtc au Ciel, doune le Saiut-Ësprit.

Quatrième Leçon.

%4pplïcalion et effets de la Rédemption »

Ainsi Jésus rendit la grâce au monde.
De tous nos biens source féconde ;

Mais pour la recevoir, il faut qu'à notre cœur
Suit appliqué le sang de ce Sauveur.
Sans cette grâce, on ne pejjt jamais faire

Rien de saint, rien de salutaire ;

Mais chacun la reçoit et peut en profiter,

Et chacun peut aussi la rejeter.

Le bien qu'on fait, la prière fervente,

La rend toujours plus abondante,
Kt les sept Sacremeussont des canaux divinv,

Pour uousdoouer la grâce qui rend Saints.

Cinquième Leçon.

Les Sacremens.

L'homme est pécheur à sa naissance même ;

Il est lavé par le Baptême,

La Confirmation Aonne le Saint-Esprit,

£t dans le bien elle nous affermit.

Le Sacrement qu'on nomme Eucharistie,

Contient Jesus>Cnrist plein de vie i

Il y donne son corps et son sang précieux :

N'en approchons qu'étant purs à ses yeux.

.

Dans ce mystère est le seul sacrifice

Qui nous rend le Seigneur propice)
Jésus, qui sur la croix s'offrit pour notre amoufi
Sur DOS autels s'offre encore chaque jour.

Sixième Leçon.

Suite des Sacremena,

La Pénitence efface notre crime.

Lorsqu'un vrai regret noui anime,
Bt qu'en faisant du mai la déclaration»

Koui y joigaoufl la laiisfaction.
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440 Manuel du Chrétien.

VOnction Sainte, en une maladie,
Nous soiilieul et nous purifie :

L'Ordre donne un [xuivoir des Angea révéré
Le Mariiif^e est un lien sacre.

Deux j-^acremtms remet lent notre offense,

Le Baptême et la Pénitenoo ;

Mais on doit être pur, on doit être innocent.
Pour recevoir tout autre Sacrement.

Septième Leçon.
L'Eglise.

Montant au Ciel, Jésus fonde une Eglise

A qui 1» durée est promise :

Saint Pierre en est le Chef, les Apôtres Pasleurs,

Et leur pouvoir passe à leurs Siiccesseiirs.

Uni sons eux, tout le peuple fidcile

Forme celte Eglise immortelle ;

Toui ont la même foi, les mêmes Sacremens,
Des mêmes biens ils sont participans.

Le Saint-Esprit des Pasteurs est le guide.

Par leur bouche il pai le, il décide :

Qui ne se soumet pas, du Cif! même s'exclut s

liurs dePE^Iise, il n'est poil de salut.

Huitième liECON.
Les Fins dernières.

Apres la mort, de son corps dégagée,
aussitôt chaque ame esl jugée ;

Mais au jour où le corps redeviendra vivant.

Tous paraîtront au dernier jugement.
Les bons Chrétiens auront pour récompense

Des biens du Ciel lu jouissance ;

Tandis que les pécheurs morts dans l'iniquité, .

Seront damnés pour une éternité.

CONCLUSIOJV*,
Voilà, Chrétiens, ce que nous devons croiro

Pour avoir l'éternelle gloire;

Mais croyant fermement ce qu'enseigne la foi.

Gardons aussi de Dieu la sainte lui.

CANTIQUE DIX-NEUVIEME.

Actes des principales Vertus qu'il faut souvent produire.

Sur l'Air: Plein de respect,

Acte de Foi.

SANS hésiter, et d'une foi soumise,

Je crois, Seigneur, ce qu'enseigne l'Eglise :

Vous parlez par sa bouche, ô Dieu de vérité l

Je aoumeti ma raison à votre autorité;
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t^cte é^Adoration,

Plein de respect, je vivons vous rendre hommage.
Je reconnais que je auis votre ouv:ao;e;

Mon souverain Sei*çneiir, arbitre de mon sort,

Je me soumet» :i vous en la vie, en la mort.
Jclc (le liemerciment,

A vous bénir, Seigneur, tout me convie :

Je tiens de vous et les bien» et la viej

Vous m'avez fait Chrétien, destiné pour le Ciel,

£t sauvé tant de fois d'un malheur éternel,

.4de cfEspérance.

J'espère en tous, Seigneur, et je désire

Et votre {çrâce ft le ctleste empire:
Vous n'êles que bonté, vous nous l'avez prcmis^

£l Jésus par sa mort en a payé le prix.

Acte dAmour.
Oui, je vous aime, ô beauté tout aimable \

Dieu tout parfait, tout bon, tout adorable;
Mais c'est par-dessus tout, et jusqu'au dernier jour
Je mettrai mon bonheur à garder votre amour.
Dans mon prochain j'aperçois votre ima«;e

Dont vous voulez être un jour le partage ;

Je l'aime donc en vous, et je vous aime en lui,

£t mon amour s'étend jusqu'à mon ennemi.
Acte de Contrition, •

Ah ! j'ai trahi le Seigneur adorable,

>1on tendre Père et mon Dieu tout aimable ;

Je pleure mes péchés, j'en suis saisi d'horreur^

£t j'en demande grâce au nom de mon Sauveur.
Je v^ux, mon Dieu, par un retour sincère

Vous obéir désormais et vous plaire :

Avant de violer vos saints commandemens,
Je suis prêt à souffrir les plus cruels tourmeus.

Acte d'Offrande,

Tout est à vous, c grandeur infinie !

Je vous consacre et ce jour et ma vie,

Mon esprit et mon cœur, mon corps et tous mes seni,

Mes peines, mon travail et tous mes mouvcmens.

CANTIQUE VINGTIEME.
Actes pour la Communion.

Sur l'Air : Fous m'appelez^ Seigneur,

AVANT LA COMMll'SlOS.-^Acte de Foi.

DIVIN Jésus, pour me donner la vie,

Vous êtes dans la sainte hoslie :
'* Divin Jcsus^

La Foi mVclaire,
I
Je crois ca grand rajslcrc, * Diviu Jésus,

iil •
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442 Manuel du Chrétien,

Acte ^Adoration,

De tout mon cœur daiig ce sacré mystère
Je vous adore et vous révère * de tout mon cœur.

Bonté suprême.
Que toujours ju vous aime * De tout mon cœur.

Acte d'Humilité'.

Je suis pécheur, devant vousje m'abaisse ;

Plein de regret, je le confesse, * Je suis pécheur :

Dieu de clémence,
Pardonnez mon offense, * Je suis pécheur.

Acte d'Espérance.
J'espère en vous : votre douce prc'sence

Vient ranimer ma confiance, * J'espère en vous :

D'un Dieu si tendre,
Ah ! je puis tout attendre, * J'espère en vous.

Acte d'Amour.
O Dieu d'amour, pour vous seul je veux vivre,

Pour toujours à vous je me livre, *0 Dieu d'amour î

Brûlez mou nme
De Ja plus vive flamme, * O Dieu d'amour !

Acte de Désir.

Venez, mon Dieu ; qu'en mon cœur votre prâce
Vous prépare une digne place; * Veuez, mon Dieu»

Je vous désire,

Après vous je soupire; * Venez, mon Dieu.

Apres la Communion.

Acte d'Admiration,

Quelle faveur ! moi vile créature.

Avoir mon Dieu ponr nourriture! * Quelle faveur !

O Roi suprême,
Vous vous donnez vous-même ! * Quel'e faveur I

Acte de Remerciment.
Pour un tel don, que les Saints et les Anges

Fassent re'entir vos louanges, • Pour un tel don,
Que t<»iit s'empresse

A vous bémr sans cesse, * Pour un tel don.
Acte d*Amour.

Mon doux Jésus, Rédempteur plein de charmes,
Votre amour fait couler mes larmes : * Mon duu\ Jésus,

Oui, je vous aime
Plus que ma vie même, * Mon doux Jésus,

Acte d'Offrande*

Tout est à vous, je vous le sacrifie ;

Mon cœur et mes biens et ma vie * Tout est à vous i.

Pour mon seul Maître

Je veux vous reconnaître, * Tout esta vous.
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Acte de Demande,

Jusqu'à la mort régnez seul dans mon ame :

Que votre amour toujours m'enflamme * Jusqu'à la raort :

Dieu dt'boiwiaire,

A vous seul je veux |)!aire * Jusqu'à la mort.

CANTIQUE VINGT-UNIEME.

Invitat'on au Pécheur.

Sur l'Air des FoUe» d'Espagne.

REVIENS, pécheur, c'est ton Ij\c\s qui l'appelle.

Viens au plutôt te ranger sous sa loi :

Tu n'as él^ déjà que trop rtbelle,

Reviens k lui, puisqu'il revient à toi.

Le Pécheur.

Voici, Seigneur, cette brebis errante

Que vous daifjnez chercher depuis long-lempsî
Touché, coiiius d'une si long-ue attente,

iiaus plus larder, je viens cl je me reuds.

Dieu.

Pour l'attirer, ma voix se fait entendres
?ans me lasser, par-tout je te poursuis :

])'un Dieu, d'uu Roi, du l'ère le plus tendre,

J'ai les attraits, ingrat, et lu me fuis ! >

Le Pécheur.

Errant, perdu, je cherchai- un asile.

Je m'efturçais de vivre sans etïVi>i :

Hélas! Seij^Menr, pouvais-je être tranqnillc

'si loin de vous, et vous si loin de moi }

Dieu.

Attraits, frayeurs, remords, secret langage,

Qu'ai-je oublié dans mon amour constant ?

Ai-jepoui toi du fiiiie davantage ?

Ai-je pour loi dû même en faire autant ?

Le Pécheur»

Je me rcpens de ma faute passé :

I

Contre le Ciel, contre vous j'ai péché .

Mills oubliez ma conduite insensée,

Et no voyez en moi qu'un cœur touché.
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444 Manuel du Chrétien*

Dieu.

Si je suis bon, fant-il que ta m'offenses ?

Ton méchant cœur s'en prévaut chaque jour ;

Plus de rigueurs vaincraient tes résistances:

Tu m'aimerais si j'avais moins d'amour.

Le Fechevr.

Que je redoute un Juge, un Dieu sévère!
J'ai prodigué des biens qui sont sans prix:

Comment oser vous appeler mon Père ?

Comment oser me dire votre fils ?

Dieu,

Ta courte vie est un songe qui passe.

Et de ta mort le jour est incertain :

Et Dieu si bon qui te promit sa grâce.

Ne te promit jamais le lendemain.

Le Pécheur.

Dico de mon cœnr, principe de tout être»

Unique objet digne de nous charmer.
Que j'ai long-temps vécu sans vous connaître I

Que j'ai long temps vécu sans vous aimer 1

Dieu.

Marche au grand jonr oii j'oflre ma laroière i

A sa faveur tu peux faire le bien :

La nuit bientôt finira ta carrière,

Funeste nuit, où l'on ne peut plus rien.

Le Pécheur.

Votre bonté surpasse ma malice,

Pardonnez«moi ce long égarement ;

Il medéplail, j'en fais tout mon supplice.

Et pour vous seul j'en pleure amèrement.

Dieu.

Le Ciel doit-il te combler de délices

Dans le moment qui suivra ton trépas.

Ou bien l'Enfer t'accabler de supplices ?

C'est l'^uu des deux, et tu n'y penses pas.

Le Pécheur.

Je ne vois rien qne mon cœnr ne défie ?

Malheurs, tourmeos, ou pl^iisirsleE plusdou](
Non, fallût il cent fois perdre la vie, /

!.. jQ ne pourra me séparer de vous.



Cantiques Spirituels,

CANTIQUE VINGT-DEUXIEME,
Invitation à la Jeunesse.

Sur un air nouveau»

TENDRE jeanesse, Que votre tendresse.

Une votre cœur Soit tout pour le Seig:nenr.

Hsurcux qui pense A l'aimer dès son enfance :

£n raimant toujours, on u'a que de beaux jours. .

Je te déteste, Volupté funeste,

Fatal poison, qui séduit ma raison.

Tu nous enchantes Par des images riantes s

Mais que tes douceurs Entraînent de malheurs!
Grandenrs mondaines. Que vous êtes vaines!

De vos appas, Que je fais peu de cas !

Dans votre pompe Tout nous plaît, mais tout nous trompe ^

C'est un faux brillant Que dissipe un instant.

Biens méprisables. Trésors i>r ^sables,

Par quel erreur Abusez vous le cœur ?

Combien de vide Trouve dans vous l'homme avide i

Fias il vous connaît. Moins il est satisfait.

Monde profane, Jesns te condamne;
Qui suit ta loi. Se perdra comme toi.

llonde perfide, Tes bien» n'ont rien de solide;

Non, non, tes attiaits Ne me vaincront jamais.
Dieu seul aimable, Seul bien véritable,

De notre creur l'eut fiire le bonheur.
Heureuse l'ame Qu'il embi "se de sa flamme !

Lui seul peut charmer Des cœurs faits pour faimer.
Jésus aimable. Sauveur adorable.

Rien n'est si doux Que de n'aimer que vous ;

Oui, je vous aime Plus que tout, plus que moi-même:
Mon cœur, sans retour, V'ous donne sou amour.

CANTIQUE VINGT-TROISIEME.

Instruction pour les Gens de travail,

Sur l'Air de Joconde,

"VrOU^ qui vivez dans les travaux,

7 Qui souÔ'rez l'indigence.

Apprenez à reudre vos maux
Dijijnesde réxrompense :

Ayez toujours, chers ouvriers,

Ajez dans la mémoire.
Que c'est par des maux passagers

Qu'on arrive à la zloire.
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446 Manuel du Chrétien.

L'nniqnc affaire esl le salut,

Seul il nous interesse ;

N'ayons en fout point d'autre but ;

Désironslo sans cesse :

Pourvu qu'enfin nous parvenions
A la sainte patrie,

Qu'importe que nous endurions
Divers maux dans la vie ?

Non, ce n'est.point un vrai malheur
D'être dans la bassesse ;

C'est bien plutôt une faveur.

Lorsque Dieu nous y laisse :

Trop souvent les biens temporels,

La grandeur, l'abondance.

Font que pour les biens éternels

Ou n'a qu'mdifférenre*

Connaissez donc votre bonheur,

Il est inestimable :

Votre état, aux yeux du Seigneur,

N'a rien de méprisable ;

Sur la terre on a vu son fils,

Eumble et pauvre lui-même,

Marquer aux pauvres, aux petits

Une tendresse extrême.
Mais pour éprouver les bontés

De ce Dieu débonnaire,

Ne formez H ses volontés

Aucun désir contraire ;

Nesouflfiez point, en murmurant.

Les peines de la vie ;

A ceux qui sont dans un haut ran^

Ne portez point envie.

Adorez voire Créateur,

Bendez-lui tout hommage ;

Que son amour, dans votre cœur,

Domine sans partage :
^

Pour le servir fidellemcnt.

Sa grâce est nécessaire î

Vous devez donc, et fréquemment,

Employer la prière.

> Vous devez passer les saints jours

Dans ce saint exercice.

Mais sur-tout assister toujours

Au divin Sacritico :

A recevoir les bîicioinens

TfiU'z v(»«i lî'))' s ;rrt'!<'s.
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Cantiques Spirituels,

Aimez à vous instruire ;

Hélas ! l'i;jnorance du bien
Où |)ful*elte couduire î

l'ar-l 1 «ouvenl dans votre cœur
Le dés«udre domine :

£ulendcz d<»ikc avec ardeur
La parole divine.
OilVczà Dieu pendant le jour

Vos travaux, vos souffrances ;

Quand on fait tout pour son amour,
Ah ! quelles récompenses !

I)ans la moindre occupation,
Si l'amour nous excite,
Par celle sainte intention.
C'est le Ciel qu'on nu-rile.

Loin de vous les divisions,
La iiaine et la vengeance j

Fuyez les imprécations
Et toute médisance I

Ko formez jamais le desscia
De faire une injustice,

Vivez à l'égard du prochain,
Sans fraude et sans malice.

CANTIQUE VINGT-QUATRIEME.
Sur Famour du Prochain.

Sur l'Air: Piiis inconslant.

PAR-dessns tous aimons le Dieu suprêmej
C'est notre Père et notre Souverain ;

Lui seul est la bonté même :

Mais on croit l'aimer en vain,

Si le cœur n'aime
,

Encore le prochain ;

Dieu même le prescrit,

C'est le précis de l'Evangile :

D'un cœur docile Suivons-en Tesprit*

Nous avons tous en Dieu le même Père,
Nous avons tous le même Créateur,
La même Eglise pour Mère,
Et le même Rédempteur ;

Chacun espère
Le même bonheur :

11 faut donc qu'entre nous
Un saint amour règne sans cesse ;

Tout nous en presse, El rien n'est si doux.
'

C'est en Dieu seul qu'où doit aimer son frère,

Et c'est alors qu'on aime en vrai Chrétien :

Montrons un désir sincère R r â
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De son Tdritable bien;
Dans sa m itère

Soyons non Koutien :

Piaignuiis-le dans son roanx.
Accordons lai notre UMÎbtnnce :

£ii patience Souffrons ses dêfatits.

Loin ces Chrétiens r^otit le cœur implaca^iU

A la douceur ne ae peut ramener j

Leur crime est innpardonnahie,
^'ih nu veulent pardonner :

llomnie intraitable,

Pour t'obsliner.

Approche du Sauveur,
Et sur une croix le contemple :

Suis son exemple. Quitte ton ai^rear.

Pour le prochain, toujours plein d'iudul;;enc(*,

On ne doit point le juger dans sou cwur :

Sur lui gardons le silence,

N'attaquons point sou honneur ;

La médisance
Doit être en horreur :

Plus de malignité,

J)e trahison ni d'artifice |

Plus d'injustice, Suivons Péquité.

Que la discorde en tout temps soit bannie»

Que parmi nous rè;;ne une aimable paix

}

C'est le bonheur de la vie,

Suivons toujours ses attraits i

La noire envie
Fuvous à jamais:
Qu'à notre charité

L'on paisse toujours reconnaître

Four notre maître Le Dieu de bonté.

O charité, vertu la plus aimable !

Beureux qui sent tes divines ardeurs I

O trésor plus estimable

Que les biens et les grandeurs !

Pon ineff'»ble,

Tiens remplir nos cœurs.

Nous recourons à vous ;

Ce bien si grand, si nécessaire,

Sieu débounaire, Accordez-le nous.

.4. %
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TROISIEME PARTIE.

VERITES DE LA hELIGION, ET DIVERS SENTIMEN8

d'un cœur qui en est touche.

CANTIQUE VINGT-CINQUIEME,

Sur le Salut.

Sur l'Air : Dîraîje mon Confileor.

TR WAILLF.Z à votre salut,

Quand on le veut il est fuciic :

Chrélier.s, n'nyez puint d'autre but}
i^aiislui tout devient inutile;

S'ins le salut, pen.scz-y bien,

Tout ne vous servira de rien.

A quoi peut servir le bonheur,
Lasautt', la plus longue vie,

Les biens, les plaisirs et l'honneur

l)o(ït «'Ile petit elre remplie ?

Que sert de ^'a<;nur l'univers,

Dit Jésus, si i'oa perd sou ame,
Et s'il faut, au fond des l'Inféra,

Brûler vlans l'éternelle ilanune ?

Rien n'est di^ne d'einpresseaient

Si ce n'est la vie éternelle 5

Tout le reste est anuisunieni^.

Tout n'est que pure bagatelle.

Oh ! que l'on perd eu le perdant !

On perd le céleste héritage ;

.Au lieu d'un bonheui- si charmant,
Ou a l'Enfer pour son partage.

C'est pour toute une éternité

Qu'on est heureux ou misérable s

Que devant celte vérité.

Tout ce qui passe est méprisable !

Grand Dieu, que tant que nous vivrons,

Cette vérité nous pénètre t

Ah ! faites que nous nous sauvions,

A quelque prix que ce puisse cire»

Saas le salut, pensez-y bien.

Tout oe Dou§ servirait de rien.

Rv 3

Sans le a^fut, &c«

Sans le salut, &c.

Sans le salut, &c»

Sans le salut, &c.

Sans le salut, &c.
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450 Manuel du Chrétien.

CANTIQUE VINGT-SIXIEMK.
Sur le Péché.

Sur un Air nouveau.

Combien triste est mon tort, ô inorletle disgrâce !

Que de biens le péché in'u fait perdre à ia fois I

L*amitif^ de mon Dieu, la beauté de sa ^ràce,
La douce paix du cœur, mes mérites, uics droits.

Je me vois de l'I&nfer la honteuse \ictime.
Et du cruel démon TeKlave criminel ;

Si la mort me surprend, je tombe dans l'abyme,
Et, sans retour, Je perds l'héritage éternel.

Que périsse le jour où ce pét hé funeste
Vint de mon innocence interrompre le cours \

Je t*abhorre à jamais, P^ché que je déteste.

Puisse ce Jour fatal sVnacer de mes jours !

Pourquoi t'aije jamais donné ma confiance,

i^mi dont les discour» m'apprirent mes malheurs !

Sans ta fausse amitié, j'aurais mon innui'en<e :

Que tu Tas n;e coûter de iioupirs et de (ilcursi

O cruel souvenir ! avoir aimé le vice.

Avant d'aimer mon Dieu, mon Père, mon Sauveur \

]>ans un âge si tendre avoir tant de malice.

Etre si Jeune enc«r, et me voir si pécheur I

M*eussL -Je qu'une fois d'un crime été coupable.

Mes veux devraient aux pleurs s'abandonner toujours ;

ComBiea dois-je en verser, ô honte qui nraccable!

Moi qui du crime, hclas ! ai soui*lé tous mes jours.

Ouvrez-vous donc, mes yeux, eii deux sources de larmes,

Pleurez et jour et nuit tous les maux que j'ai faits ;

Qu'aujourd'hui la douleur seule ail pour moi des charmes s

Qu«moD cœur au tombeau porte encore ses regrels.

Recevez, ô mon Dieu, ce fils long-temps rebelle

}

Daignez favoriser son sincère retour ;

Plus il s'est égaré, plus il sera fidelle.

Plus il sera constant à garder votre amour.
C'en est fait, du péché la plus légère tache,

Ne ternira jamais mon aine ni mon lœur :

Non, ce cœur n'aura plus de criipinelle attache;

J'aimerais mieux mourir que d'être eucor pécheur.

CANTIQUE VINGT-SEPTIEME.
Sur la Mui t.

Sur l'Air t »4 la mort*

A La mort ce monde finira,

Et notre éternité commencera.
( 'est un arrêt, il faut mourir,

Pour nous l^ieotôt tout doit finir ;
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Ce qni noui rendit crimine'n.

Nous rendit auMi tous iiiorlelt.

Comme me fleur dans un Jardin,
Qui se flétrit en un malin,

Ou comme un rapide torrent,

tout passe rien n*est permanent.
Filles pleines de vanité.

Que deviendra votre beauté !

L*infection, la puanteur,
Vous rendront un objet d'horreur.

Mondains, approchez du cercueil,

Venez confondre votre orgueil :

Là, ce qu'on voit de plus brillant

Bst enfin réduit au n(*ant.

Adieu, faux biens, plaisirs trompeurs.
Vaine puissance, vains honneurs;
Adieu faraille, amis, parvns,

Adieu, demeure des vivans.

Du tombeau l'obscure prison

Sera votre triste maison.
Où ces corps qui vous sont si chers,

lïeront bientôt rongés des vors

Voilà Télat de votre corns {

Mais Tame où sera>t-elle alors?

En présence d'un Dieu vengeur,

Je la vois pleine de frayeur.

Dieu même va l'examiner,

Pour Tabsoudre ou la condamner i

Et c'est de ce terrible instant

Que son éternité dépend.
Que ferez-vous alors de moi ?

Grand Dieu, je suis saisi d'eflfroi :

i>i vous me trouvez cri'ninel,

Ah ! mon malheur est cteruel.

En tout temps la mori peut venir,

Et l'on en fuit le souvenir.

Et l'on vit dans l'iniquité ?

folie ! ô stupidité I

S'il fallait subir votre arrêt.

Chrétiens, qui de vous serait prêt ?

Combien dont le funeste sort

Serait une éternelle mort 1

Pour ne nous trouver pas surpris,

Pleurons tant de péchés commis;
Du vice rompons les liens,

Déiorroais vivons en Chrétieni.

A la mort, &c.

A la mort, &c.

A la mort, &c.

A la mort, &c*

A la mort, &c.

A la mort, &c.

A la mort, &c.

A la mort, &c.

A la mort, &c*

A la mort, &c.

A la mort, ftc.

(:

A la morti &c.

W
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CANÏIQUI' VlNGT-IlLITli:ME.

Sî:r la mort des Justes.

Sur l'.Air : On dit que vos parinst

APRF? le cours btMirciix rrurip vie innoceiile,

La sort ({ui lu Hiiit n'i'Mt piis un liisic suri ;

rs<j|'C bonhi'iir .s':ni';inenle,

Kl) apiirochai.l du port,

On vuil siuis cpouvaiilc

La mort.

Tout ce furellca «rjiireux ne saurait nous surprendre j

Sans aiaiincr luisctuurs, eik> ( si devaut nus )c(ix.

^llll.s ne pouvons prétendre
\)c lioniuur en ci-s IIlmix ;

La mort nous fuil alleudre
Les Cieux.

Nous sommes ici-bas dans ini s-^Jour de larmes,

Le jour <|ui les lai il est uu j«)nr plt-iu d'allraitî» :

Il a pour not:s des eharuieK|

Il aconiblc iicssonliaits :

On goûte sans ;tliii mes
La paix.

Ce Tivorable .j>'ii- lenuinc noire peine ;

Ou dil aux soin» lû.'fu'U\ un ;lerncl adieu .

Jiii mot t brise la iliaîne

Uni nous tient en ee lieu,

C'est elle qui nous menu
Vers Dieu.

La morl de TbommejusleePt un bonheur gupn^me ;

Dieu seul peut rendre beureux un cœur cummo le sien,

Au prix de rc i|ird aime,

Le monde u'ckI plus rien ;

Il ubticul un Dieu même,
Quel bien 1

Despitis affreux daufçers le trépas le délivre,

Coulre tous ses ennuis il est d'un grand secours;
Du bien qui le doit suivre,

Kien ne finit le cours :

Le juste meurt pour vivre

Toujours.

Nous ne voyons ici que la nuit la plus sombre $

Maif la clarté du Ciel succède à celte uuil:

S*il a des biens sans nombre,
La mort nous y conduit;

Le in«>Dde n*est i|u'une ombre
Qui fuit.

Malgré Tobicurité de celte nuit si noire,
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i'our arriver su Ciel, cherchons le vrai chemin ;

Après cette tiftoire,

Par un heureux desirh,

Dieu nous offre une gloire

Sans fin*

CANTIQUE VINGT-NEUVIEME.

Sur le Jug^emeiit dernier.

Sur TAir : J'entends le bruit,

IL me semble le voir,

Ce jour de désespoir,

De trouble et de vengeance,
Quand le Dieu redouté
Viendra dans sa puissance
Punir l'ini(|uité.

J'entends le bruit fatal

Qui donne le signal

Pour ravager le monde :

Déjà les feux, les airs

Conspirent «y-c l'onia

Pour perdre l'Univers.

La nature frémit.

Le Soleil l'obscurcit,

Lei Cieax sont sans lomière i

La Lune est toute en sang^,

La terre est en poussière,

£t Dieu seul parait grand.
Plus promût que les éclairs^

Un Ange feno les airs

De l'un à l'autre pôle {

Il dit : Levez-vous, morts,
Bt tous â sa parole
Vont reprendre leurs corps.

Des peuples éperdus.
Et des Rois confondus,
La troupe consternée,

Sortant des monumens,
Attend sa destinée,

La gloire ou les tou miens.

Le Fili du Dieu vivant,

Sur un trône éclatant.

Armé de son tonnerre,

Précédé de sa croix.

Vient en Juge sévère

Pour venger tous ses droits.

Ce sage scrutateur

455
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y à •''1.m
( I

&':» <

l

i|t;;

1 fe'l ;Mill'^

\:\ }i\nq\\'a\\ foiul du rœur
I) vnilor Ions Ifti vicc»i

'l'.Mil e^Jl numiftfslé,

Il in:;c \vn jii«lic<*"i,

C'JijfotuI rinniuiti'.

Jésus, jadis si doiiX,

A!('rs piciu «le courroux,
Oiihlianr sa clémence,
( ontre le. rriininel,

Vrononie Ih sentence :

L'arrci est sans uppel»

Kelircz-vuus, niaudils

}

Que TL^tifcr tioit le prix

£t la fil) (le vos crinirs.

A (rimniurk'ls rt'fjrtts,

Dans le fond des uhynies.

Je vous livre a jiuiiais.

Mais vous ne cr.ii^ncz plus ;

Vi'i.c'/., veiicz, Lins,

Les hc^iils de mon l'ère,

Un ro\aiinii: oterncl

Sera voire salaire ;«• ' /^ • fIIS'» » _ ,-- fltril
«^.« • t ««•«•iiioi 4tctit9 le VILI*

CANTIQUE TRENTIEME.

Sur l'Enfer.

Dialogue entre les Yivans et lm Damiii's.

Sur TAir t Malheurentci créatures,

A tous les Damnéf,

Dem, 'T^El'Enfer tristes victimes,

JLr pécheurs maudits du Seigneur»
Dont autrefois par vos crimes
Vous attaquiez la grandeur, >

Dites-nous, dites. nous.

Quels tourmens endurez- Youf?
Re'p, Si nos araes criminelles

S'élevèrent contre Dieu,

Que nos peines sont cruelles

Dans cet eATroyable lieu 1

Hélas! hélas!
,

Mortels, ne nous suivez pas.

.'Jni: Bln<iphémnleurs,

Dem, Vous dont la Ixuiohe exécrable
Osait de son Créateur •

Jurer le nom redoutable,
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BlHsplu'mpr avrc fureur,

ttép, \ou8 faisions rii|iprciili!)»n(^e

Du nnir nu lier tles '.léiiums ;

Ici loiijotir!! pli'iiiH i!e ras^e.

Dilcsnous. &c.

Nous liuilonK, non» bl >M|>!union<t : Ilcin» ! &c.
li ceux qui n'osent pan hif.u dtclurei' leurs ptchea en

(imfeHHiiin.

Dem. V(»u« qui cnrliicx voire uil'cnse

DiiDH le (ril)iiiMi tiiurC

Qui fuyic'X lu vi^il moc
U'uii Coifesseur éfiairr, niIcH nous, iVct

Kcp» Ah ! Miiillieureux (|tie nous sontnicM

Dem.

Hep.

Dim.

lirp.

Dem.

Hep,

Dem.

Hep.

Non N Hunlon§ bien <!:ifi4 cm lieu

T?c!a« ! \o.

Q 10 l'oîi prul Iroiun'T le-; hommes,
iUiii<iq rua ite tr<»!n|)»' pas DitMi :

// ceux qui rouunu/iient indignement.
Vous qui pur une lualicu

Dont le 1 1(1 îivail horreur,

D;ins un cœur rempli de vice,

K(H'»*v'i«'z votre Sauveur, Pi les.nous, 5'c.

M .1 lie tir à qui connnunio
foiuuitî nous indi;jncnu'nf ;

F.n manixeant le pain du vie,

Il uianjje son jugemrni : Hcla» ! &ic.

.4nx F.nfnns.

F.nfan!) loujouis inlriillablos,

San» jrs|!ect et s int amour.
Qui renJiez inconsolables

Ceux ilonc vous teniez le jour, Dilen-nous, Set,

Nous n'aurons plus Dieu pour pcrc
Dans toute réiernilé ;

Ce n'csi qu'un Jun;e «évèrc,

El qu'un vengeur irrité : TTélas ? &c.
Aux Pères et Mères,

Pères pleins de né« ligcnce

Pour vosenfan« ina'heureux.

Mères dont la complaisance
Les a conduits dans ces feux. Dites-nous, &c.

lis nous maudissent sans cesse,

Ces enfuiis pleins de fureurs ;

Dans la douleur qui 1rs presse,

ils dévorent notre cœur :

,4u.v Maris et Femmes^ ^c%
Et vous qui dans les familles

Ne vous supportiez jamais, *

Mai is, femmes, belles filles,
''

Qui ne pouviez vivre en pnix. Dites-nous, &c,
.Vi»!is rlitnii'iniis (l;ins Taiitie vie

Hélas! &c.

s :mvs(.>::s cm lit t > ,

> i
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Dem.

Jlép.

Dem.

Hep.

Dem.

lîép.

Dem»

Rep.

1* <i

Dem.

Bep,

JSIanuel du Chrétien^

Hélai ! àc.

Ditei-nouf, ^ç.

Hclas ! &c.

Ditci'Dous, &c«

Hélas! &c.

^«|î irï

Noire colère esl |Minie

Par mille louniicns liiveri :

»^ux f 'indicatifa,

V'oiiR, qui pour la moindre ufieoie,
Pleins de haine et de fureur,
Ne cherchiez que la veni^eance,
Contre l'ordre du ï^eijjnenr,

Celui qui hait nos semblablei,
S'est lui-même condamné
Jamais à nos cœurs coupable!
liicn ne itéra pardonné :

Aux .'Ivnren,

Cœurs livré» à l'avarice,

'l'onjours nidens pour le s;aiD,

Plein» df fraude cl d'artifice

Four dépouiller le prochain.

Que sert en nerdant son amo
D'avoir gajjné l'Univers !

L'or n'éteindra point la flamme
Qui brûle dans les Fnfers :

Aux Médi»ans,

Vous nui dans les compagnies»
Par vos discours médisons.

Souvent par des calomnies,

Perdiez d'honneur des iibsens.

Que nos langues criminelles.

Pour nn u)ot pou mesuré,
Souffrent des douleurs cruelles,

Dans ce cachot enflamme ! Hélas ! &c.

.4ux Jtondaina.

Ft vous, mondains, pour vos danses.

Pour vos plaisirs et vos jeux,

Pour tant do folles dépenses,

D'ajustemens fastueux, Dites-nous, &c.
Vanité, luxe, délices.

Jeux qui semblez innocens.

Vous menez dans tons les vices

El daoscelieudetoarmenst Hélas! &c.

t4ux Impudiques,

Répondez, araes impares,

Pour tant d'infâmes désirs,

Pour Tos honteuses sooillures.

Pour vos coupables plaisirs, Dites nous, &c;
Ah ! qui pourrait vous le dire I

Il semble qu'un Dieu jaloux,

FI que tout l'F.nfer conspire

n* tourmenter que noas ; Hélas ! &e*

Dites-nous, kc.

îh\
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[élai l &c.

-nout» 9iÇ,

Hclas ! &c.

|>D0U9, &Ct

[élas ! &c.

Ues-noos, &c.

! &c.

iWt kc»

is!&c.

ï8 Doui, &c;

!&C*

Hélai ! &c.

Hélai ! &C|

i4f/x fnUmptrant,
Dem, Débauchi'9, qui faisiez gluir«

iy<7lrc diiiiii les cabareti,

Et que le plaisir de buire

Kntraîiiail à tant d'«xcès, Oitei*nouf) tcc«

Hep. Faim cnicllu I û soif ardente I

Supplice toujours nouveau t

Dans la fl:irainc dévorante,
Uieu nous refuse un peu d'eau :

t^ tou» les Damnés,
Dem. Mais n'cst>il que les grands crimea

Et les désordres honteux
Qui vous rendent les victimes
De ces supplices affreux ?

Dites-uous, dites nous,

Pour quels péchés souflfrez^voui ?

Répt Ne vous laissez pas séduire

Aux discours qu'on peut tenir {

Il ne faui, pour y couduirei
Qu'une parole, un désir:

.4 tous les Damnés,
Dem. Mills n'cst-il plus d'espérance

De voir vos maux s'adoucir î

N'est-il plus de pénitence
Qui pût les faire finir ?

DitcS'Uous, dites nous,

Jusqu'à quand souflrirez>vou8 ?

Hép, L'Enfer est notre partage
Pour toujours, pour un jamais :

N'en sachez pas davantage,
Ce mol vous en «lit assez ;

Jamais, jamais ne finiront nos regretf»

CANTIQUE TUENTE-UNIEME.
Sur le Paradis.

Sur l'Air : Suivons VAmour, c^est luiqui nous mine^

SAINTP. Cité, demeure charmante !

Sacré Palais du céleste Roi 1

I

Où va régner toute ame innocente,

Quoi de plus doux que de peuser à toi t
*

Là vous régnez, aimable innocence,

Iles cœurs à Dieu sont toujours unis,

I

L'affreux péché n'a plus de puissance :

I

D'un tel bonheur que ne 8ent>on le prix I

Pour Ici élus il n'est plus d'orage,

I

Ils loot au port, et c'est pour jamais i

S 8

lU
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Un calme entier fait leur doux partaj^r,

Dieu dans leur cœur verse uu fleuve de paix.

Quel eitTcclat qui les environne I

Ah ! je les vois bnllans de riarté :

Kien ne peut plus flétrir leur couronne :

Leur vêtement, c'est l'immortalité.

Les Saints au Ciel, et les lœurs des Anges
Sans cesse unis par un tendre amour,
Du Tout-puissant chantent les louai)>;es ;

Tout bénit Dieu dans cet heuri^ux séjour.

Dans ce séjour, le Seigneur luionêiiie

Se montre aux Saints sans obKcuritét

Rempli pour eux d*un amour extrême,
Il leur fait voir sa divine beauté.

En contemplant cet Etre suprcmc.
On sent pour lui Tamour le plus fort i

Uneame alors s'oublie elle-même,

Son Dieu lui cause un éternel trainport.

O saint transport ! ô joie inclFiibie,

Qui fait des Saints le parfait bonheur l

Mais d'en parler, Phonime est-il capable ?

Qu'il désire au moins avec ardeur.

Beauté de Dieu, béante ravissante.

De vous j'attends ma félicilé ;

Rien ici'bas, rien ne mo contente :

Quand vous vcrrni-je, imiuorlelle beauté ?

Cberchonsen Dieu notre récompense,
Qu'il soif la fin de tous nus travaux :

Ce n'est ici qu'un peu de souffrance,

£t c'est au Ciel un éternel repos.

CANTIQUE TRKNTE-DEUXIEMK.

Regret de la perte de son iiiiiucence.

Sur l'Air : Malheureuses crêalures»

J'ÂI péché d«s mon enfance,

J'ai chassé Dieu de mon cœar,
J'ai perdu mon innocence :

Quelle perte I ah quel malheur I

Quel malheur ! quel malhcar i

J'ai chassé Dieu de mon cœur.
Ah ! qui mettra dans ma tête

Une fontaine de pleurs,

9ur la perte que j'ai faite,

Snr le plus grand des malheors i

Riche trésor de la ^râce.

Te perdant j'ai tout perdu t

Quel malheur,
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Qiio fnul-il donc qiin je faRte,

i'oiir (|iic tii me nom rt-ndii !

Kii livrant mon rœiir ati crime,

Pan*! «(iipIa mniix I'mI-ju pluu^é !

Ah ! <lanii(|ii('l affreux abjrme

t« C(cur n'eHt.ilenga^'' !

Ah ! (|ti» mon aine était belle,

Quand elle avait «a candenr !

|)e))iiifi (|u'i-lle eut criminelle,

DitMi, quelle est sa laideur 1

iniMicence iuentimable,

Que je le connaissais peu,

Quand d'un bien si d< sirablc,

La perte m'était un jeu i

I

Uien, quel bonheur exiréme
M j'étais mort au berceau.

Ou si des fonti du Baptême
On m*eût conduit au tombeau !

Malheur à vous, amis traitrei»

Mes plus cruels ennemis,
|Qui fûtes mes premiers maitrei

Dans lei maux que j'ai commif.
Par Totre JibertiDajg^e,

1

Vui diicouri, voiaciioDf,

Da péché dèt mon jeune igtt

\
Vous me filei dei leçoni.

O mon Dieu, daof uioa baptême,
A vous le me consacrai t

I

Fi* dès mon enfauce niéme«
|au demou je me livrai.

promesses prononccei

I

A la tuée des autels,

Kl si souvent transcrressées

|Pai- mille péchés mortels!

Pardonnez à ce rebelle

iQui dfplori* son malheur.
Qui veut vous être fidelie

£l vous redouuer sou cœur.

Quel malheur, ^c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, &c.

Quel malheur, âre

Ss g
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CANTIQUL: THENTi>TU01sri'Mi:.

.Seiitimens de Tlcligion tirés dr? clifTérentcs Piinibolcs (W

l'Kvuiigih».

Le Désir nr: la Converî^ion.

SurTAir: Je cours après la holilutlf,

PRBfiG* du poids de ma miière,
Diiail le prodigue touché,

Je vais rctouincr à mon père,

l'.l lui cuiilesser mon prcho.
Kticourapé par ce moriclo,

Je revieiifi'à tous avec foi ;

CJraiid Dieu, pour conlcnir mon ztle,

Accourez au-devanl de moi.
HumiliiUion et componction.

Qu'est ce, o mon Dieu, (|ue je cuiiteniplc r

Vn Publicain qui, sous vo< }eux,
Se teint au bas de votre Teinplei
£t n'ose regarder les Cieux.
Je inc mets à la niéine place t

.

r.t devant vous humilié.

Je viens pour obtenir ma grâce,

^oHiciler votre pitié.

L'amour pénitent,

Qnand vous me montrez une femme
A VON pieds pour les parfumer,

l'our vous. Seigneur, mon cœur s'enflamme.

J'apprends d'elle à beaucoup aimer.

Quel prodige, ô bonté suprême!
De votre amour quel est reffet !

Tout est remis quand on vous aime,

Quand on vous aime tout est fait,

La confiance en Jesus-Chrisl et la docilité à lagràfie.

Toujours de quelque œuvre instructive

Vous m'offre/, Jcsui, le tableau ;

C'est une brebi» fu;;itivc

Qu'un pasteur rapporte au troupeau.

L'exemple du pasteur m'invite

A compter sur votre bonté ;

Celui de la brebis m'excite

A fuivre sa docilité.

La Reconnaissance,

Que les lépreux à Jésus viennent,

11 sera touché de Icu'-s cris ;

Mais que du moins ils se souviennent

Que c'est lui qui les a j^uéris.
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^i le Scifi^neur toui a fçuérie,

Mon ante, ne r<iiibliez pasi

C'est Ini'inémr ici qui vous crie t

Je ne |uiif aopffrir lef ingrati.

Ar* larmet et le» œuvre» de U Pénitence*

Pérhenri, ii lev plu* lainti luccombeDt»
P.Nt*ce de quoi vou» ratiurer ?

Vous tombez avec ceux qui tombent^
Mai* avec eux il faut pleurer.

Que l'impénitent en frémisic i

Il faut que tout péché. Seigneur»
Soit puni par votre junlice,

Ou par les larmes du pécheur.
DhpotUhn à tout touffiiet

Sur la croix un voleur expire.

Et n'en parait point irrité ^

Dans ses tourmen»je l'entendi dire t

Je souffre, et je l*ai mérité.

Frappez, Seigneur, Totre justice»

D'un criminel doit se venger s

Peut-on Ke plaindre du supplice

Quand un a pu vous outrager i

La Persévérance,

Ceux qui vont à Jésus se plaindre»

Sentent leurs m aix fuir ù sa voix i

Mais que la rechute esta craindre 1

Tremblons pour la seconde fois.

Par>là mon Dieu, votre sagesse

M'avertit de ne pécher plus :

Ah ! soutenez donc ma sagesse,

Ou tous nie» soins sont superflus*

tANTlQUK TRENTE-QUATRIEME.

Adieu au Monde.

^'11 r 1'/^ ir ; fous brillez seule en ees retraites.

A DIKU pl»isirs si pleins de charmes,
J\. Jusqu'à ce jtinr vous m'avez trop flatté ;

Je veux vt)UH noyer diiuM me» larmes,

El jeu fais (bis) ma f'Iicilé.

Adieu, richesses de la terre.

Funeste éclat, je vous fuis pour jamais,.

Toujours vous nous faites la guerre ;

Laissez-moi {bis),}o veux vivre en paix.
Adieu, fatales créatures,

461

Sortez d'un cœur qui vous fait mépriser .

Hélas ! que vus chaînes sont dures ! Si 3
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H I

M

C'en Ml fait (éw), je veux le» briser.

Adieu, péché, tyran barbare,
Sofi de mon cœur pour entrer aux Euferi ;

Pour moi le Sei;;netir se déclare.

Et sa main {hia) brise tous mes fem.
Monde imposteur, je le déiesle.

C'est loin de toi que je cherche la paix :

Adieu, ton empire est fiiueste,

Monde affreux (fr/«), adieu pour jamais.

CANTIQUE TRENTE-CINQUIEME.
Scntimens de Contrition.

Sur le mtme Mr»

VOUS ï|ui voyez copier mes larme»,

Divin Jésus, calmez voire coui roux,

Seigneur, iînis^ez mes alarmes :

Je n'ai point (bis) (rnnire espoir qu'en vous.

Je suis ingrat, je suis coppubie,

J*ai mérité toute votre rio;ueur }

J'ai pu, Uédeuipleur. adorable.

Vous bannir {Ins) de mon làihe cœur.

Je ne viens pas cacher mon crime.

Et si je viens embrasser vos ^«'noux.

C'est pour vous offrir la victime 9

Mais, hélas {hh) ! suspendez vos coups.

Si TOUS suivez votre justice,

Je dois périr, mon malheur c%\ certain :

Déjà j'entrevois mon supplice ;

Ah ! Seigneur (bis)^ tindi z moi la main.
Soye^: sensible à ma miticre,

Vovez mes pleurs, rien ne prut les tarir :

Hélas ! si vous êtes mou Père,

Ma douleur {bis) doit vous attendrir.

CANTIQUE TRENTE-SIXIEME.

Sentimens d*une Ame pénitente clans le désert-

Sur vn ^ir nouveau.

S'OLITAIRE témoin de ma douleur sincère,

Kcho, t^iii gémissez avec moi daus ce bois.

Le Dieu méprisé tant de fois,

A-t il appaisé sa colère ?

Mes péchés ont jeté le trouble dans mon cœur j
Mais puisqu'il veut, par sa bonté suprême^
Que son amour succède à ma douleur^

^cho, 4lites-lui que je iVirae.
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Bois sacré, doux espoir d'une ame convertie,

6 Croix ! ga^e éteruel de Pamourde mon Dieu,
Je viens déplorer en re lieu

Les é^aremens de ma vie,

Pour expier Texcès de mon iniquité.

Od recourir, hélas ! dans ma misère ?

D*un Dieu puissant, justement irrité,

O Croix, appaisez la colère.

Admirable séjour de la paix éternelle,

Bean Ciel, qui paraissez si charmant au*dehors.
Quels sont au-dedans les trésors

Destinés àl'ame fidelle ?

Mais, hélas ! j'ai péché ; je sens tout mon malhenr,
Dans cet exilje soupire et je pleure :

Quand mes regrets auront lavé mon cœur.
Beau Ciel, serez^vous ma demeure ?

CANTIQUE TRENTE-SI'PTIHME.

Sur la Soiitiide.

Sur l'Air : Pour passer doucemenl la vie»

HEUREUX séjour de l'innocence,

Hui!<iS''!iux, wallons délicieux !

( haolons celui dont la puissance

Forma ces agréables lieux.

Il fait naître celle verdure,

II renibellitdc mille fleurs !

Tous les efforls de la peinture

E<;aleraient-ils ces couleurs !

Dans cette aimable solitude

Où tout semble fait pour charmer.
Je le sers sans inquiétude,

Et ne m'occupe qu'à l'aimer.

Sur un chêne de ce boca}j;e

Je gravai son nom l'autre jour ;

Le chêne croîtra d'âge en âge,

Avec lui croîtra mon amour.
L'astre brillant qui nous éclaire^

Nourrit et ranime les fleuri :

Ainsi sa grâce salutaire

Echauffe et ranime nos cœuri.
Un lis brille sur ce rivage

Par son éclatante blancheur :

Heureux si ce lis est l'image

De la pureté de mon cœur !

Oiseaux, dont les chants pleins de charmei
forment Jei plui tendres accensi

463
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464 J\Ianueldu Chrclien^

Je voii« entendrai inn« alarmes (

Tons vos conrcrissoni iniiocens*

Ruisseau, si je ^ro!i*«isfon onde»
Si j'y incle Hoiivent nie* pleurs,

C'est que ta cuiirse va«;abonde
TMc fait sonjrer à mes erreurs.

Cette abeille pique et s'envole.

En laissant l'ai;.' ni lion veni^eur :

Ainsi passe un plaisir frivole,

Il n'en reste que la douleur.
Paissez, moutons, dans la prairict

Et bénissez le bon Pasteur :

Qu'on est paisible dans la vie,

Lorsque l'on a votre douceur !

CANTIQUE ÏRENTE-HUITIEME,

Sur la présence de Dieu.

Sur l'Air: Charmantesfeurs^ croissez,

OU puis-jc nie cacher
L(»r«que je veux pécher,.

a;rand Dieu que j'adore ?

Far-tout Dieu tout-puissant,.

Du couchant à Taurorc,

N'ètes-vous pas présent ^

Irai-je vers les Cieuxf
Assis dans ces hauts lieux.

Vous formez le tonnerre :.

Quand même j'entrerais

Au centre de la terre.

Je vous y trouverais.

Vous voyez, ô Seigneur,

A travers l'épaisseur

Des plus fortes mnrailUs:
Dans mon cœur vous entrez ;

Jusque dans mes eiitrailK'3,

Grand Dieu, vous pénétrez.

Si je veux, ô Seigneur,

Pécher à la faveur
D'une nuit ténébreuse,

Helas ! la nuit pour vou»
Est aussi lumineuse
Que le jour l'est pour nous.

Seigneur, on rougirait,

Si péchant, on croyait

Etre aperçu des hommes :

Quelle boute pour noui I
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Malheureux que nous gommes,
Nous péchons devant vous !

Faites, ô Dieu d'amonr.
Que mon cœur nuit et Jour
Marche en voire présence;
Qu'en tel lieu que ce soit.

Je (lise et que je pense,

Dieu m'entend, Dieu me voit.

CANTIQUE TRENTE-NEUVIEME.

ï^urramour qu'on doit avoir pour les beautés éternelles

et infinies du Seigneur.

Sur l'Air : jlssis sur Vherbette,

O Céleste flamme, feu du saint amour,
£mbrâsez mon ame la nuit et le jour!

Une d'une étincelle de ce feu divin,

flamme éternelle, je brûle sans fin.

O beauté suprême ! ô beauté sans fard !

Belle par vouS'mérae, sans secours de l'art t

Beauté souveraine, beauté du Seigneur,
D'one douce chaîne attachez mon cœur.

beauté charmante, qui ne vieillit pat I

Beauté ravissante et pleine d'appas !

Toujours plus nouvelle après plusieurs ans.

Ancienne, éternelle, la même en tout temps.
Le bonheur suprême des Saints dans les Cicux,

C*est votre éclat même qui brille à leurs yeux ;

C'estia jouissance, pour réternité,

De votre présence, divine beauté.
Beauté pure et sainte, pleine de pudeur,

Qn'on aime sans crainte de souiller son cœur.
Et dont les tendresses. les empressemens,
Les chastes caresses font saints les amans.

(Jn amant fidelle à cette beauté,

Rencontre auprès d'elle sa ft^licité ;

Ses charmes enchantent toutes nos donleurs,

Et ne noas présentent que mille douceurs.

Dès'Iors qu'on s'engage dans ces doux liens,

On a pour partage de solides biens:

La paix, l'alégresse suivent en tout lieu.

Dès lors qu'on s'empresse de n'aimer que Dieu.

Mais l'auie perfide, grand Dieu, qui vous fuit,

Ne trouve qii'un vide qui trouble et séduit ;

Dan» peu tu l'effaces, ô monde trompeur !

Tu plais, mais tu |>asses comme une Viipeur.

Bieu fou qui s'enivre de les fanx plaisirs,
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Plus fou t\n\ se. livre à k'« vîiii»» di^slr»;

Tes biens ne nmiliiisenl (j la r.iflVetise mort :

De ceux qu'ils st-dniftenl, cVnI riiiiique sort.

O bcniités ( réées, von» faites honear.
Etant comparées avec le Seigneur ;

Beautés me p ri établi s que le temps ternit.

Beautés périssables (^)iit l'crlat finit.

Dieu SI beau liii-mênie, moi plem de laidear,

Ce Dieu si saint m'aime, moi pauvre pécheur :

Ah ! que sans reserve je TaiiDe à mou tour.

Et qu'il me préserve de tout autre amour.
Que notre ame ^piise de cette beauté,

Abliorre et méprise toute vanité ;

Songeons i lui plaire, sans chercher ailleurs

De quoi satisfaire et remplir nos cœurs.
Vivons dans l'attente que cette beauté

Nous sera présente dans l'éternité :

Dans cette espérance, ah 1 dès ce bas lieu

Aimons par avance, airooni, aimons Dieu.

CANTIQUE QUARANTIEME.

Sur TAmour de Dieu.

Sur TAir ; Que n*aimez-vou8, cœur intemibiei

BHULONS d'ardeur, brûlons sans cesse,

Brûlons d'ardeur pour le Seigneur :

A n'aimer que lui tout nous presse.

Lui seul mérite notre cœur.
Brâlons d'ardeur, brûlons sans cesse»

Brûlons d'urdeur pour le Seigneur.

Lui seul est grand, saint, adorable.
Lui seul est grand, seul Tout-puissant :

Ah ! qu'il est bon ! qu'il est aimable !

Tout en lui, tout est ravissant.

C'est le Seigneur tout charitable,

C'est le Seigneur, le Rédempteur :

O qu'un Chrétien est donc coupable
Lorsqu'il vit pour lui sans ardeur i

Plein de bonté pour un coupable,

Plein de bontj, de charité.

Ce Dieu dans son sang adorable

A lavé mon iniquité.

De sa fureur un Dieu menace.
De sa fureur, notre froideur :

N'avoir pour lui qu'un cœur de glace,

N'est-ce pas le plus grand malheur ?

Viens m'animer, amour céleste»

Lui seul, &€•

C*e8t le, &c.

Plein de bonté, &c.

De sa, &c.
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«ui seul, &c.

C'est le, &c.

[e bonté, &c.

De sa, &c.

Viens ni'auiiner, vici» m'enflaininer :

Plein de d^jçoul pour tout le reste,

C'est Dieu seul que je veux aimer.

Ce n'est qu'à vjius que je veux être.

Ce n'est qu'à voua, ô Dieu si douxl
Possé«Jez seul, aiinubU; Maître,

Un Cœur dont vous êies Jaloux.
Uucilc douceur quand on vMisaiiiie!

Quelle douceur ! an ! quel bonheur !

On ^oûte au-dedans de soi-naéme
Une paix qui ravit le cœur.

U(*«;nez en moi, Dieu tout aimable,
JRé^^iiczen moi, mon divin Koi:
Pour preuve d'amour véritable.

Que .i\)b!!ierve eu tout votre loi.

C'est mon dcsir. Dieu de mon ame.
C'est mon désir de vous iiervir ;

De plus en plus que je nrendainme,
Qued'amour je puisse mourir.
O vérité ! ô bien suprême !

O V'M-ité ! ô charité !

Faites, faraud Dieu, ijiic je vous aime
Dans lu jour de l'éternité.

Viens, &c.

Ce n'est, &c.

Quelle, &c.

Régnez, &c.

C'est mon, &c.

O vérité» &c.

CANTIQUE QUARANTE-UNIEME.

Sentiniciis d'une aine affligée au pied de la Croix.

Sur l'Air : Le vin, chnrnutntc Iris,

JESUS, di'in objet desdévirs de mon cœur.
Venez y rallumer l'ardeur

Del cet amour sacré qui consumait mon nme :

Au pied de votre croix je trouvais mon bonheur,
Bt des vœux les plus doux je nourrissais ma flamme.
O croix, disais-jc alors ! ô trop aimable croix !

Heureux qoi, vivant sous les lois.

Peut voûter a long traits ton amoureux calice !

Un Dieu descend du Ciel pour en boire une fois.

Et s'endort dans ton sein enivré de délices.

11 nest point de plaisir ni de joie ici- bas

Que ce qu'on sent de tes appas.

Les Anges sont jaloux de tes douceurs suprêmes:
Leur Dieu s'est fait mortel pour mourir dans tes bms :

Ah ! s'il se pouvait faire, ils y mourraient eux mêmes*
Tu fais de l'univers le plus riche ornement.

Ton signe brille éminemment ;

Mais faudra>toil toujours t'adorer en \m^ge
Vient lo faire en jnon leia un Irôue permanent}
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468 Manuel du Chrétien,

Viens te faire un aatcl où jeté rende hommage
Ainsi dans ses transports, mon cœur cent et cent fois

Jusqu'au Ciel élevait ta voix.
Quand mon divin Epoux s*yrend enfin sensible;

Sa main voulut tracer sur mon sein cette croix,

Mais j'appris que la croix était un don pénible.

Déjà ma faible chair tremblante sous ses coups,
Demandait à ce cher Epoux
De moins ap|icsantir sa main crucifiaote i

Déjà dans ses bienfaits redoutant son courroux,
Je voulus voir la fin d'une faveur naTssante.

Tel est du cœur humain le ehaocelant désir,

Qu'alors même qu'il veut souffrir,

Il ne peut de la croix supporter la présence
Tel est de cet amour le rigoureux plaisir,

Qu*il ne plaît jamais moins que dans la jouissance.

Tel fût même d'un Dieu l'étnt humiliant,

Lorsque pour nous, triste et mourant.
De nos timides cœurs il sentit la faiblesse;

Il se trouble, il veut fuir le calice eflTra^ant ;

Sou sang coule, et fait voir l'excès de sa tristesse.

Que dis-jc, hclas ! pourquoi d'un infidclle cœur
Excuser la lâche tiédeur ?

Jésus fut toujours fort dans sa faiblesse extrême ;

C'est pour nous revêtir de force et de vigueur
Qu'il voulut s'abaisser et s'affaiblir lui-même.

A cet époux sanglant, plus on a de rapport,

F.t pins un cœnr en devient fort ;

La grâce suit toujours pas à pas la souffrance :

La croix porte avec elle ane importune mort.
Mais le Dieu de la croix nous donne la constance.

Percez, coupez, brisez, Seigueur, j'ouvre mon sein

A tous les coups de votre main ;

Encor dans ma douleur serai-je trop heureuse;

Le vôtre fut ouvert' par un glaive inhumain :

Et le mien est percé d'une main amoureuse.
Tel qu'on bouquet de myrte, ô mon aimable époaz t

Sans nulle crainte des jaloux,

Ao milieu de mon sein vous venez prendre place ;

Reposez-y toujours : ô que mon sort est doux.
Si je puis à jamais conserver cette grâce t

Je tiens mon bien-aimé qui vient me visiter.

Je ne le venx jamais quitter :

Ainsi qa*il est à moi, je sois i loi de même ;

En la vie, en. la mort, rien ne peut me l'ôter :

Jésus crucifié, voilà toot ce qoe j'aime.

Ce temps viendra, ce temps et ce bienbeureni jovri
Où dans la sein do por amoor
Nof cœori leroat comblés dei divinet tendresni»



Cantiques Spirituels.

Kt nons anrons bientôt, par an charmant retoar,

Puur des inaax d'un moment, d'6ternulleii largessei.

CANTIQUE QUARANTE-DEUXIEME.

Désir du Ciel.

Sur TAir : .^/r/ que ma voix me détient ohêre !

CHERE Sion, richo héritage.

Asile fortuné de réterneJle paix.

Par mes triste» accen» j'exprime me» regrets;

O quand de ce lieu d'esclavage

Voierai-je à toi pour jnmais I

Qne ton séjour est désirable !

Le bonheur et la «iloire y sont toujours certains;

Uu Dieu lai«mcmc infiniment aimable»

Y remplit le cœur de tes Saints.

469

QUATRIEME PARTIE.
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MYSTERES ET SOLEMNITE's DE LA RELIGION.

CANTIQUE QUARANTE-TROISIEME.

Noël.—Sur l'Air: Sans l'espérance,

DANS celle élablc, que Jcsns est charmant !

Qu'il est aimable dans son abaissement!
Que d'attraits à la fois ! Non, les palais des Rois
N'ont rien de comparable aux beautés que je Yois

Dans cette éinble.

Que sa puissance reluit bien en ce jour,
Malgré i'enfance où l'a réduit l'amour I

L'Enfer déconcerté, noire ennemi dompté, • •

Font voir qu'à sa naissance rien n'est plus redouté
Que sa puissance.

Plus de misère, un Uieu souffre pour nous,
Et de son Père désarme le courroux ;

C'est pour notre bonheur qu'il est dans la douleur:
Pouvait-il pour nous plaire, unir à sa grandeur

Pins de misère?
S'il est sensible, ce n'est qu'à nos malheurs I

Le froid horrible ne cause point ses pleurs ;

Tt
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Aprèi tant de bienfaits, notre cœur aux attraili

D'un amour si visible doit céder désormais,
S'il est sensible.

Que je vous aime! peut-on voir vos appas,
Beauté suprême, et ne vous aimer pas ?

Puissant Maître des Cieux, embrâsez-moi des feux
Dont vous brûlez vous-même ; ce sont*lâ tous mes vœux.

Que Je vous aime !

CANTIQUE QUARANTE-QUATRIEME.

Sur les Mystères de la Passion de Jesus-Ciihist.

Sur TAir: Je cherche à voua aimer^jefah tout, S^c,

Jésus au Jardin des Olives.

EST-ce vous que je vois, mon Sauveur adorable.
Pâle, abattu, tremblant, accablé de douleurs!

Vous nagez dans le sang ! cet état pitoyable

Le sera-t-il assez pour attendrir nos cœurs ?

Jésus trahi.

Judas vous livre aux Juifs : quelle fureur extrême !

Un Apôtre peut-il à ce point vous haïr ?

Ah ! tandis qne ma voix vous dit que je vous aime,
Mon cœur osa cent fois comme lui vous trahir.

Jésus pris et moqué.
On le lie, on le traîne avec ignominie,

' "^

On lui crache an visage, on Taccable de coups.
On le traite en stupide : ô douceur infinie !

Vous gardez le silence, et je suis mon courronx !

Jésus flagelle'.

Cent bourreaux tour ï tour (ce spectacle m'effraie),

.Sur cet Agneau paisible épuisent leur fureur;

5es us sont découverts, sou corps n'est qu'une plaie :

yil souffre tant de maux, que doit faire un pécheur?
Jésus couronné d'épines.

Vois, mon ame, ton Roi percé de sa couronne :

La dérision est jointe au plus cruel tourment ;

Son sceptre est un roseau ; la cour qui l'environne

L'outrage, le maudit, le frappe en radoranU
Jésus portant sa croix*

Chargé d'un bois funeste, il se traîne au Calvaire i

Il saccombe accablé de cet énorme poids ;

On l'aide : ah ! je comprends ce consolant mystère,
Jésus veut qu'avec lui chacun porte sa croix.

Jésus crucifié.

Quel spectacle effrayant! Ciel, quelle est ta justice !

Jésus pour nous sauver meurt eo croix attache ;
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Vn Dieu juste, un Dieu bon ordonne ce •uppiice:
Jugez par-lâ, mortels, quel mal est le pécne,

Jeius expirant.

C'en est fait, il expire : i ce spectacle horrible
La iiature H'cmeut, Imii se laisse toucher i

Je vois ce tnsle objet, et je suis insensible !

Serai'je donc plus dur que le plus dur rocher ?

Jeius enseveli.

Dan« l'horreur du tombeau Jésus vient de descendre }

Sa mort est mon ouvrage et devient mon appui :

Par cet excès d'amour, pui»>je ne pas comprendre
Que Dieu mourant pour moi, je dois vivre pour lui ?

CANTIQUE QUARANTE-CINQUIEME.
Sur la Passion de Je8U8-Christ.

Sur l'Air des Folies tfEspagne,

PLEUREZ mei yeux, pleures, Jeiui expire.

Son amour seul l'a cloué sur ce bois ;

Suivez, mon cœur, l'amour qu'il voua inspire,

Attachez-vous avec lui sur la croix.

D'un Dieo touffrant considérez les peines,

Il est chareé des maux les plu» affreux ;

De tout c6té le laûg flort de tes reins* (

Pécheur ingrat, sar lui jettez les yeux.
Fut-il jamais un si cruel martyre i

Il est meurtri, ses tonrmens font horreur.

Pour des ingrats sur la croix il expire ;

Est-il douleur semblable à sa douleur !

Perfide cœur, quel parti do:s.tu prendre ?

Il souffre, hélas 1 tout ce qu'on peutsouffiir ;

Car s'il ne meurt, ingrat, tu ne peux vivre {

Mais le voyant, peux-tu ne pas mourir ?

Ah ! quand je pensée votre amour extrém^
Quand je vous vois .souffrir ce dur trépas,

Hélas ! mon Dieu ! c'en est trop, je vous aime :

Mes pleurs, Jésus, ne le disent-ils pas i

CANTIQUE QUARANTE-SIXIEME.
Sentimcns de pénitence à la vue de Jésus crucifié.

Sur le même Air, ou sur l'Air : Par quels gêmissemens,

DU Sauveur sur la croix rappelons la mémoire^
Allons tous écouler la voix de ses douleurs :

Heureux si nous mourions avec ce Hoi de gloire ;

Du moins avec son sang allons mêler nos pleurs.

Tt 2
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Un Dieu donne ion sans, et demande mes larmei )

Je le vois de mes maux |i1us que des siens toucha ;

Que st's bontés pour moi doivent avoir de charmes !

Fuisje assez désormais pleurer sur mon piché !

Je disais, qu*ai*je fait ? ô Tinjusle laiij;a};c,

Lorsque l'être immortel en doit perdre it; Jour I

Qu'ai-je fait ? un Dieu meurt... ù Ciel ! c'est mon ouvra£;c (

J'aperçois dans sa mort mon crime el son amour.
Sur votre croix, Seigneur, on vous char>;e diiijiircs ;

Aux Juifs, comme aux Gentils, vous ôUn odieux :

Ahl tout rouvert de san;ç, tout menrlri de blessures,

Vous ne fûtes jamais pluN aimable à niva yeux.
D'un malheur éternel votre amour me délivre { ^

; \

Vous me tendez les bras : recevez ce pécheur :

Je ne suis plu» à moi, pour vous seul je veux vivre,

£t vous seul pour toujours régnerez sur mon cœur.

CANTIQUE QUARANTE-SEPTIEME.

Sur la mort de Jesus-Christ. » 'm ,•

Sur l'Air : Uobjet de mon amour deicenddant 1$ tombeau»

QUE ne suis-je percé des plus vives douleurs!
Jésus sur une croix expire t

Il se livre au trépas pour finir mes malheurs :

Ab 1 lorsqu'il meurt pour moi faut-il que je respire.
'

'

CANTIQUE QUARANTE-HUITIEME.
Sur la Résurrection de Jesus-Christ.

Sur l'Air : f^oug cachez avec soin vos peines, ,

LE Seieneur revêtu de gloire

Brille d'un éclat tout nouveau ;

Il sort des ombres du tombeau ;
',

Chantons à jamais sa victoire. .
,

Il a triomphé des Enfers;
'-

•

Du superbe Dragon il a brisé la léte t •

^

Nous saromcs en ce jour délivrés de nos fers,

£t nous devenons sa conquête.
Il revient du sein de la terre.

Par sa mort ayant mérité

De régner dans l'éternité, ,.

fX de gouverner le tonnerre : < 1

Son Père lui donne en ce jour '"

Un iouveraîn pouvoir sur tout ce qui respire i

Il le fera réj^ner par bonté, par amour,
fit nous bénirons son empire.

'îf
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De noui ton» il i*eiit fait victime t

Dam ion tnn^ il nouM a lavés,

Et sa mort notiB a délivréi

Des toiirmens des feux de Tabyme t

Profitons de notre bonheur,
ItenaÏMsnnit en ce jour, prenons un nouvel être»

Et vivons à jamais de l'amour du Seip^neur :

PourriontMioua coûter d'autre maître 1 -

EMuyons pour toujours nos larmes,

?i nous* sommes ressuscites i

Lavôs de nos iniquités,

GoàtoiiH un bien si plein de charmes:
Ne soupirons que pour le Ciel;

Nos cœurs ne sont point faits pour les biens de la vie ;

CVtt d'en hautqne découle et ce lait et ce miel
Dont lame à jamais est ravie.

CANTIQUE QUAHANTE-N£UVIEME.

Sur rAscensioii de Jcsiis-Christ.

Sur l'Air: Jeunes cœurs^ laissez-vous prendre,

LOIX de nos cœurs la tristesse ;

CourouN avec alé^icsse

Au triomphe du Sauveur :

Déjà tout le Ciel s'empresse,

El s'unit pour rendre honneur
A cet aimable vainqueur.

Ouvrez, troupes immortelles.
Vos demeures clernelles :

Votre Roi victorieux ,
Suivi des âmes fidellcs.

Va, triomphant, victorieux,
'

S'asseoir au plus haut des Cieux,
Chantez, chantez la mémoire

De la plus grande victoire •

Que vit jiimais l'univers;

Célébrez par-tout la gloire

D'un Dieu qui brisant nos fers,

A triomphé des Enfers.

Chrétiens, quittons cette vie :

Vers l'éternelle Patrie

Suivons ce divin Sauveur;
'

Lui-même il nous y convie :

Travaillons avec ardeur •

Four acquérir ce bonheur.

TtS.
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CANTIQUE CINQLANTlf:\IE,

Pour le jour de la Pentecôte.

Sur TAir : No» plëitin seront p«u durahkê

FenU Creatêr Spiritus, ^«.

ENBZ, Créateur de nos âmes,V

,'< n

Biprit Saint qui nous aimez i

Brûlez ae vos célestes flammes,
Les cœurs que vous avez formés.

Qui Paracletui diceHtt ^«<

Visitez>noiis, Dieu de lumière,
Source de consolation.

Don du TrcH-haut, feu salutaire,

Aimable et divine onction.

Tu ieptiformii munerc, t^e.

Votre largesse inépuisable
Enrichit les plus indigens,

Et votre science ineffable.

Rend doctes les plus ignorant.

Ucçen-de lumen sentibutt tic

Aimable Soleil de justice.

Faites briller votre clarté ;

Dans nos cœors détruisez le vice
Par le feu de la charité.

La chair nous tient dans la mollesse i

Chassez sa mortelle langiieur.

Et soutenez notre faibif sse

Par une constante fer eur,

Hostem repellM longiiiSt S^c,

Donnez^noos un ferme «rourage

Pour vaincre le démon jaloux.

Et que sa ruse ni sa rage
^'c^enlporiejamais sur nous.

Per te tciamus da Pulre^if ^c'.

Faites-nous connaître le Père,
Faites*nous connaître le Fils,

EtTous-méme en(|ui Ton révère

ie taint uœud qui les tient unis*
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CANTIQUE CINQUANTE-UNIEME.

Pour lu l'ôte-Diou.

Sur l'Air : Petit» otieaux,

DIVIN Agnenii, qui lurTautel
Vous iinmolex |»uur un coupable,

Et (|ui dai(;nez • voire table

Inviter uu ingrat mortel,

Ah \ quel amour ! qu'il eut extrême !

Je n'eu murais exprimer la grandeur :

Vous allez m'élevcr au comble du bonheur )

Dans ce sacré banquet vous vous donnez vous*mCme.
Cent à la foi que j'ui recours

Four me «oumcttreà ce mystère)
C'est elle seule qui m'éclaire,

Je ne voit que par 9i>n secours t

La seule toi me fait entendre
Que sous ce voile à mes yeux présenté.

Vous cachez votre corps, votre di«initc :

Grand Dieu, que de bienfaits sur moi vont se répandre !

Je suis saisi d'un saint efifroi i

Le Koi du Ciel cl de U terre.

Le Dieu qui lance te tonnerre
Aujourd'hui daigne entrer chez moi !

Comblé des biens que vous me faites,

Loin de m'enflerd'un sort si glorieux.

J'aperçois, ô mon Dieu, mon néant à vos veux,
Et j'aperçois aussi. Seigneur, ce que vous'^tes.

Si vos grandeurs me font trembler
t)ans cet auguste sacrifice,

J'y trouve aussi, Sauveur propice,

Des bontés pour me consoler :

Lorsque mon espoir va sV teindre.

Par votre amour je le sens ranimer :

Je ne suis qu'un mortel, mais vous dai;;ne/: m'aimer ^

pj'ai plus lieu d'espérer que je n'ai lieu l'c craindre.
V^olre amour parle en ces saints lieux .

Au cœur de votre Créateur:
Fourjui servir de nouriture.

Vous descendez du haut des Cieuz.

Ce même amour vous sacrifie ;

Il méfait voir comme il faut vous aimer :

De la plus vive ardeur c'est peu de m'enûaramer,
Je dois encor pour vous cent fois donner ma vi^e.

Parquets honneurs, par quels encens,

A tant de bien faut-il répondre ? ,

Ici tout sert à me confondre,
'
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Mes effortR sont trop impuissans:
Ëterniticz dans ma mémoire
Le sort heureux que me fait votre amour ;

Mais comblez vos bieurails, et m'accordez un jour
De béuir voire nom dans lu sein de la gloire.

CANTIQUE CINQUANTE-DEUXIEME.

Pour la Bénédiction du très-Saint Sacrement.

Sur un »4ir nouveau,

QU'EX ce saint lieu tout tremble et tout frémisse^

Le lloi (]les Rois paraît sur nos autels ;

l/est sou amour qui PofiVe eu sacrifice,

Tour expier les crimes des mortels, hîs.

L'encens brûle, le plus profond hommage,
Font des tributs qu'on doit à sa grandeur ;

?<1ais notre amour lui plaît bien davantage ;

DoDnocs>lui donc pour gage notre cœur. dis.

CANTIQUE CINQUANTE-TROISIEME.

A riionneur du Sacré Cœur de Jésus.

Sur l'Air : Pour passer doucement la vie»

DANS une paisible retraite

Je me suis fixé pour toujours ;

J'y goûte une douceur parfaite,

Et j'y coule en repos mes jours.

Cœurjaloux de mon sort tranquille ;

Venez le goûter et le voir ;

Celui qui m'ouvrit cet asile.

Est prêt à vous y recevoir.

H vous y prépare lui-même
Le bonheur qui m'y fut offert :

C'est Jésus, c'est le Dieu que j'aime 9

Entrez, son cœur vous est ouvert.

Dans cette demeure sacrée.

Heureux ceux que conduit leur fui i

L'espérance eu montre l'entrée,

Et I amour y donne la loi.

La grâce y répand sans mesure
Ses dons, ses plus riches trésor»,

Et la vertu qui semblait dure.

N'y coûte que de doux efforts.

Coeur de Jésus, cœur secourable»

Qui brûlez pour tons les mortels.
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Qnc 1c juste, que le coupable,

Yolent aux nicds de tos aulcls»

Chaste roiombe, ame fidelle.

Aimez re cœur, rien n'csl si doux ;

C'estià que Jésus vous appelé,

C'esl-là que repose l'époux»

Venez, pécheurs : celle blessure»

Ce tendre cœur percé pour vous,
Kstia retraite la plussiîre

Contre Penfer et tous ses coups.
Pour toujours à vous je me livre»

Jésus, mon aimable vainqueur ; ^

C'est mourir que de ne pas vivre
Sous l'empire de votre cœur.

CANTIQUE CINQUANTE-QUATRIEME.
i

Pour les Festivités de la Sainte Vierge.

Sur TAir des Folies éPEspagne^ ou sur TAir » D^un beau Pécheur, ii«,

Salvet Regina, fifc,

JE TOUS salae, incomparable Reine,
Gloire des Cieuxt honneur de nos Autels i

Mère de grâce, aimable Souveraine,
Ayez pitié de ces pauvres mortels.

f'ita dulcedOi ^c.

Je vous salue, 6 divine Marie I

Pleine d'un amour tendre et respectueux:
Après Jésus vous seule êtes la vie.

Le doux espoir, l'appui des malheureux.

Adle clamamusy i^c.

Coupables fils d'une coupable mère.
Bannis du Ciel, nous pleurons nos malheurs,
Et nos soupirs, de ce lieu de misère.

Vont jusqu'à vous exprimer nos douleurs.

Eia ergOt S^c,

Sccourez*nous, puissante protectrice;
Voyez les maux de vos tristes enfans.

Et d'une Mère à nos larmes propice,

Faites-nous voir en vous les sentimens.

Et Jesurriy S)C,

douce, o tendre, ô pieuse Marie l

De qui Jésus voulut tenir le jour.

Faites qu'après l'exil de cette vie.

Nous le voyions au céleste sc*jour.
Il
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CANTIQUE CINQUANTE-CINQUIEME.

Sur la Clôture de la Mission.

Sur l'Air du Système.

SUIVEZ, Peuple, la lumière
Et la douce imprestion

Que le Seigneur vient de faire

Sur TOUS daos la Mission.
Pratiquez avec constance
Ce que vous avez appris:
La seule persévérance
De nos vertus fait le prix.

Loin ces cbaeemens frÏTolef
Des Galates entités.

Qui revinrent aux Idolci,

Quand Saint Paul les eut quittéf.

Prakkjpez, &c.
Rappeliez ces jours de grâce

Ok, d« votre cour toocliré,

L'innocence prit la place
Qu'avait laissé le péché.
Pratiquez, &c.
Vouf fît«8 mille i»Fûaiefiff^

Mille sermens au Seigneurs
Considérez vos faiblesses.

Avec crainte, avec horreur.
Pratiquez, &c.

Si désormais peu fidelle,

Vous manquez à vos sermens»
Craignez la peine éternelle

Réserve e aux inconstans.

Pratiquez, &c.
Gravezola dans la mémoire

Cette peine, et des élus

Rappeliez souvent la ^Juire»

Et vous ne pécherez plus.

Pratiquez, &c.
Pour garder votre ame pare»

Recourez au sacré bain,
'

Donnez-lai pour nourriture ' '

.

"

Souvent des Anges le pain.

Pratiquez, &c.
Du Démon craignez les armes

Fit (le la chair les combats ;

Craigne?, du monde les charmes^
Veillez sans cesse ici-bas, / .

Pratiquez, fipc.
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Implorez du Ciel sans cesie

Le saint ci puissant secours,

Et contre votre faiblesse

Dieu vous soutiendra toujours.

Pratiquez avec constance
Ce que vous avez :i;)pris:

La seule persévérDuce
De nos vertus fait le prix.

479

LITANIiE SANCTiE CRUCIS.
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KYRIE, eleison.

Christe, eleison,

Portentum justitise Dei Palrls,

Stimulus chnritatis Dei Filii,

Incentivum zeli Spiritûs Sancti,

Dei Patris sapientia,

Dei Filii virtus,

Dei Spiritûs sancti ne^otium,
Desiderium Christi nnscentis,

Amor Christi viventis,

Solium Christi amantis.
Cathedra Christi docciitis.

Ara Christi seipsum immolantis,
Testameutum Christi moricntis,

Gloria et honor Christi resurgentis.

Tribunal Christi judicantis,

SceptrHm Christi regnantis,

Christi honore consecrata,

Christi amore sancti ficata,

Christi virtute benedicta,

Christi meritis ornata,

Christi corpore decorata,
Christi sanguine tincta,

Chrislianae Religionis fundaracntis,

Christiana; militias vexillnm,
Christianie perfectionis incitamcntura,

Cathulicœ Keligioais signum,
Cunctis gentibua praedicanda,

SinguHs mentibus veneranda,
S Singulis cordibus diligenda,

1 Totis viribns recolenda,

jp SpeculiHn pœnitentiœ,
Miracolura obedieotise,

Frodigium patieutiae,

fignuR divins charitatii»

c

j
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Exemplar omnium virtutum»
Lignnm vits.

Via salutis,

Clav'iH Paradisi,

Pi'icsidiiira miserornra,
Consdialio panpernm,
Forliludo lanvuentium,

O Mediciimen iniirmorara,

o Fons mirnrulorum,
Sacramentorum condimentnro,
Anims noslrae pretium,
Soinmen ac^onisantium,

Fropugnacolum in ChrUto morieDliiun,
*' Thésaurus omnium Thristianorum,

Ëccle.sia?triumphantis decus,

FiCclesia? mililantiis gladius,

F'CclesisB patientis salus,

^dmiratio cœlestium,
Asylum lerreslrium,

Frcnum infernorum,
O Terrer daemonum,
n Mediatrix hominum,

Exultaiio Angelorum,
Spes Patriarcharum,
Lumen Prophelarum,

S> Clypeus Apostolorum,
^ Galea Marlyrum ;

Falma Confessoram,
F/iadema Virginum,
Corona Sanctorum omoiunit

V. Adoramus te, Christe, et benedicimns tibi,

R. Quiaper sanctara Crucem tuam redimisti muDdam.

OREMrS*

DEUS, qui uni^eniti Filii tni pretioso Sanguine -vivifie» Crncis
vexillum sanctificare voluisti, concède, quaesumns, eos qui

ejusdem sanctœ Crncis gaudent honore, luâ quoque ubique pro-
teclione gaudere "" ' «- •
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Fer eumdem Dominum, &c.

DEUS, cnjus antiqua miracula etiam nostris sœculis per TiTtatem
Crncis corruseare sentimus, tribne nobis snppiicantii)U8, ut

faoc vexillum sanctse Crncis Filii tui, ad conterendas inimicornm
Dostrorum insidias, et ad asseqnendam corporh et animœ sanitatem,

nos in tuae protectionis srcnritatc constituât : Per eumdem Domi-
num noslrnm Jcsnm Christum Filium tuum, qui tecum -vivit être-
gnat in nnitate Spiiilûs Sancti Deus» per omnia SQCola necolorora*

ft, AoieOf '

,



0»

sr.p
S

g.

S

eu

1

p

S

Cantiques Spirituels. 481

S

o

o
H
«•

S.5*

ibi,

ti mundam*

le "Vivifie» Crncîs O
laesuinns, eos qui n
oque ublque pro-

•1

o
•MB

M

culis per -viTtatem

lapplicanliiias, ut

M

S

ndas inimicoram
aniirœsanitatem,

r eamdem Domi-
ttecum -vivit et re-

bcola isBCulornm,

O

o
H
m
P»•
9

LITANIES

EN L^HONNEUR DE LA CROIX.

EIGNEUK, ayez pitié de nous.

Jesus-Christ, ayez pitié de nous.

Qui nous apprenez ce qu'exige la justice de Diea le

Père.

Qui nous montrez quel est l'amour de Dieu le Fils pour
nous.

Qui nous faites connaître quel est le prix des grâces du
Saint-Esprit,

Qui atez été l'objet du désir de J. C. naissant.

Qui avez été l'objet de l'amour de J. C. vivant.

Qui avez été le testament de Jesus-christ mourant,.
Qui avez été l'étendard de Jesus>Chritit ressuscitant.

Qui êtes le sceptre de Jesus-Christ régnant.
Qui êtes l'autel sur lequel Jesus-Christ s'est sacrifié pour

nous,
Qui êtes la chaire d*où Jesus-Christ nous a enieigné le

chemin du Ciel,

Qui avez été sanctifiée, bénie et consacrée par la vertu de
Jésus Christ,

Qui avez porté entre vos bras le corps adorable de
Jesus-Christ,

Qui avez été arrosée du 8an«: précieux de J, C.

Qui êtes le fondement de la religion chrétienne,
Qui êtes le drapeau de la milice chrétienne.
Qui êtes Tai^uillon de la perfection chrétienne,

Qui ctes le si» ne de la religion catholique.

Qui êtes Tarbre de vie, la voie du saint, et la clef du
Parailis,

Qui avez été prêchée à toutes les Nations,

Qui avrz été révérée de tous les peuples.

Qui devwZ C>tre aimce de tous les cœurs.
Qui nous présentez uu modèle parfait de la pénitence,
Qui nous montrez un prodige d'obéissance et de patience»
Qui offrez à nos yeux un tableau de toutes les vertus,
Qui secourez ceux qui sont malheureux.
Qui consolez ceux qui sont affligés.

Qui soulagez ceux qui sont pauvres,
Qui procurez la victoire â ceux qui sont tentés,

Qui guérissez ceux qui sont malades.
Qui soutenez h- cottfian''e des agonisans.

Qui perfectionnez l'amour de Dieu dans les mouraoi»
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Qui êtes Tétcndard de l'Ëgiise triomphante,
Qoi êtes le bniiclier de l'Ë^lisc militante,

Qui êtes le salut de l'Eglise sonflrantc,

Qui êtes l'objet de la vénération des Anges,
Qui avez été Tobjet de l'espérance des Patriarches et des

Prophètes.

Qui avez été le sujet de la prédication des Apôtres,
Qui avez été l'appui et le soutien des Martyrs,
Qui êtes la palme des Confesseurs,

Qui êtes le diadème des Vierges,

Qni êtes et qui serez à jamais la couronne de tous les

Saints,

FEIËRE.

ODIEU, qui avez daigné, par la vertu delà Croix, renouveler
les miracles de la passion de votre Fils bien^airoé; faites qae

cet étendard sous lequel nous voulons marcher, devienne pour
nous le signe de votre assistance : noui vous le demandons par
Jesus-Christ Notre-Seignenri qui vU et règne daoi tous les sièclet

dessièclei*
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